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P P EF A C E 

N ous partîmes de France, M. Godin , M. Bouguer 
& moi, en ï 73 5, envoyés par ordre du Roi 
dans l’Amérique elpagnole, & chargés par l’Acadé- 
mie de faire aux environs de l’E quateur , des obfer- 
vations de divers genres , & fur - tout celles qu’on 
jugeoit les plus propres à déterminer la Figure de la 
Terre. Ce n’eft qu’en 1751, près de fept ans depuis 
mon retour, que je donne l’hiftoire de ce voyage 
académique , & que je rends compte de la part 
que j’ai eue au travail commun. Voici les raifons 
qui ont fi long -temps retardé la publication de cet 
ouvrage. 

M. Bouguer •, revenu plus de huit mois avant moi , 
avoit lu dès le mois de Novembre 1744» dans une 
alfemblée publique de l’Académie , une Relation 
abrégée de nos opérations dans la province de Quito. 

Ceux qui n’avoient pas tenu la queftion de la 
Figure de la Terre pour décidée, les années précé- 
dentes, par les divers ouvrages de M. de Mauper- 
tuis *, n’avoient rien oppofé au réfultat des nou- 
velles mefures des degrés de latitude & de longitude, 

* Fig» de laFerre; De g. du Ad end. entre Paris èr Amiens; E'iémens 
de Géographie ; Parallaxe de la Lune ; Agronomie nautique , ire, 

a 



ij PREFACE. 

exécutées en France les années luivantes*, & qui toutes 
confirmoient les conféquences tirees des opérations 
du Nord. Enfin, s’il refioit encore quelque partifian de 
l’opinion de la Terre alongée ou fphérique, l’accord 
de nos obfervations du Pérou avec celles de Lappo- 
nie 8 c de France, leur concours mutuel à prouver l’iné- 
galité des degrés du Méridien croiflans de l’E quateur 
au Cercle polaire, ne permettoient plus en 1744, de 
douter que notre globe ne fût aplati vers les pôles, 
8 c ne lailToient déformais d’incertitude que lùr le plus 
ou le moins de cet aplatifi'ement. 

La curiofité du public fur la figure de la Terre, 
étoit donc non feulement fàtisfàite, mais peut-être 
laffée, lorfque je revins à Paris au mois de Février 
1745. Je crus, par cette raifon , ne devoir pas traiter 
cette matière dans l’écrit que je lus à l’affemblée 
publique du 28 Avril de la même année: je me ren- 
fermai dans une relation lùccinéle de ce qui concer- 
noit mon retour par la rivière des A?ita£ones. 

Cependant il convenoit que le détail de nos opé- 
rations fût rendu public. Elles ne nous appartenoient 

pas en propre, c’étoit le bien de l’Académie : il ne 

* ' 

nous etoit permis d’en diijiofer que de fon aveu, 8 c 
fuivant fes vues. 

Le deffein de cette Compagnie, 8 c l’intention du 
Roi qui nous avoit été plufieurs fois déclarée par 

* \ oyez Aiérid. de Paris yérif. par AI. Catîini de Thury, 
Paris, 1742, 
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Al. le Comte de Alaurepas , ayant été que nous tra- 
vaillafïions de concert à un ouvrage commun , je ne 
pouvois clouter que ce que chacun de nous y avoit 
contribué, ne fut recueilli en un corps, qui feroit une 
fuite des Mémoires de l’Académie * Outre ce qui 
s’étoit pratiqué en pareil cas à l’égard de la defcrip- 
tion de l’ancienne & de la nouvelle méridienne de 
Paris , nous avions fous les yeux l’exemple récent des 
Académiciens envoyés au Cercle polaire. Un ouvrage 
auquel tous les obfervateurs avoient eu part, & que 
l’ancien avoit rédigé; un ouvrage renfermé précifé- 
ment dans les bornes du fujet, agréé de l’Académie, 
applaudi du Public , traduit dans toutes les langues de 
l’Europe , fembloit nous indiquer la manière la plus 
convenable de remplir nos engagemens ; fauf le droit 
qui refferoit à chacun de nous de publier à part fes 
réflexions particulières, comme avoit fait M. Clamait 
dans fa Théorie de la Figure de la Terre. 

Je fivois que je ne pouvois difputer à M. Godin 
ni à M. Bougiicr, mes anciens l’un & l’autre , l’hon- 
neur de rédiger la relation de nos opérations. Si j’eufTe 

* Le livre de la grandeur & de la fg. de la Terre , par M. Cafflni , 
qui contient le détail de la mefure de l’ancienne méridienne de 
Paris, Lit une fuite des Mém. de l’Acad. de 1718 : celui de 
la Mérid. vérifiée , publié par M. Cafflni de Thury, porte le titre 
de Suite des Mém, de l’ Acad, de l'année 1742. Quant à l’ouvrage 
fur la fig. de la Terre, donné par M. de Maupertuis, d’après fès 

obfervaiions & celles de fes compagnons de voyage, il eft inféré 

✓ 

en entier dans les Mémoires de l’Acad. de 1737* 

« « 

a ij 
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entrepris ce travail fans en être chargé nommément, 
ils auraient pu d’un feul mot en arrêter la publication , 
en réclamant leur droit, que je n avois pas déficit! 
de leur contefier. Je me contentai donc de recom- 
mencer en 1746, tous mes calculs déjà faits, vérifiés 
& communiqués à M. rs Godin 8c Bouguer long-temps 
avant mon départ d Amérique. Je les tins prêts a 
être remis à l’un des deux ; mais j aurais regardé 
comme perdu le temps que j eufie employé pour 
en faire un ouvrage fuivi , en lui donnant une forme 
qui aurait fans doute changé entre les mains d un 
autre. On fait aflez combien il y a loin des maté- 
riaux d’un livre , même arrangés & mis en ordre , a 
lin livre fait, 8c en état d’être préfente au Public. 

Des nouvelles pofitives du prochain retour de 
M. Godin , chargé par fes inftruétions de tenir regiftre 
de toutes nos obfervations, tant communes que par- 
ticulières; fes lettres même, qui confirmoient cet 
avis, étoient pour moi un nouveau motif d’attendre 
ce qui ferait réglé fur la publication de nos travaux , 
quant à la forme. 

On n’étoit pas encore informé que M. Godin > 
appelé à Lima par le Viceroi dès 1744, y avoit 
accepté pour un temps la place de Cofmographe *, 
8c celle de Dircéleur des fortifications du Callao ; 
qu’il s’étoit trouvé à Lima lors de l’affreux tremble- 
ment de terre du 28 Oétobre 1746, 8c qu’il avoit 

* Voy. Introduélion iiijlorique, Année 174 J, page 2,16. 
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été retenu pour travailler au nouveau plan de cette 

Les cliofes étoient demeurées dans cet état d’in- 
certitude, lorfque M. Bouguer , en 1748, demanda 
l’agrément de l’Académie pour faire imprimer fous le 
titre de fuite de fes Mémoires, un vol. in-4. 0 fur la 
Figure de la Terre, déterminée par fes obfervations 
&par les miennes. Cette demande donnoit lieu à un 
nouvel arrangement, auquel j’étois fort éloigné de 
m’oppofer; c’étoit de publier chacun fon ouvrage à 
part comme fuite des Mémoires de l’Académie : je 
me trouvois, à cet égard, précifément dans le cas de 
M. Bouguer. Il obtint donc ce qu’il demandoit. fans 
que j’y formaffe aucune oppolition. Je vis alors ce que 
j’avois à faire ; mais ce n’elt que depuis ce moment 
que j’ai fu que j’étois le maître de difpofer des maté- 
riaux que j’avois ralfemblés, & de leur donner la 
forme que je jugerois à propos. 

Mon plan fut bien-tôt arrêté : je travaillois à l’exé- 
cution, lorfque les circonftances m’ont obligé de dé- 
membrer mon ouvrage : je ne laifferai pas d’en don- 
ner ici le profpedus conforme à mon premier projet. 

Le titre de Suite des Mémoires de l Académie , que 
ce livre devoit porter, & la variété des matières qui 
dévoient en faire le fujet, m’avoient déterminé à 
imiter la forme & la diftribution de nos recueils aca- 
démiques, & à divifer mon livre en Hijîoire & en 
Mémoires. 

a iij 
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La Première Partie devoit contenir 
tion hi/lorique de tout le voyage ■, laquelle eut cm brade 
les divers objets qui pouvoient intéreffer la curio- 
fité du leéteur. Tout mon embarras étoit de lavoir 
quelles bornes je devois me prefcrire; fi la gravité du 
titre, & la nature des matières qu’il annonce ordinai- . 
rement, ne m’intcrdiroient pas ces détails purement 
amufans, que le plus grand nombre des leéleurs re- 
cherchent; & jufqu’où il me feroit permis de m’é- 
tendre fur les mœurs & coûtumes des peuples policés 
ou fauvages du vafte continent de l’Amérique méri- 
dionale, que j’ai traverië en divers l'ens ; tantôt du 
nord*au fud, de Quito à Lima; tantôt de l’oueft à 
l’efl , des côtes de la mer du fud aux frontières de 
la Guiane & du Brefil. Un affez grand nombre de 
plans, de vues, de cartes & de delfeins faits fur les 
lieux & d’après nature, dont quelques-uns étoient 
déjà gravés, auroient accompagné cette première 
partie: la plufpart de ces derniers appartiennent du 
moins autant au moral, qu’au phyfique du pays. 

La Seconde Partie auroit eu pour titre: Mé- 
moires de Mathématique & de Phyjtque , recueillis 
vendant le cours du voyage à l’Equateur: elle devoit 
être divifée en trois livres. 

Le premier n’eût traité que des opérations concer- 
nant la mefure de la Terre: le fécond eût contenu 
divers mémoires de mathématique & de phyfique, 
relatifs à cette melure : le troifihne, d’autres mémoires 
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de divers genres, fur différentes matières étrangères 
à ce fujet. Voici le titre & la diftribution des 
deux livres qui dévoient compofer cette féconde 
partie. 

Livre I. Opérations faites vers l’ Equateur, pour 
reconnaître la figure de la Terre. 

Seétion i. Détermination géométrique de la longueur 
de l’arc du Méridien. 

Seétion il. Détermination afironomique de l’ampli- 
tude du même arc. 

Ce premier livre, dont je fupprime ici le détail, 
efl l’ouvrage que je donne aujourd’hui fous le titre 
de Mefure des trois premiers degrés du Méridien dans 
l’hémifphère aufiral. 

Liv. II. Mémoires de Mathématique ér de Phyfî- 
que, relatifs à la figure de la Terre , ou aux opérations 
faites pour la déterminer. 

Ce fécond livre devoit contenir les articles fuivans. 

I 3 Mémoire fur la mefure aéluelle de la bafe d’Ya- 
rouqui. 1 1 b Mémoire fur la mefure aéluelle de la bafe 
de Tarqui. 1 1 1 Remarques fur les triangles de la méri- 
dienne de Quito , fur les changemens que fouffrent 
les angles obfervés dans des plans inclinés à l'hori- 
zon, lorfquon les réduit au plan horizontal. IV Expé- 
riences fur la réfraélion des objets terrejlres. V Ejfai 

* Envoyé à l’Académie dès 1 73 6, 

s Idem. 
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fur fon évaluation. VI e De la manière de conclurre l<t 
hauteur vraie d un objet par les angles obfervés de hau- 
teur ou de déprcjjîon apparente. VU Supplément à la 
Table des hauteurs des montagnes de la province de 
Quito , dont les fommets font couverts de neige ; 
hauteurs de quelques montagnes voifines de Lima . 
viii e Expériences fur la longueur abfolue du Pendule à 
fécondé à différentes élévations du fol , à différentes 

latitudes. IX f Différences de longueur du Pendide à 
fécondé h différentes latitudes èr à diverfes élévations 
du fol , tirées de la comparaifon du nombre de vibrations 
d’un Pendule de métal qui ofcille pendant vingt-quatre 
heures, x s Expériences faites à Chimboraço , avec 
Ai. Bouguer, fur la déviation d’un fil- à-plomb , pour 
vérifier l’attradion Newtonienne. 

Li V. III. Aiémoires de Adathématique èf de Phy- 

c Voy. Mef. des trois prem. deg. du Mérid. p. 5 o. 

d Ce dernier article fait partie du Mém. fur mon voyage de Quito 
à Lima , envoyé à i’Académie en 1 73 8, & Ju depuis mon retour. 

e Voy. Mém. de l’Acad. 1735, P- : Extrait d’obfervations 
de Manta à Quito, envoyé en 1736 à l’Académie : Extrait du 
voyage de Lima, déjà cité : Carte des lieux où le Pendule, &c. par 

M. Buaclie, 1740. Il me refte beaucoup d’autres obfervations à 
publier. 

f Je n’en ai donné encore que quelques réfultats, Pelât, de lariv. 
des Amazones, pages 1 8 o & 200. Mém. de U Acad. 1743, PP- 47 ^ 
5. Mém. de 1 747, actuellement fous preflë, page 489. 

g Mémoire envoyé à l’Académie en 1 73 8, lu en mon abfence, 
& relu par moi en 1 7 j 1 . 
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fique , fur divers fujets indêpendans de la figure de la 
Terre. 

Astronomie. i h De l obliquité de l’ E cliptique , 
déterminée par les obfervations foljliciales du foleil , 
faites h Quito aux mois de Déc. 173 6 ir Juin 1777. 
1 1 ' Hauteurs méridiennes du Soleil. 1 1 1 k Hauteurs 
méridiennes d’étoiles. IV 1 Obfervations d’éclipfes de 
Lune S de Soleil. v ra Obfervations d'itnmerfons S* 
d’émerfions des fat ellites de Jupiter. VI Obfervations 
faites pour déterminer les réfraâions agronomiques fous 
l’Equateur , au niveau de la mer ir à Quito , tant le 
jour que la nuit. Vil Tables des réfraâions afronomi- 
ques pour Quito , jufquà 20 degrés de hauteur tirée 
de mes feules obfervations. VIII " Obfervations diverfes, 
faites à Lima ir à Quito , pour la pofition de quel- 
ques étoiles auf raies. 

Géographie, i Carte du cours de la rivière de 
Chagres. Remarques fur cette carte , S fur la pof- 
tion refpcâive de Portobelo ir de Panama. II 0 Carte 

h Envoyé à l’Académie en 1737, traduit en anglois, & imprimé 
à Londres . 

• • / % 

* Extraits d’ obfervations de Manta a Quito, & de Quito à Lima, 

déjà cités, &c. 

k Ibidem . 

1 Ibid , 


m Ibid. II me refte à publier un grand nombre d’obfèrvations fous 
ces quatre derniers articles. 

n Extrait d’obferv. de Quito à Lima , ut fuprà, &c. ^ 

0 Envoyée à l’Académie en 173 6 . 
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du cours de id rivière des Emeraudes, tü P Détermi- 
nation du point de la côte de la mer du Sud , où pafe 
/ Equateur. I V i Carte de la province de Quito. Ana- 
lyfe de cette Carte , èr des élémens de fa conjlruâion . 
V r Remarques géographiques fur la route de Quito a 
Lima. VI Carte h grand point du cours du Mara- 
fion , ou fleuve des Amazones ; èr Mémoire fur les 
moyens qui ont fervi à la conflruire. VU Remarques 
géographiques fur le cours de plufieurs rivières de l’inté- 
rieur du continent de l’Amérique méridionale. VIII f Carte 


de la côte depuis le cap de Nord jufquà Cay enne , 
èr de Cayenne a Surinam. IX Remarques fur la Topo- 
graphie des environs du Para , de Cayenne èr de Su- 
rinam. X Extraits de mes journaux de navigation de 
Rochefort à la Martinique , Saint-Domingue , Car- 
thagène , Portobelo èr Chagres ; de Panama a Man ta , 
Cabo-pajfado , Puma, Palmar , Cabo-San-Francifco , 
Attacames èr Boca de Efmeraldas ; du Callao à Pdita 
èr a Guayaquil , du Para à Cayenne èr a Surinam , 
èr de Surinam à Amflerdam. X I * Table des latitudes 


? Extrait d'obferv. de Adanta a Quito , ut fuprà. 

^Jointe à cet ouvrage. Voy. la note de l’ Introduction hijlorique r 
année 1741, Mars, page 141. 

3 Extrait d’obferv. de Quito à Lima , ut fuprà. . 

\ * f f % 

f Voy . en attendant un plus grand détail , la Carie de nies routes 
au commencement de l 'Introduction hijlorique , & la Nouvelle Amé- 
rique de M. d’Anville, 1750. 

1 Qn en trouvera quelques-unes dans ma Relation de l'Amazone, 
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déterminées par mes obfervations particulières. XI i u 
Table des longitudes pareillement déterminées. 

Histoire Naturelle, &c. i Additions au Mémoire 
fur le Quinquina, imprimé dans le recueil de l’Aca- 
démie de 1738- il Dejfeins éf defcnptions de quelques 
fleurs &' de divers animaux , oifeaux é r infeéîes de 
ï Amérique méridionale. Ill x Obfervations diverfes d’Hif 
toire naturelle. IV Remarques fur l’ancienne langue du 
Pérou, vulgairement appelée Langue de l Inga. v Voca- 
bulaires de diverfes langues dé Amérique, v I Conjeâures 
fur b origine des Incas , anciens Conquérans du Pérou. 

Physique générale. V Obfervations du ther- 
momètre de M. de Reaumur. ll z Obfervations du baro- 
mètre, ér expériences fur les variations diurnes & pério- 
diques de la hauteur du mercure. III Table des hauteurs 
du baromètre en divers lieux , de la hauteur des 
memes lieux , déterminée géométriquement . IV Expé- 
riences fur la quantité d eau de pluie a Quito. v cl Ex- 
périences fur la vîtejfe du fon à Quito à Cayenne . 
Vlj 3 Expériences fur la dilatation & la condenfation 

& un plus grand nombre dans l’édition elpagnole , qui a pour titre» 
Extraâo de l diario de obfervaciones, & c. Amtterdam, 1 74 5 * 
u Ibid» s 

* Relat . de F Amazone, Adém. de 1 745 > PP* 3 9 I " 49 2 ’ P a Jf m> 
y II en a paru quelques-unes dans les Mémoires de l’Académie, 

de 1 736, page y 0 0. 

1 Voy. Relat. de l’Amazone, & Introduâion hijtor. p a film. 
et Relat. de F Amazone. Adém. de F Acad. 1 745 > P* 4^ 
fi Adef. des trois prem . de g. du Adérid. p. 77 & luiv.. 

bij 
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des métaux. VU y Obfervatïons météorologiques. Vin /' 
Déclinai fins de t aiguille aimantée, obfervées en mer avec 
le nouveau compas de variation que j ai décrit dans les 
Mémoires de t Académie de t/ 7 jjd * Dechnaifins 

de l’aiguille aimantée , obfervées à terre dans la %one 
torride , depuis p degrés de latitude boréale , jufqu a 12 
degrés de latitude aufirale , dans l’ étendue de po degrés 
en longitude, x ( Inclinai fins de / aiguille aimantée , 
obfervées en mer &' fur terre en différens lieux. 

Les deux tiers des articles dont je viens de faire 
1 énumération , ont été lus à l’Académie, au moins 
en partie , avant ou depuis mon retour : quelques- 
uns font difpcrfés par extraits dans des ouvrages déjà 
imprimés; mais aucun n’a été publié complètement: 
l’autre tiers n’a pas encore vu le jour. 

Tel étoit 'le plan du livre dont j’ai tous les maté- 
riaux prêts. Je ne m’y luis pas exactement conformé 
dans l’ouvrage fuivant : j’ai donné à la partie hiftori- 
que une autre forme que celle que je m’étois pro- 
pofée : je me luis borné dans la partie mathématique 
aux feules opérations qui concernent la mefure du • 
degré : je ne donne rien aujourd’hui de mes obferva- 
tions diverfes: mon livre, ni celui de M. Bouguer , 

y Extrait d’obf. de Quito a Lima , ut fuprà, &c. 

Voy. Carte de mes routes, à la tête de l’introd. hijloriq. 

* Relat, de l’Amazone , & Mém. de l’ Acad, 1745, pages 391 
& fuiv. pajfm, 

C Ibid . 
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ne portent le titre de Suite des Mémoires de l’Aca- . 
démie: il ne paroît que long-temps après celui de cet 
Académicien : on eft en droit d’attendre fur tout cela 

0 

quelques éclairciflemens, & cette Préface m’a voit 
paru le lieu le plus propre pour les donner. D’un autre 
côté, je fens combien on doit être réfervé à préfen- 
ter au Public , comme dignes de fon attention , des 
objets qui dilparoiflent à là vue par leur petitelfe, 
& qui n’ont d’importance, ou même de réalité , qu’aux 
yeux des parties intérelfées. Cette réflexion, & des 
raifons particulières connues de l’Académie, m’em- 
pêchent d’entrer ici dans des détails qui pourroient 
me mener trop loin. Mais je ne puis me dilpenfer 
de dire que je fuis le feul Académicien qui n’ai 
pu avoir connoiflànce, avant i’impreflion , du livre qui 
a pour titre , La Figure de la Terre , déterminée par les 
obfervations de M rs Bouguer de la Condamine , 
quelque intéreiïe que je fois à cet ouvrage, comme 
le titre même le fiippofe, & quoique ce livre eut été 
lu dans nos aiïemblées en 1744 & 1745 , avant mon 
arrivée à Paris. 

Toutes les raifons qui me fàifoient defirer d’en 
avoir communication , ont cefle par la protellation 
inférée liir le regiftre de l’Académie le 3 Décembre 
1749; & dès ce moment, j’ai renoncé à voir l’ou- 
vrage de M. Bouguer, même après qu’il feroit impri- 
mé, jufqu’à ce que le mien eût vu le jour. C’eft 
une loi que je me fuis impofée, dans la crainte que 

b iïj 
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cette leélurc ne m’engageât a faire a mon livre des 
additions qui entraîneroient de nouveaux délais , & 
retarderoient encore mon édition. Je fais que celui 
de M. Bouguer ayant paru depuis long temps , ; ai été 
le maître de le lire, & que je ne puis donner la preuve 
que je ne l’ai pas lû ; mais j’ai la fatisfaélion de penfèr 
que ceux qui me cünnoiffent, m’en croiront fur ma 
parole : quant à ceux qui ne voudront pas m’en 
croire, il m’importe auffi peu de les défabufer, qu’à 
eux de l’être. 

Comme l’ouvrage de M. Bouguer ni le mien ne 
portent point le titre de fuite de nos Mémoires , l’A- 
cadémie a jugé à propos de nous demander à l’un & 
à l’autre des extraits de nos opérations faites pour 
déterminer la figure de la Terre. On trouvera ces 
deux extraits dans le volume de 1746. 

J’avois d’abord efpéré qu’en me bornant à ce qui 
regarde la mefure de l’arc du Méridien, objet principal 
de notre miffion, mon ouvrage, fous la forme abrégée 
que je réfolus de lui donner, pourroit paroître auffi-tôt 
que le volume de M. Bouguer; mais n’y ayant encore, 
lorfque celui-ci devint public, que les planches du 
mien de gravées , & que les tables de mes triangles 
d’imprimées, j’ai reconnu qu’il étoit inutile de me 
tant preffer; & je me fuis donné du temps pour achever 
ce que j’avois entrepris avec affez de précipitation. 
L’éditioncommencée au Louvre, in- S. g reprife en fui te 
in- 4 ° en Septembre 1749, a été finie, quant à la 
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mefure des -degrés du Méridien , au mois de Mai 
I75°> quoiqu’elle ne parodie qu’en 1751. 

Ma mefure du Méridien eft, comme je l’ai dit 
ci-deffus , divifée en deux parties : Mefure géomé- 
trique , ou longueur de l’arc du Méridien en toifes ; 
Mefure aftronomique , ou valeur du même arc en 
degrés, minutes & fécondés. J’ai prefque réduit la 
première partie à une table de douze colonnes & 
aux explications néceffaires pour l’intelligence de 
cette table. On y trouvera la réfolution de prefque 
toutes les queftions qu’on peut former fur les opé- 
rations qui ont fervi à déterminer la longueur de la 
méridienne de Quito. Tous les calculs qui y font 
contenus n’étoient pas également néceffaires pour 
conclurre cette longueur; mais comme tous m’ont 
été utiles pour différens ufàges, & qu’ils fe fervent 
les uns aux autres de vérification, je n’ai laiffé dans 
les colonnes de la table des triangles aucun nombre 
à remplir. Outre cela , je donne deux autres tables 
particulières, l’une de la hauteur perpendiculaire des 
montagnes les plus remarquables de la province de 
Quito, au deffus du niveau de la mer, dont quelqties- 
unes ont plus de 3000 toifes de haut , & font par 
conféquent plus d’une fois auffi élevées que les plus 
liantes des Pyrénées : l’autre eft une table des difian- 
ces clc chacun des fignaux qui ont terminé nos trian- 
gles, à la méridienne de Quito, & à la perpendiculaire 
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à cette méridienne. Enfin on trouvera dans cette pre* 
mièrc partie le réluitat de quelques expeiiences, ou 
j’ai employé une nouvelle méthode pour mefurer 

la dilatation des métaux. 

Quant à la fécondé partie, qui regarde la mefure 
agronomique , ou la détermination de i amplitude 
de 1 ’arc , on y verra la defcription de l’inilrument 
qui a d’abord fervi à nos obfervations communes, 
& enfuite aux miennes en particulier; fia conftruc- 
tion , & la manière de s’en fiervir ; l’examen des 
fiources d’erreur qui ont pu rendre nos premières 
obfervations défedueufes ; les précautions que j’ai 
prifies dans mes dernières , pour prévenir les mêmes 
inconvéniens ; toutes nos diverfes obfervations rame- 
nées à la même époque , & réduites en tables lui— 
vies de réflexions; enfin les conféquences que j’en 
tire quant à la longueur du degré du Méridien. 

Mon deffein avoit été d’abord de me borner 
dans cette fécondé partie , à la defcription 8c à l’ufàge 
de l’inftrument, à mes Tables d’obfervations rédui- 
tes, 8c aux explications néceflaires de ces Tables: 
je n’avois pas compté m’étendre fur des remar- 
ques que je n’eflimois pas allez importantes pour 
mériter un grand détail ; perfuadé que je fuis , que 
tout obfervateur exad 8c exercé, fur-tout s’il eft infi- 
truit par le temps 8c les réflexions fur un genre 
particulier d’obfervation , furmonteroit les obftacles 
que nous avons rencontrés , par des moyens fiem- 

blabies 
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blables ou équivalens à ceux que les circonftances 
ou le beloin ont fuggérés dans i’occafion à chacun 
de nous. Mais ayant appris que M. Bouguer avoit 
fait de ces moyens une partie confidérable de la 
grande relation qu il lut a 1 Academie avant mon 
arrivée en France , & qui fait la matière de fon 
ouvrage lur la figure de la Terre ; j ai cru que je ne 
devois pas fupprimer des réflexions propres à épar- 
gner du temps & de la peine a ceux qui pourraient 
fe trouver chargés d’un- travail femblable au nôtre; 
fur-tout celles que j’ai eu occaflon de faire dans le 
cours de mes dernières oblèrvations , où j’opérais 
feul, & où privé du fecours de M. Bouguer , j’étois 
obligé d’imaginer des expédiens, pour remédier aux 
difficultés qui fe préfentoient. 

Je ne tire la valeur du degré que de nos obfer- 
vations fimultanées , faites aux deux extrémités de 
l’arc. Je rapporte les raifons qui nous ont engages, 
M. Bouguer & moi , à les prendre pour fondement 
de notre détermination , & à ne faire aucun ulage 
de nos oblèrvations antérieures , fpécialement de 
celles de Tarqui de 1739 & 1740, les plus défec- 
tueufes de toutes. Nous avions meme réfolu, d’un 
commun accord , d’en fupprimer tous les détails , & 
par cette convention , nous ne fàihons qu ufer d un 
droit qu’on ne contefte point aux obfervateurs. Je 
dois dire ce qui m’a fait changer de rélolution a 
cet égard. 
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M. Bouguer , dans l’extrait de Tes opérations , qu ii 

lut à l’Académie l’année dernière ( J/j°) > & *l u * 
eft imprimé dans les Mémoires de 174 6 , non 
feulement ne s’en tient pas a nos oblervations 
fimultanées, pour conclurre l’amplitude de lare du 
Méridien , comme il en étoit convenu très-expref- 
fément & par écrit; il aime mieux tirer, de Tes 
feules obfervations, un réfultat différent à peine d’une 
leconde ( Àiém. de ï Acad, p. 605 ) , quoique 

le titre de fon livre fuppofe que les miennes ont 
également part à là conclufion , & quoiqu’il les eût 
adoptées dans le compte qu’il rendit à l’Académie 
en 1744. J’aurois donc pu dès ce moment regarder 
nos engagemens comme nuis; mais fi fon exemple 
ne liiffifoit pas pour m’en affranchir, une railon beau- 
coup plus forte m’a forcé à tirer de l’oubli ce que 
nous y avions li juftement condamné. 

Le Profpedus que M. Bouguer a diltribué de fon 
ouvrage/& qu’il a fait réimprimer dans les Journaux, 
fait une mention expreffe ( art. v) de procès ver- 
baux légalifés avec les formalités ufitées dans le pays, 
c’eft-à-dire, lignés de quatre Notaires: ces pièces 
contiennent le détail des obfervations que tant de 
raifons nous avoient fait abandonner; & de plus, le 
même Profpedus cite lin Mémoire faifonné , fur le 
même fujet , èr pareillement légalifi , fervant ( dit 
M. Bouguer ) de fupplément aux procès verbaux def 
tinés fimplement à confater les faits. 
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J’avois vu & ligné ccs derniers: quant au Mé- 
moire, il a été drelfé à mon infu , dans un temps où 
nous travaillions de concert, M. Bouguer & moi, à don- 
ner à nos obfervations communes un degré d’authen- 
ticité qui pût fuppléer au défaut de communication 
complète de celles de M. Godin. C’elt par le Jour- 
nal de Trévoux que j’apprens l’exiftence de cet écrit, 
huit ou neuf ans après là date. Malgré tout cela , je 
n ai pas le moindre fujet de m’alarmer : fi M. Bouguer 
eût fait quelque découverte d’où dépendît la julteffe 
de mes obfervations à une extrémité de la Méri- 
dienne , tandis qu’il obfervoit à l’autre; peut -on 
feulement imaginer qu’il ne m’en eût pas fait part 
dans le temps même ! Auroit-il voulu , faute de cet 
avis, expofer le litccès d’un travail commun, dont 
nous devions tirer notre dernier réfultat ! Garder le 
fdence en pareil cas, eût été mal répondre aux vues 
de l’Académie, & aux intentions du Miniftre. Je 
ne fais pas à M. Bouguer l’injure de t l’en foupçon- 
ncr: la conféquence eft évidente ; le Mémoire fecret 
ne contient rien où le fuccès de notre miiTion fût 
intérelfé. Outre cette confidération , déjà déciûve, le 
détail où j’entre dans mon ouvrage ( Mef des trois 
g rem. deg. du Mérid. pag. 1 8~j) fur les précautions que 
j’ai prifcs lorfque j’opérai feul pendant le cours de nos 

obfervations fimultanées , mettra le leéleur en état 

7 * 

de juger de l’cxaélitude des miennes , indépendam- 
ment même du fufifage de M. Bouguer, qui en a 

c ij 
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fait un des fondemens delà mefure du degré, dans 

les Mémoires de 1744 ( page 2 S> 4 -)- 

Quoi qu’il en foit , la mention feule d’une chofe 

auffi nouvelle que des procès verbaux d’oblerva- 
tions agronomiques par- devant Notaires, n a pu 
manquer d’exciter la curiofité du leéteur; à plus forte 
raifon , la citation d’un Mémoire myltérieux défigné 
fous le nom de Supplément aux procès verbaux. J ai 
donc cru que pour me mettre à l’abri de tout foup- 
çon d’avoir voulu dérober au Public la connoilîànce 
d’une partie de notre travail, je n’avois plus d autre 
moyen que de tout foumettre à l'on examen , au 
moins tout ce qui m’étoit connu : c elt ce que j ai fait 
en donnant la copie des procès verbaux cités par 
M. Bouguer , drelfés par lui-même, & dont j’ai 1 ori- 
ginal écrit de là main, ligné de lui, de M. Verguin 
& de moi, làns compter les quatre Notaires. 

J’ai fait tout ce qui étoit en mon pouvoir pour 
l’inllruétion du leéleur , c’elt à M. Bouguer à fure 
le relie , en achevant la révélation de la partie du 
fecret qu’il s’elt relervée : c’ell à lui de produire au 
grand jour ce Mémoire raifonné , qu’il a trop long- 
temps enleveli dans les ténèbres. Ne l’auroit- il 
annoncé que pour l’y replonger! Non fans doute, 
je l’exhorte à fuivre le précepte d’Horace : No/ium « 
que prematur in annum. 

Les deux procès verbaux mis fous les yeux du 
leéleur, m’épargneront le détail des operations pré- 
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paratoires qui ont toujours précédé nos oblérvations 
d’amplitude de l’arc du Méridien ; détail que je ne 
pouvois mieux rendre , qu’en copiant les paroles 
mêmes de M. Bouguer: ils ferviront encore à prouver 
combien j’étois éloigne d etre fatisfàit de nos pre- 
miers travaux à Tarqui, lors meme que nous les 
terminâmes. J’avoue que le poids du fuffrage de 
M. Bouguer, à l’avis duquel je m’étois fait une 
habitude de déférer, & fur-tout la crainte d’un plus 
grand mal, en «érigeant un troifième obfervatoire , 
m’entraînèrent après trois mois d’un travail opiniâtre, 
& me firent adopter à fon exemple un réfultat moyen 
entre trois fuites d’obfervations , affez différentes 
pour n’y acquiefcer qu’à regret , mais malheureufe- 
ment trop conformes pour porter un caraétère évi- 
dent d’erreur. M. Bouguer n’aura pas oublié que je 
me rendis importun , en lui foûtenant alors que ces 
variations que nous avions aperçues fréquemment 
dans les hauteurs d’étoiles, & fur lefquelles nous n’a- 
vions pas encore affez réfléchi , n’étoient pas du 
nombre de ces erreurs auxquelles l’imperfeélion de 
nos fens nous expofe. Je ne pouvois me réfoudre à 
fuppofer avec lui, qu’il n’étoit pas poffible de s’affu- 
rer d’une dirtance au zénith plus exactement qu’à fix 
ou fept fécondes près, avec un infiniment de douze 
pieds de rayon ; différence qui fe trouvoit fouvent 
entre nos oblérvations d’un jour à l’autre. Quoique 
nous ne loupçonnaflions pas alors une plus grande 
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erreur , ce ne fut qu’avec une extreme répugnance 
que je confentis à terminer nos premiers travaux 
agronomiques; & même en cedant aux inftances de 
M. Bou^uer, je ne pus m empecher de relier encore 
aTarqui quelques jours après fon départ, pour con- 
tinuer à y obferver feul , & chercher une plus grande 
fureté , en multipliant le nombre des obfervations. 
J’en appelle au témoignage même de M. Bouguer fur 
tous ces faits; mais s’il étoit poffihle que le temps 
les eût effacés de fa mémoire , airtfi que plusieurs 
autres , mes difpofitions font affez clairement expri- 
mées dans mes journaux , & les motifs de la pro- 
longation de mon féjour à Tarqui fuffifamment énon- 
cés dans mon certificat à la fuite du procès verbal 2 , 
malgré la réferve dont je crus devoir ufer par égard 
pour l’avis de M. Bouguer, auquel il ne m’étoit guère 
arrivé de préférer que l’évidence. 

Au refie , je ne prétends pas que rien de ce que 
je viens d’expofer, ni même les défauts de notre 
fe éteur, à la conflruélion duquel je ne pris aucune 
part en 1739, par des raifons que j’explique ailleurs b . 


puiffe me fervir de prétexte pour me difculper de la 
part que je reconnois avoir au défaut de nos obfer- 
vations dans le temps dont je parle : je ne dirai 

* 

point que je ne fuis refponfable que de celles que 


j’ai faites feul, & où je ne m’en fuis rapporté à per- 
fonne qu’à moi : nous étions deux à obferver en 


a Mef, des troisprem. dcg. du Aicrid. p. 1 3 6 & j 3 7. b IbiJ. p. 1 09. 
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I 739 ; J e con ^ cns fl u on m’impute la moitié de 
l’erreur, & je me flatte que pour cette fois le partage 
ne déplaira pas à M. Bonguer. Quoi qu’il en ioit , 
nous avons employé trois années à la reélifier, & à 
nous précautionner contre la rechute. Il femble que 
cette époque ait été fatale à toutes les obfervations 
de ce genre : M. Godin , qui obfervoit à Cuenca avec 
les deux Officiers efjaagnols, comme M. Bouguer & 
moi à Tarqai, prévit dès-lors qu’il lui faudrait recom- 
mencer fes obfervations, qui n’avoient pas été plus 
heureufes que les nôtres, quoiqu’il eût un infiniment 
d’un beaucoup plus grand rayon. Après avoir réparé 
notre faute , nous ne pouvons mieux Kaire que d’imi- 
ter le bon exemple que nous donna dès-lors M. Go- 
din, d’en convenir fans déguifement. 

L’intérêt de la vérité, & la crainte d’être fbup- 
çonné d’avoir voulu la déguifer, m’ont fait entrer 
dans cette difeuffion : mais je ne fàurois trop pré- 
venir le leéleur , que les glus grandes différences 
qui fe trouvent entre les obfervations que nous avons 
adoptées comme les plus exades , celles que nous 
rejetons comme défedueufes , ne changent les conclu- 
fions qu’on en peut tirer , par rapport à l’ applatffement 
de la Terre , que du plus au moins ; que toutes s’ac- 
cordent à faire de la Terre un fphéroide aplati vers 
les Pôles , en forte q uon tir croit encore la même 
conclufon quand nous nous ferions trompés , non feule- 
ment de 20 à jo fécondés, mais de plus d'une minute , 
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fur la grandeur de notre arc , & quand mente cette 
erreur t endroit à diminuer l' aplati fanent. Ceci l'oit 
dit pour ceux qui aiment à juger au premier coup 
d’œil, ou qui n’ont, ni le loilir, ni le goût d exa- 
miner les chofes à fond. 

- \ 

Je ne donne point à mon ouvrage le titre de 
figure de la Terre, parce que je n’entreprends pas 
de la déterminer. Toutes les théories paroi (Tant s’ac- 
corder à donner au Méridien une courbure ellipti- 
que , on avoit jugé que la mefure de deux de fes 
degrés, pourvu qu’ils fulfent pris à une aflfez grande 
diftance l’un cîe l’autre , fuffifoit pour déterminer 
cette courbure ; cependant, plus les mefures du Méri- 
dien fe font multipliées, plus on a reconnu qu’il faut 
faire violence aux obfervations pour les concilier 
avec les hypothèfes. Je me contente de mettre le 
Icéleur à portée d’en juger, en offrant à fes yeux 
les différens rapports des axes terreftres , conclus 
par la comparaifon de nos mefures fous l’Equateur, 
à celles qui ont été exécutées en France 6c fous 
le Cercle polaire : la feule conféquence que j’en 
tire, c’eft que, bien que toutes les obfervations s’ac- 
cordent à prouver l’aplatiffement de la Terre vers fes 
pôles , nous n’en avons pas encore affez pour déter- 
miner exactement fà figure. 

Il me rçfle à dire un mot de mon lntroduâton 
hijlorique. L’ouvrage fur la mefure des degrés, ne 

\ contenant 
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contenant que le détail de nos opérations géodéfiques 
& aftroïiomiques, que des tables d’angles & d obfer- 
vations d’étoiles, & n’étant, pour ainli dire, qu’un re- 
cueil de pièces justificatives, j’avois cru devoir le faire 
précéder d’un difeours préliminaire fort court, fous 
le titre d’ Introduction hijlorique : il etoit prêt dès le 
mois d’Août 1749, & en état de paraître alors avec 
ma Mefure du Méridien, en attendant l’hiftoire com- 
plète du voyage à l’Equateur, fuivant le premier plan 
que je m’étois formé. Les difficultés qui furvinrent 
& qui arrêtèrent peu après le cours de i’impreffion, 
me donnèrent le temps de fuivre le confeil que 
j’avois reçu, de ne pas renfermer mon abrégé hifto- 
rique dans des bornes fi étroites. La matière s’effc 
étendue en la remaniant, & les deux ou trois feuilles 
d’un extrait qui ne contenoit guère que des dates , 
font devenues un volume , par le développement des 
faits. Je lui ai cependant confervé la forme de jour- 
nal, ainli que le titre d’Introduélion , fous lequel je 
l’avois cité dans l’ouvrage fur la mefure des degrés 
du Méridien. Ce journal préfente au leéteur, année 
par année & mois par mois , ia fuite des occupations 
qui ont rempli les dix ans de notre abfènce , & le 
récit des obftacles qui ont fucceffivement retardé 
notre retour. Si ce n’efl pas lhiftoire , ce font au 
moins les Faftes du voyage académique. 

Je n’ai pas eu befoin , pour les recueillir, d’em- 
prunter aucun fecours étranger : tout eft extrait de 
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dix volumes écrits de ma main jour par jour ; ainfi 
je fuis fur de ne m’être pas trompé fur les faits de 
quelque importance. C’eft encore pour fuivre des 
avis que je refpeéte, que j’ai mêlé à i’hifloire de 
nos travaux le détail de quelques évènemens poli- 
tiques, qui fe trouvoient naturellement liés à mon 
récit. J’ai moins befoin fur cela d’indulgence, que 
fur le fond même de mon fujet , dont la féchereffe 
exigeoit de femblables digreffions. J’ai lieu de croire 
que le plus grand nombre des leéteurs trouveront que 
j’en ai ufé fobrement: fi quelqu’un plus févère, juge 
que je me fuis trop écarté ou trop étendu , le remède 
efl aifé ; les titres que j’ai mis en marge le mettront 
à portée de paffer ce qui fera moins de ion goût. 

On trouvera fans doute que j’ai fouvent parlé de 
moi dans cette Relation : c’eft un privilège qu’on ne 
difpute point aux voyageurs ; on ne les lit que pour 
fàvoir ce qu ils ont fait, & ce qu’ils ont vu: j’elpère 
du moins qu’on ne m’accufera. pas d’avoir évité de 
parler des autres, & de leur rendre juftice ; ni même 
d’un excès d’empreffement à publier mes voyages. 
Je n’entre dans aucun détail fur celui de Lima, qui 
m’efl particulier, & qui me pouvoit fournir des ma- 
tières interefïàntes. Depuis vingt ans , je n’ai pas été 
tenté de publier un autre voyage aux Echelles de 
Barbarie & du Levant , a Jérufalem ôl à Conflanti - 
nople, dont j ai tenu un journal exaét. En embrafïint 
plus d objets, fuivant mon premier plan, j’aurois pu 
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rendre l’ouvrage que je donne aujourd’hui , beaucoup 
plus ample & plus varié. Tel qu’il efl, il ne paraîtra 

peut-être encore que trop long. 

Je préviens un autre reproche : je conviens de 
bonne foi que je me fuis quelquefois étendu avec 
complaifance , fur les preuves que j’ai données de 
mon zèle , en travaillant au fuccès de notre million ; 
mais j’elpère qu’on trouvera que je fuis excufàble, 
fi l’on' veut bien faire réflexion que j’ai été obligé, 
par les circonftances , de me rendre juftice à moi- 
même, aufli-bien qu’aux autres; en faifant l’hiftoire 
de faits , que j’avois lieu de croire qu’on m 'épargne- 
rait la peine de publier : je ne prévoyois pas que ce 
qui étoit connu de tout le monde en Amérique, 
pourrait devenir douteux en Europe. Je conviens en- 
core que dans les contradictions & les traverfes que 
j’ai rencontrées fréquemment , j’ai toujours été fbutenu 
par le defir de voir un jour ma conduite approuvée: 
en affcéfant de garder le filence, fur ce qui me 
regarde, j’aurais craint de paraître faire trop peu de 
cas de l’opinion publique ; prix féduifànt, dont je 
reconnois l’illufion, mais dont j’avoue que la feule 
efpérance m’a , jufqu aujourd’hui , tenu lieu de tout 
autre. Si ce fentiment efl une foibleffe, ne puis -je 
me flatter qu’on me la pardonnera, en faveur de dix 
ans de travaux que j’ai tâché de rendre utiles l 

Par les deux ouvrages que je donne aujourd’hui, 
la Mefurc des degrés du Méridien , & le Journal du 
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y yage h l’Equateur, j’ai rempli deux des engage- 
mens que j’avois contra&és: H ne me relie plus qu’à 
publier mes obfervations phyfiques & mathématiques, 
faites pendant le cours de ce même voyage. On 
peut juger par la table des chapitres que j’ai donnée 
ci-dellus, qu’elles me fourniroient la matière d’un 
aflez gros volume : je n’ai befoin que d’un peu de 
loifir & de tranquillité pour les mettre en état de 
paroître; mais je prévois que bien des raifons me 
détermineront à n’en pas faire un recueil à part, & 
à les donner fucceffivement dans les Mémoires de 
l’Académie. 

Je joins à cet ouvrage une carte de la province de 
Quito. Dans la note de la page 14 1 de Y Int roduâion, 
année 1742 , on trouvera une courte analyfe des ma- 
tériaux qui ont fervi à la conflruire. 

Pour ne pas défigurer les noms efpagnols Sc por- 
tugais , je les ai écrits conformément à l’orthographe 
particulière à chacune de ces deux langues : quant aux 
noms indiens, j’ai employé l’orthographe françoife, 
afin que le leéteur pût leur donner plus facilement 
les fons de la prononciation indienne. 
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Comprifes dans V Introduction hijlorique. 

J . . ' . • 
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arrivent à Panama, Obfervations en route & dans les lieux de 
leur paffiage. 

Année 1736, p. 10. 
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plufieurs montagnes : Us reviennent à Quito pour obferver le 
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de M • Godin de Quito : il atteint les deux autres Académi- 
ciens. On reprend le travail commun r Station fur la plus haute 
pointe de l'Affouaye . Ouragan, Autres fia fions . Plan d’une for- 
tereffe du temps des Incas. Bafes de vérification , mefiurées aux 
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Irionale de la méridienne. M. de la Condamine fe charge de 
la conflrudion de deux pyramides , pour marquer les termes de 
la bafe. Voyage de M. Bouguer à Rifle de l’Inca > & à quel 
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toire naturelle. Retour de M. Bouguer de l'ijle de /’ Inca à 
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espagnols font appelés à Lima par le Viceroi. 

Année i 7^ 1 , p. 105. 
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carte géographique , lunette fccllée , obfervations. AI. Goditi 
fe rend à Alira , vers le nord. Indifpofition de Al. Bouguer. 
Les deux Officiers font employés à Lima par le Viceroi. Les 
Anglois affligent Carthagène. Le Vice - amiral Anfon paffe le 
cap Horn , & répare les débris de fou efeadre aux if es de 
Fernande Celle de Lima rentre dans le port fans avoir rencontré 
les Anglois. Lettre du Viceroi de Santa-Fé, au fujet de la mort 
de AI. Seniergues. Les mauvais temps empêchent la correspondance 
projetée ries obfervations. Variations apparentes dans la hauteur 
des étoiles, remarquées par les trois Académiciens. Projet de 
retour par la rivière des Amazones. AI. Goditi revient à Quito. 
Les deux Officiers efpagnols reviennent de Lima. Lis intentent un 
procès à AI. de la Condamine , au fujet des pyramides de la 
bafe. Les Anglois pillent & brillent Paita. Leurs aventures 
dans la mer du fud. Confeil de guerre à Quito. Secours envoyé 
à Gtiayaquil , commandé par les deux Officiers efpagnols. Procès 
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foûtentts à Quito pur M ■ de laCondamhte. Fin des olfemitions de 
M- B o uguer à T ar qui, au fud de la méridienne. Mort de Don 

B las de Lcjo, Général des galions : fes offres aux Académiciens. 

. • * * 

Année 1742, p. 133. 

M* Bouguer revient Ae Cuenca à Quito . Les Aeux Officiers 
Ae. marine , manAés Ae nouveau par le Viceroi , retournent à Lima : 
ils ont le commanAement Ae Aeux frégates , & vont eroifer 
fur les côtes Au Chili. Raifons pour répéter les ohfervations 
en même temps aux Aeux extrémités Ae F arc Au Méridien. 
M . Go Ain entreprenA Ae Aétourner une rivière : il y réuffit : une 
crûe A’ eau Aétruit tous fes travaux. Communication entre les 
trois AcaAémidens, Ae la valeur que chacun A’ eux affigne au 
Aegré Au MériAien, Carte de la méridienne , Arcjfée par M. Ver- 
guin. Carie de la province Ae Quito par M . Ae la Condamine . 
Tremblement Ae terre. Pluies extraordinaires. Ohfervations de 
M> de la Condamine à • Quito. Arrêt définitif dans le procès 
criminel fur l'émeute de Cuenca. Thèfe dédiée à F Académie. 
Voyage Ae M rs Bouguer & Ae la Condamine au volcan de 
Pitchincha. E ruption Ae celui de Coto-paxi. Seconde lettre Au 
Viceroi de Santa - Fé. Modèle de la longueur du pendule à 
Quito. Expériences fur la dilatation des métaux. M. Bouguer 
part pour aller répéter les ohfervations au nord de la méridienne. 
Jugement du procès des pyramides. M. de la Condamine fait 
pli fieurs expériences du pendule à Quito. Il reçoit avis des pajfe - 
ports que lui accorde la cour de Eifbonne , pour de fendre la 
riviere des Amazones. Il répète Aiverfes expériences : prépare fon 
départ : vif te les pyramides : préfente une dernière requête à 
l Audience royale de Quito. Ses papiers & journaux A’obferva • 
tions lui font volés à* reflitués. Il part pour aller répéter les 
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obfervations au fud de la méridienne. Il laijfe à Quito un 
marbre & me infcription , . contenant le réfuhat des princ ipales 
obfervations des Académiciens . Il arrive a Targui» O b fades 
divers gui retardent foti travail. 

Année i 743, P* 178* 

Obfcrvatoire de Targui. Communication re'ciprogue des obfer- 
vations fûtes aux deux extrémités de la méridienne par M rs Bou- 
guer & de la Coud amine. M. Bouguer part pour France, pajfe 
par Carthagène, Départ de M. de la Condamine. Il prend 
fa route par Xaruma , Loxa , Valladolid , Jaën. Il fait fon te fa- 
mé nt académigue : s’cmbargue à Chuchunga : débougue dans 
la rivière des Amazones : pajfe le Pongo : joint Don Pedro 
Maldonado à la Laguna , chef- lieu des mijfions efpagnoles de 
Mainas. Ils défendent, enfcmble le fleuve des Amazones. Nations 
Indiennes : Yaméos, O magnas, Pévas, Sauvages nus, Anthropopha- 
ges. Carte du cours de l’Amazone. Mijfions portugaifes . Carte 
du Père Samuel Friti. Rio négro. Rio da Madeira. Forts de 
Pauxis, de Topayos, de Curupa. Les deux voyageurs arrivent 
. an Para. Don Pedro Maldonado part pour Lifionne fur la flotte 
portugaife. M- ae la Condamine part en canot pour Cayenne. 

Année 1744, p. 200. 

lfle de Marayo ou des Joanès. Pororoca , phénomène effrayant 
des marées. Canot reflé à fie en pleine mer. Erreur des cartes. 
Coup de mer fur le cap d’Orange. Arrivée de M. de la Con- 
damine a Cayenne . Sa maladie. Son départ de Cayenne. Il 
arrive a Surinam. Il s y embargue pour Amflerdam. Rencontre 

d’un Forban anglais. Rencontre d’un Corfiùrc de Saint- Malo, 
Tempête. Arrivée à Amflerdam. 
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Année 1745 & fuivantes, p. 207. 

Arrivée de M- de la Cottdamine à Paris. Il remet au cabinet 
du Jardin du Roi une ample colleâion d’hifloire naturelle : il 
efi remboursé de fes avances. Nouvelles des autres Académiciens 
fr de leurs compagnons de voyage : de Don Pedro Maldonado; 
fes fervices , fes récompenfes, fa mort & fou éloge. Retour en 
Europe , & aventures des deux Officiers efpagtiols : ils font faits 
Capitaines de vaiffeau , &c. Retour de M. Bouguer en France : 
il obtient une penfon. Retour de M '• Verguin : il cfl fait Ingé- 
•iiieurde marine. Nouvelles de M. Godin. Son arrivée à Liflonne. 
Nouvelles de M. de Juffieu. Nouvelles des autres François 
demeurés à Quito. 
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HISTORIQUE: 
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JOURNAL DES TRAVAUX 

DES ACADEMICIENS 

Envoyés par ordre du Roi fous ï Equateur: 

Depuis 1735 jufqu’en 174-7- 


T ous ceux qui ont pris quelque part à la queftion cle 
la Figure de la Terre, ont remarqué avec furprife que dix 
ans ont à peine fuffi pour terminer notre voyage. On en avoit 
eftimé la durée à quatre tout au plus : encore luppoloit - on 
alors, conformément au premier projet, qu outre la melùre 
du méridien, à laquelle nos opérations le font bornées, nous 
rapporterions celle de quelques degrés de féquateur ; lùrcroît 
de travail dont les ordres du Roi nous ont depuis dilpenles. 

D’ailleurs on fait que le voyage au cercle polaire , dont 
ïe plan ne fut formé qu’après notre départ, & que la mefure 
d’un degré , dans les régions incultes 6c fouvent délèrtes de 
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h zone glaciale , fo font exécutés avec fuccès prefque dans 
k cours dune année : ainfi malgré la différence de réloi- 
gnement, on eft en droit de nous demander quelle fatale 
combinaifon de circonftances a pû nous occuper près de dix 
ans à mefurer trois degrés dans le pays le plus peuplé & le 

plus cultivé de la zone torride. 

J’ai donc cru que le leéteur pourrait me favoir gré de 
mettre ici fous fes yeux le récit des principaux événement 
de notre voyage , & un précis hiflorique , année par année 
& mois par mois, de la fuite de nos travaux, & des obftacles 
qui en ont fi fort prolongé la durée. 

Notre ouvrage a été long & pénible : j’ai tout lieu de 
craindre que cette efpèce de journal ne fe refîènte de la féche- 
reflè du fojet ; d’autant plus que je me fuis renfermé dans les 
faits qui ont quelque rapport à notre miffion académique. 
Une Relation qui embrafferoit un plus grand nombre d’ob- 
jets, telle que je l’avois d’abord entreprife, fourniroit la ma- 
tière de plus d’un volume. Cette Introduction paffè déjà les 
bornes que je m’étois prefcrites * : elle efl particulièrement 
deftinée à donner aux lecteurs une idée de l’emploi que 
nous avons fait de notre temps, & du genre de vie auquel nous 
nous fommes ordinairement vus réduits, auffi nouveau pour 
nous que différent de celui que nous avions quitté en France. 

Ceux qui ont pris quelque intérêt à nos opérations , trouve- 
ront dans ce récit de quoi fàtisfaire leur curiofité à plufieurs 
égards : quant à ceux à qui ces matières font indifférentes; 
s’ils rencontrent ici quelque chofo qui puiffe les amufor, j’aurai 
plus tenu que je n’ai promis. 

* Je ne lui ai confervé ïe titre d 'Introduélion que parce qu’elle eft citée 
fous ce nom dans l’ouvrage fuivant fur la Mefure des Degrés, imprimé 
depuis plus d’un an* 
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Année 173 j. 

J E foppofè le Lecteur inflruk des motifs & de l’objet de 
notre voyage. Ce lujet a été traité par tant d’habiles mains a , 
que je ne dois pas m’arrêter à l'expo fer : ainfi je commen- 
cerai ma narration à notre départ de France. 

Nous partîmes de la rade de la Rochelle fur un vaifîèau 
du Roi, M. Godai , M. Bouguer & moi, avec nos Aides & 
compagnons de voyage b , le i 6 Mai 1735. Après trente-fèpt 
jours de navigation, nous atterrâmes de nuit le 22 Juin à la 
Martinique fous le Fort -Royal. Le vaifîèau ne devoit refier 
en cette ïfle que dix jours. 

Pendant ce temps , nous fîmes diverfès obfèrvations , & 
en particulier for la montagne Pelée , près du Fort Saint Pierre. 
Le 2 Juillet , un Sergent foifîè embarqué for notre bord , 
homme robufle , fut emporté en moins d’un jour de la mala- 
die de Sia/n, fi commune dans nos ifles. Le 3, une fièvre 
violente & d’autres fymptomes , firent croire que j’étois atta- 
qué du même mal. Nous devions partir le lendemain. On me 
traita avec toute la rapidité qu’exigeoit un terme fi court; 
je fus malade, Ligné, purgé, guéri & embarqué en vingt- 
quatre heures. 

Nous mouillâmes le 1 1 dans la baye du Fort Saint- Louis, 

* Voyez Hifioire de l’Académie 173 5, page 47. *737 > P a S e 9 
I 74 - 2 -> P a g e 9 P Figure de la Terre de AI, de Maupertuis. E'iémens de 
Géographie, du même , < 17 c. Fig. de la Terre , par AI. Clairaut. Aléridienne 
de Paris vérifiée par AI, Caflini de Thury , T)ifc. prélim , 17 c, 

L M. Jofeph de Jujjieu , Doéleur-Régent de la Faculté de Paris, frère 
cadet A ^ es ^ eux Académiciens de même nom , 6e depuis élu Académicien 
lui-même, en fon abfence en 1743, [Botanifte]. M. Ver gu in, aujourd’hui 
Ingénieur de la Marine à Toulon , 6c Correfpondant de l’Académie, [Defli- 
nateur pour les Plans & Cartes]. M. de Alorainville , Ingénieur, [Deffi- 
nateur pour 1 Hiltoire Naturelle]. M. Couplet , neveu de feu M. Couplet 
Trélorier de l’Academie, 6c M. Godin des O donnais, parent de l’Acadé- 
micien : [Aides l’un 6c l’autre pour nos opérations]. M. Senierguc , [Chirur- 
gien]. Le fieur Hugo, [ Horloger , & Ingénieur en inftrumens de Mathé- 
matique], 
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‘ à la côte dû fud de Saint-Domingue. Nous obfervâmes au Fort 
la latitude & la longitude : M. Ver gain en leva le plan. Le 
vaiffèau mit à la voile le zi, & donna fond ie 29 fous le 
Fort du Petit Goave , au nord de fille : nous la traverlames 
par terre M. Godin & moi, & nous obfervâmes en chemin 
à Saint George plufieurs immerfions du premier Satellite de 
Jupiter. 

Pour palier de fille de Saint-Domingue à Carthagène, ou 
à Portobelo , nous devions , aux termes de nos palîèports de 
la Cour d’Efpagne , aller nous embarquer à la ville efpa- 
gnole de S auto- Domingo , diflante du Petit Goave de cent 
lieues par terre, & du double par mer. Ce voyage, de quel- 
que manière qu’on l’eût fait , étoit lùjet à bien des difficultés, 
vu notre grand nombre, & la quantité de bagage & d’Infi 
trumens que nous portions : heureulêment nous en fûmes 
dilpenles. Le Général françois écrivit au Préfident & Capi- 
taine général elpagnol de Santo- Domingo , pour lui faire part 
de notre arrivée & des conditions de notre palîeport. Il en 
reçut une réponle très-polie, & remplie de marques de zèle 
pour le lèrvice du Roi Ion maître ; mais comme il ne le 
trouvoit à la ville elpagnole , ni bâtimens propres à nous tranf 
porter , ni provifions , ni matelots ; il fut réfôlu que nous 
palîèrions à Carthagène fur 1e Bateau du Roi qu’on attendoit 
de France. 

Toutes ces railôns nous retinrent plus de trois mois , tant 
au Petit Goave qu’à Léogane. Au relie , le temps y fut bien 
employé, par le grand nombre d’oblêrvations que nous fîmes 
en tout genre. Nous payâmes auffi le tribut à la malignité 
du climat, par les fièvres dont plufieurs de nous, & moi en 
particulier, furent attaqués, & par la mort d’un de nos gens. 

Cette perte fut amplement réparée par les elclaves Nègres 
dont nous fûmes pourvûs aux frais du Roi, dans un pays 
ou nous devions bien -tôt éprouver par nous- mêmes, qu’il 
n eft guère poffible de conlèrver des hommes blancs fur le 
pied de domefliques. Les ordres de M. le Comte de Aiau- 
repas nous avoient précédés par- tout. A Rodiefort & dans 
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nos colonies , nous n eûmes qu a defirer : fouvent même nos 
befoins furent prévenus par les Gouverneurs & les Intendans. 
Nous n’avions apporté de France que trois canonnières & une 
grande tente avec fa marquifè : cette tente fèrvit de modèle 
à deux autres pareilles, qui nous furent délivrées, à ma requi- 
fition, au Petit Goave ; lune pour M. Bougiter, i autre pour 
moi. Elles nous ont été d’un grand ufage fur les montagnes 
pendant le cours de nos opérations; & nous les eufïions 
payées à un prix au moins quadruple de celui de France, 
s’il eût fallu nous en pourvoir à Quito . 

Noils partîmes du Petit Goave le 3 i Oélobre fur le Bateau 
du Roi nommé le Vautour armé exprès pour nous , & com- 
mandé par feu M. &Héricourt, Lieutenant de Roi du Cap- 
François. 

Nous débarquâmes le 1 6 Novembre à Carthagène ; nous 
y étions attendus depuis plufieurs mois par deux jeunes Elpa- 
gnols Lieutenans de vailfeau : Don George Juan, Comman- 
deur â’A/iaga dans l’Ordre de MaJthe , & Don Antoine de 
Ulloa. Les connoifîances & le mérite perfonnel de ces deux 
Officiers font propres à donner une grande idée du corps des 
Gardes de la marine d’Elpagne, d’où le choix de S. M. C. 
les avoit tirés, en les nommant pour affifter à notre travail, 
& pour lui en rendre compte. 

Nous touchâmes à Carthagène une lettre de change de 
quatre mille piaflres du Pérou, ou de plus de vingt mille 
livres de notre monnoie*.. De cette ville, nous pouvions 
nous rendre par terre à Quito , & auffi par mer, à peu de choie 
près : mais la difficulté des chemins par terre, fur-tout avec 
un équipage auffi embarrafîànt à tranlporter que le nôtre, 
eût rendu ce voyage de 4,00 lieues, beaucoup plus long & 
plus difficile pour notre nombreulè troupe , que pour des 
voyageurs ordinaires , qui n’y emploient guère moins de quatre 
mois. Nous étions, y compris les deux Officiers elpagnols, 

* La piaftre du Pérou eft de neuf au marc , & ton titre eft de 1 o déniées 
de fin comme la monnoie de France; ainfi elle vaut de notre monnoie 
d’aujourd’hui , fauf les variations du Change ; 5 I. 3 f, iod. 
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6 Introduction 

onze ou douze maîtres & quatorze domefhques. II eut fallu 
commencer par réformer tous nos coffres & toutes nos caifles 
d’Inffrumens , & même en démonter une partie , pour réduire 
les balots au volume, à la forme & à la matière quexigeoient 
le pays & les chemins. Cependant nous reçûmes plufieurs 
conlefls intérefîes , qui tendoient à nous perfuader de nous 
acheminer par terre: je m’y oppofai de tout mon pouvoir, 
quelques circonffances favorables me fecondeient, & ce pro- 
jet , qui eût entraîné beaucoup de fatigues , de temps & de 
dépenfès , fut abandonné. 

Après huit jours paffés à Carthagène, où nous ne reliâmes 
pas oififs , nous en partîmes fur le même Bateau du Roi qui 
nous avoit amenés de Saint-Domingue : nous nous y em- 
barquâmes le 2 g Novembre pour Portobelo , avec les deux 
Officiers efpagnols, nos nouveaux compagnons de voyage, 
à qui M. d’He'ricourt offrit le paffage fur fon bord, pour eux 
8c leur fuite. Ce Commandant nous y procura toute la com- 
modité que permettoit un auffi petit bâtiment , où il y avoit 
trois Officiers de marine & vingt - fix paflâgers , y compris 
les domeffiques, fans compter les pilotes, contre -maîtres, 
matelots, & un détachement de vingt feiffes de la garnifon 
du Petit Goave. Depuis notre débarquement à Portobelo le 
a Ç) Novembre 173 5, jufqu’à notre départ de la province de 
Quito en 1743, nous ne femmes plus fortis des états du Roi 
d’Efpagne dans l’Amérique méridionale. 

Portobelo , dans le temps de la foire des galions , efl 
l’entrepôt de tout le commerce de l’Europe avec la mer du 
fed : ce lieu efl fer- tout fameux par l’intempérie de fen air, 
par fes pluies & fes orages continuels. M. de Juffieu y arriva 
malade, & fit preuve de fen art en fe rétabliflànt dans un 
lieu où les flottes d’Efpagne perdent feuvent le tiers & quel- 
quefois la moitié de leurs équipages; ce qui a fait donner à 
Portobelo le nom de Tombeau des Efpagnols, 

En attendant la réponfe du Préfident & Capitaine général 
de Panama , & fes ordres pour notre tranfport , nous fîmes 
^i ver fes obfervations. Meffieurs les Officiers efpagnols Sc 
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M. Verguin levèrent , avec f agrément du Gouverneur , le plan 
du port & des châteaux, dont j’avois deffiné la vûe à la voile, 
& qui ont été depuis détruits par ies Angiois en 173 <?• Je 
ne fus pas affez commodément logé à Portobelo , pour pou- 
voir y faire l’expérience du Pendule, comme M rs Godin & Bou- 
guer; j’en fis une autre malgré moi , celle de la piqûre d’un 
Scorpion. J’en fus quitte pour la douleur: une emplâtre de thé- 
riaque me tint lieu de tous les remèdes ridicules & dégoûtans 
qui font en ufàge dans le pays ; il n’étoit pas même nécefi 
faire d’en faire aucun. Don Antoine de Ulloa, à qui le même 
accident arriva pendant la nuit, ne put prendre aucune pré- 
caution, & n’en eut pas befoin; cependant les fÿmptomes 
qu’il éprouva furent plus violens que les miens , & durèrent 
vingt-quatre heures : il avoit reçû plufieurs bleffures , & le 
Scorpion étoit plus gros que celui dont j’avois été piqué. 

En trois fëmaines , nous ne pûmes obfèrver qu’à travers 
les nuages la hauteur du foleil à Portobelo. Il n’y fait beau 
que la nuit. M. Bouguer y lai lia un monument de notre 
paflâge : il y traça deux beaux cadrans folaires dans la grande 
place. 

Pour nous rendre de Portobelo à Panama , il nous falloit 
traverlèr l’ifthme qui fepare ces deux villes , 8c qui porte le 
nom de la dernière : cet ifthme n’a guère que quinze lieues 
de large. Portobelo 8c Panama font prefque fous le même 
méridien * ; mais le chemin par terre d’une de ces villes à 
l’autre, eft un des plus mauvais qu’il y ait au monde. On 
peut l’éviter en remontant la rivière de Chagres jufqu’au lieu 
nommé Crûmes, 8c ce fut le parti que nous prîmes. 

Nous frétâmes un bâtiment plat du pays à voile 8c à rame, 
8c M rs les Officiers efpagnols un autre : nous nous embar- 
quâmes tous le 2 2 Décembre fur le plus grand des deux , avec 
nos inftrumens 8c notre équipage : nous prolongeantes la côte 

* Leur différence en latitude efl: de 3 6 minutes , fuivant nos obfèr- 
vations, & celle de longitude de 2. ou 3 minutes, dont nous avons jugé, 
M. Bouguer & moi. Panama plus occidental que Portobelo , par diverfês 
combinaifons de nos routes, & d’une Carte de l’Ingénieur de Panama. 
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vers Foueft jufqu’à l’embouchure de la rivieie de Chagres , 
alors défendue par un château qui n’exifle plus aujourd hui. 

Nous remontâmes cette rivière pendant quatre jours & 
demi dans les mêmes bateaux plats, à la rame & à la perche, 
& nous levâmes la carte de fon cours jufqu a Crûmes , ou 
nous débarquâmes. Il nous refloit fept lieues à faire par terre 
pour nous rendre à Panama: nous fîmes ce trajet fur tes 
mules, en traverlânt les montagnes de iifthme. Du haut 
de ces montagnes , d’où l’on peut découvrir les deux mers , 
nous vîmes pour la première fois la mer du lud & la rade 
de Panama, l’une des plus célèbres du nouveau monde : nous 
arrivâmes en cette ville le 2 c> Décembre 173 5’ huit m °is 
après notre départ , & treize avant l’incendie qui la réduifit en 
cendres en cinq heures, la nuit du i . er au 2 Février 1737* 

Pendant notre traverfée d’Europe en Amérique, j’avois 
eu foin de tenir un journal exaél de nos routes, ainfi que 
M. Verguin. J’avois pris tous les jours hauteur à midi. Nous 
avions fait, M. Godin, M. Bouguertk. moi, un grand ufage de 
ï O dans de M. Hadley , publié dans les Tranfaélions philofophi- 
ques il y avoit quatre ans, & alors à peine connu en France. 
M. Godin l’avoit rapporté de Londres immédiatement avant 
notre départ de Paris. Non feulement nous nous forvions uti- 
lement de cet infiniment , pour obfèrver les latitudes ; mais 
encore pour prendre des hauteurs correfpondantes du Soleil , 
avant & après* midi , avec nos montres à fécondes. Les midis 
réfultans des obfèrvalions les moins conformes, faites par divers 
obférvateurs , avec différentes montres, différaient à peine 
d’un quart de minute , & fouvent ils s’accordoient dans un 
petit nombre de fécondes. Ainfi nous avons reconnu, par 
expérience, qu’on peut, en obférvant fur un vaifîéau, porter 
la précifion, fort au delà des bornes ordinaires, qui ne permet- 
tent guère d’être fûr du Midi en mer qu’à deux minutes près. 

Je n’avois négligé aucune occafion d obfèrver, en route, 
la déclinaifon de l’aiguille aimantée, avec mon nouveau Com- 
pas* de Variation, qui avoit fur tous les autres l’avantage de 

* Voyez Alan, de l 1 Acad, >7Jj, pa 'g. 446, Ipj 4, pp. p ÿo if ,97- 
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n’exiger qu'un feui obfervateur. M rs Godin & Bouguer^ en 
rendirent dans le temps un témoignage favorable , & j’en- 
voyai à l’Académie le certificat du Sieur Auroy , Pilote Vice- 
Amiral, qui etoit embarque lui notie boid. 

Nous avions aufli fait en mer différens elîàis d’une boufîôle 
d’inclinaifon que nous avions apportée de Paris; mais nous 
reconnûmes bien -tôt que la fufpenfion n’en étoit pas affez 
libre ; on fait combien il eft difficile de porter cet infiniment 
à fa perfection , & l’on n’avoit pas encore les recherches de 
M. Daniel Bernoulli fur cette matière, ni les Bouffoles d’incli- 
naifon du fieur Magny. 

Quant aux autres inftrumens maritimes , comme le Baro- 
mètre de mer de M. Amontons, la machine de M. le Mar- 
quis Poleni pour mefurer le Village d’un vaiffeau & plufieurs 
autres de divers ufages pour la mer, propofées en différens 
temps à l’Académie , ou tirées d’ouvrages qui ont remporté le 
Prix; il feroit trop long & trop difficile de rapporter les 
différens obftacles qui m’empêchèrent d’en faire l’expérience, 
comme je m’y étois offert : je puis feulement affurer qu’il n’y 
a eu de ma part ni négligence, ni mauvaifè volonté. 

Dans tous les lieux de notre féjour , tant dans les ifles de 
la Martinique & de Saint-Domingue , que fur les terres d’Efi 
pagne , à Carthagène , à Portobelo & à Panama , nous avions 
fait, M rt Godin, Bouguer, de Jujfteu & moi, enfemble, & 
chacun en particulier , un affez grand nombre d’obfêrvations 
* aflronomiques ou phyfiques , dont il feroit trop long de faire 
l’énumération. Toutes tendoient an progrès de la navigation , 
de la géographie & de l’hifloire naturelle. Nous en fîmes 
part dans le temps à l’Académie , & trois de nos Mémoires 
font imprimés dans le recueil de 1735* Nous avions porté 
des baromètres fur des montagnes 6 à 7 00 toiles au deffus du 
niveau de la mer; nous avions déterminé géométriquement 
leur hauteur ; St en y montant , nous nous étions efîâyés à 
en elcalader bien-tôt de trois à quatre fois plus élevées. 

* 

• B 
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N ous reliâmes à Panama tout le mois de Janviei & 
une grande partie de Février 1736, en attendant un 
vaifîêau qui pût nous tranlporter à la Cote du Pérou. 

Pendant ce temps , nous commençâmes à étudier la langue 
efpagnole : nous fîmes en divers lieux les obfervations ordi- 
naires du thermomètre , du baromètre & de la variation 
de l’aiguille aimantée : nous fixâmes la latitude de Panama: 
nous ne pûmes en déterminer la longitude , la proximité de 
Jupiter au Soleil ne nous ayant pas permis d’obferver aucune 
éclipfe des fa tel lit es. Chacun de nous fit auffi plufieurs expé- 
riences du Pendule : M. Bouguer leva le plan de la îade. le 
Commandeur Don George Juan , M. Bouguer & moi , nous 
conflruisîmes chacun une carte du cours de la rivieie de 
Chagres fur nos relèvemens. En mon particulier, j’oblêrvai 
plufieurs fois les deux hauteurs méridiennes de l’étoile' po- 
laire, foir & matin dans le crépu feule; & j’y appliquai avec 
fuccès les réfractions de la Table de M. Bouguer. _ Je fis 
d’après nature, quelques deffeins d’hiftoire naturelle; mais 
c’eff des foins de M. de JuJJïeu & du travail de M. de JWo- 
rainville , qu’on doit attendre une ample récolte en ce genre. 
M. Godin fit en fon particulier plufieurs obfervations aflrono- ^ 
iniques. 

Nous reçûmes à Panama, ainfi qu’à Carthagène & à Porto- 
belo , toutes fortes de politeffes & de prévenances des Com- 
mandans & de M rs les Prélats efpagnols : nous ne fûmes 
pas moins bien accueillis des Faéteurs anglois de la Compa- 
gnie de la mer du fûd. Je ne m’arrête point au détail des 
difficultés que nous trouvâmes à fréter un navire à Panama , 
& à convenir des conditions de notre tranfport à Guayaquil. 
Nous traitions avec un Marchand , & nous étions Etrangers. 

Nous mîmes à la voile le 22 Février , nous pafîames pour 
h première fois la Ligne , la nuit du 7 au 8 Mars. Le i o, 
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nous abordâmes à la côte de la province de Quito , & nous 
mouillâmes dans la rade de Manta, où nous obfervâmes à 
terre un degré de latitude auftraie. Nous fîmes un tour à 
Monte-Chrijlo , village indien à trois lieues dans les terres où 
les habitans de Manta fe font établis depuis que ce lieu fut 
pillé par les Flibulüers fur la fin du dernier fiècle. 

Le i 3 , M rs les Officiers elpagnols , M. Godin & le refie 
de notre compagnie, hors M» Bouguer & moi, le îembaïque- 
rent & firent voile pour la rivière de Guayaquil, à 1 entrée 
de laquelle ils mouillèrent le 2 5 . Son embouchûre elf à 
z degrés 2 5 minutes de latitude auftraie : on remonte la 
rivière lèpt lieues pour arriver à Guayaquil , qui eft -fitué fur 
la rive occidentale. Cette ville eft fur le chemin ordinaire & 
le plus fréquenté pour arriver à Quito ; cependant les pluies le 
rendent impraticable quatre à cinq mois de l’année. 

Nous reliâmes feuls à Manta, M. Bouguer & moi. Nous 
nous propofions d’y oblèrver l’équinoxe par une nouvelle 
méthode de M- Bouguer, de reconnoître le point où paffoit 
l’équateur, de fixer, par i’oblèrvation de i’écliplè de Lune 
du 26 Mai, la longitude entièrement inconnue de cette côte, 
la plus occidentale de l’Amérique méridionale , & d’exa- 
miner le pays où nos opérations de la melure de 1 équateur 
dévoient nous conduire. D’autres motifs le joignirent à ces 
premières vûes : nous voulions chercher for les plages de la 
côte un terrein commode à melurer , & propre à lervir de 
bafe à nos déterminations géométriques : nous ne devions 
pas négliger l’ocçaiion d’oblerver les réfraétions aftronomi- 
ques de la zone torride , en profitant de la vue de l’horizon 
île la mer, que nous allions bien-tôt perdre dans un pays 
de montagnes : enfin il étoit à propos de faire l’expérience 
du Pendule à (ëcondes au niveau de la mer & fous l’équa- 
teur même. Tout cela fut exécuté, à très-peu près, en moins 
d’un mois. M. Bouguer s’occupa fur-tout de l’examen des 
réfraétions qu’il avoit commencé d’oblêrver au Petit Goave; 
& comme il n’avoit pû débarquer le Quai t-de- cercle qui lui 
étoit deftiné , je lui abandonnai l’ulage de celui de trois pieds 
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de ravon dont j’étois le dépofitaire. Je déterminai le point 
de ia côte où elle eft coupée par 1 equateur : c eft une pointe 
appelée Palmar, où je gravai lur le rocher le plus paillant une 
inlcription * pour l’utilité des Marins. J’aurois dû peut-être 
y joindre le conlèil de 11 e pas s arrêter en ce lieu : la perlè- 
cution qu’on y fouffre jour 6c nuit des maringoins & de 
diverfes elpèces de moucherons inconnus en Europe, eft au 
deiïiis de toute exagération. Le ciel fut prefque toujours 
couvert de nuages pendant mon lejour à Palmar; & en cinq 
nuits que j’y paffai fans dormir, je pûs à peine obferver trois 
étoiles. 

En débarquant à Monta, on nous avoit avertis de prendre 
garde aux forpens, qui y font communs 8c dangereux. La 
première nuit que nous couchâmes à terre, j’en vis un lùipendu 
à un des montans de la café de rofeaux fous laquelle étoient 
tendus nos hamacs : ils ne font point de mal , pourvû qu’on 
ne les touche point. Les Indiens, qui marchent les pieds nus, 
font ceux qui courent le plus de rilque. 

Nous fîmes, M. Bouguer & moi, une tournée dans l’in- 
térieur des terres , à Charapoto & à Puerto-viejo ( vieux Port J , 
ainft nommé , parce que c’eft le premier lieu où les Elpagnols 
s’arrêtèrent , iorlqu’ils reconnurent le pays ; en remontant une 
petite rivière , avant' que d’avoir découvert celle de Guaya- 
quil. Le Lieutenant du Corrégidor de cette ville , qui com- 
mandoit à Puerto-viejo , Tlon Jofeph de Olabe y Gomarra, 
nous reçut chez lui , & nous procura des facilités- pour nos 
oblërvations. Nous n’avions à lui préfenter que des traduc- 
tions informes des ordres de Sa Majefté Catholique, dont les 
originaux étoient reftés à bord. Je lui fis voir foulement le 
paftèport françois du Roi , qui nous recommandoit aux Gou- 
verneurs étrangers des lieux de notre paftàge : je le lui tra- 
duifis comme je pus , & depuis ce moment il redoubla pour 
nous d’égards & d’attentions , julqu’au point de m’offrir de 
nous prêter de l’argent. Je fus d’autant plus fonfible à cet excès 

* Observation 1 bus Astronomicis . . . hocce promon- 

T.O.RrUM ÆqUATORJ SU B J A CE RE COMPERTUM EST, 
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de poîitelTe, que dans les circonftances ou nous nous trouvions, 
il ne manquoit pas de prétexte pour nous faire peu d accueil. 

Pendant mon féjour à Puerto -viejo, je guéris avec du quin- 
quina que j’avois apporté de France, un Créole espagnol, que 
la fièvre tierce tourmentoit depuis un an , & qui n’avoit jamais 
entendu parler d’un fébrifuge qui croît dans fa patrie. Nous 
parcourûmes , M. Bouguer & moi , la Cote , depuis le Cap 
San- Loremj) , jufqu’au Cap Pajfado & à Rio Jama. 

Nous nous féparâmes le z 3 Avril : la fanté de M. Bouguer 
commençoit à fe déranger. Il prit là route vers le fud , pour 
aller .rejoindre le relie de notre compagnie à Guayaquil. Nous 
partageâmes entre nous les inftrumens : je lui remis mon 
petit Quart -de -cercle d’un pied de rayon, & me chargeai 
du grand. Nous avions commence enlêmble la Carte du 
pays, je la continuai feul depuis le départ de M. Bouguer; 
& n’ayant pû trouver de guide pour pénétrer à Quito en ligne 
droite au travers des bois, où l’ancien chemin étoit eftàcé, 
je côtoyai les terres en pirogue l’elpace de plus de cinquante 
lieues vers le nord.- Je déterminai par oblèrvation à terre , 
la latitude du cap San-Fraticifco, celle de Tacames & des autres 
points les plus remarquables : je remontai enluite une rivière 
très - rapide , à laquelle une mine d émeraudes , aujourd hui 
perdue, a donné le nom: je levai le plan de lôn cours & la 
carte de mes routes, depuis le lieu de mon débarquement, 
jufqu’à Quito. 

Tout ce terrein ell couvert de bois épais, où il faut fe 
faire jour avec la 'hache; je marchois la bouflole & le ther- 
momètre à la main , plus fouvent à pied qu’à cheval. II 
pleuvoit régulièrement toutes les après-midi; je traînois après 
moi divers inftrumens & un grand Quart-de -cercle , que 
deux Indiens avoient bien de la peine à porter. Je recueillis 
& deflînai dans ces vaftes forêts un grand nombre de plantes 
& de graines fingulières , que je remis depuis à Quito entre 
les mains de- M. de Juffieu. Je reliai huit jours dans ces 
déferts , abandonné de mes guides : la poudre & mes autres 
provifions me manquèrent : les bananes & quelques fruits 
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fauvao-es faifoient ma reffource. La fièvre me prit; je men 
guéris par une diette , qui m’étoit confeiliée par la railon & 

ordonnée par la neceffite. ^ 

Je fortis enfin de cette folitude , en fui vaut une crete de 

montagnes, où le chemin ouvert trois ans- après par feu Don 
Pedro Mcildonado, Gouverneur de *la province , n’étoit pas 
encore tracé. Le (entier où je marchois étoit bordé de pré- 
cipices creules par des torrens de neige fondue , qui tombent 
à grand bruit du haut de cette fameule chaîne de montagnes, 
connue fous le nom de Cordelière des Andes *, que je com- 
mençois à monter. Je trouvai à mi-côte , après quatre jours 
de marche au milieu des bois, un village indien appelé Ni - 
guas, où je m’arrêtai. J’y entrai par un ravin étroit, que les 
eaux ont cavé de t 8 pieds de profondeur : fes bords , coupés 
à pic , fembloient fe joindre par le haut , & laifloient à 
peine le patfage d’une mule : on m’alîura que cetoit - là le 
grand chemin , & il efi vrai qu’alors il n’y en avoit point 
d’autre. Je pafîài plufieurs torrens fur ces ponts , que j’ai 
décrits ailleurs , formés d’un réfeau de lianes femblable à un 
filet de pêcheur, tendu d’un bord à l’autre, & courbé par 
fon propre poids. Je les vis alors pour la première fois , & 
je ne m’y étois pas encore familiarité. Je rencontrai for ma 
route deux autres hameaux , dans l’un delquels l’argent m’a- 
yant manqué, je laifïâi mon Quart-de- cercle & ma malle en 
gage chez le Curé, pour avoir des mulets & des Indiens juf- 
qu’à Nono autre village, où je trouvai un Religieux Francité 
cain qui me fit donner à crédit tout ce que je lui demandai. 

Plus je montois , plus les bois seclairciffoient : bien-tôt je 
ne vis plus que des fables; & plus haut, des rochers nus 
& calcinés, qui bordoient la croupe fêptentrionale du volcan 
de Pitchincha. Parvenu au haut de la côte , je fus fiifi d’un 
étonnement mêlé d’admiration , àl’afpeél d’un long vallon de 
cinq à fix lieues de large, entrecoupé de ruiffoaux qui le 
réunifîbient pour former une rivière : je voyois , tant que 

* Je traduis le mot Efpagnol Cordi liera (Cordon de montagnes) par celui 
de Cordelière , qui ell françois dans le même fens en Blalon & en Architedurc. 
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tna vue pouvoit s’étendre, des campagnes cultivées, diver- 
fifiées de plaines & de prairies ; des coteaux de verdure , des 
villages, des hameaux entourés de haies vives & de jardi- 
nages ; la ville de Quito, dans le lointain, terminoit cette 
riante perlpeétive. Je me crus tran (porté dans nos plus belles 
provinces de France : à mefùre que je defcendois, je chan- 
geois infenfiblement de climat, en paflànt, par degrés, d’un 
froid extrême à la température de nos beaux jours du mois 
de Mai. Bien- tôt j’aperçûs tous ces objets de plus près & 
plus diftinétement. Chaque inftant ajoûtoit à rna furprilè: 
je vis, pour la première fois, des fleurs, des boutons & des 
fruits en pleine campagne fur tous les arbres : je vis femer, 
labourer & recueillir dans un même jour & dans un même 
lieu. Je me fuis laifle entraîner au fouvenir de la première 
impreffion que je reçus alors : j’oublie qu’il n’efl: ici queftion 
que de. ce qui regarde nos travaux académiques. 

J’arrivai à Quito le 4 Juin , quelques jours après M. Godin, 
qui avoit lait à Guayaquil un grand nombre d’oblèrvations , 
avec nos deux Officiers efpagnols. M. Bouguer, dont la fanté 
n’étoit pas encore bien rétablie, n’ayant pû les atteindre à 
Guayaquil, les avoit fuivis de près, & par la même route. 
Enfin le 10 Juin 1736, treize mois après notre départ de 
France, nous nous trouvâmes tous raflèmblés à Quito, ville 
célèbre de la domination efpagnole dans l’Amérique méri- 
dionale, capitale d’une grande province avec le titre de royau- 
me, ficge d un Evêché , d’une Audience royale ou Parlement, 
& de divers tribunaux; décorée d’un grand nombre d’é- 
glifes & de couvens , de deux collèges pour l’inftruaion 
de la jeuneflè ; & par une Angularité remarquable , de deux 
Univerfltés. Cette ville , qui eft devenue le centre de nos 
opérations , eft à quarante lieues de la mer , un quart de lieue 
au delà de ia Ligne équinoétiale , & 8 o degrés \ à l’occi- 
dent de Paris. Elle eft fttuée au pied du volcan de Pitc/nn- 
cha, dont les cendres l’ont plufieurs fois prefque enfèvelie, 
fans qu’aucun de fes édifices en ait été ébranlé. Je trouvai 
nos Meilleurs établis au Palais où l 'Audience tient fon 
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tribunal : ils y avoient été traités fpiendidement pendant trois 

jours , & dévoient y demeurer tout ie temps neceflaire pour 

chercher une maiion où nous pulhons tous «ogei. 

Après les premiers jours employés à recevoir & à rendie es 
vifites & à fatisfaire la curiolité du public, du moins autant 
que la nôtre, chacun fongea à s’occuper utilement, & J eus 
plus de ioilir que perfonne. Mon bagage, que j avois lame lur 
le vaiffeau , avoit pris , avec le relie de la compagnie , la 
grande route de Guayaquil. La difficulté des chemins , qui 
avoit obligé de faire les charges très - légères , notre grand 
nombre & notre fuite, avoient été caufe que fur foixante- 
dix mulets, tant de charge que de monture, il n avoit pas 
été poffible , en mon ablence , de trouver place poui une 
feule de mes malles , ni même pour mon lit : car en débar- 
quant à Manta , je n’avois pris avec moi que mes inftru- 
mens, un habit de chaffie & un hamac. Je me trouvai donc 
en arrivant à Quito, hors detat de paraître en public avec 
décence; & quoique M. B ougucr , venu peu de jouis apies 
moi, par la même route que le relie de notre compagnie, eût 
bien voulu , en palîànt , joindre à Ion équipage deux de mes 
coffres pris au hafard ; je ne pûs me difpenfer d’envoyer un 
domeltique de confiance chercher le relie de mon bagage , 
relié dans la douane d’un port de la rivière de Guayaquil , à 
foixante lieues de Quito. 

En attendant que je pûffe me montrer , je demandai aux 
Pères Jéfuites , pour qui j’avois des lettres de recomman- 
dation * , un hofpice où je pûffe demeurer incognito : ils me 
donnèrent dans leur collège un logement fort commode. La 
reconnoiffance ne me permet pas de taire que pendant plus 
de fept années de féjour dans l’Amérique efpagnole , je n’ai 
point paffé de temps plus agréable que celui où je logeai 
dans cette maifon. Le lendemain de mon arrivée , le P. Thomas 
de Larrayn, créole de Quito, à qui fon père, Préfident Capi- 
taine général de la province , avoit laillë une penlion telle 


* Du feu P. de Tournemine 
Millions de Sainc-JDomingue. 


& du R. P. le Vantier , Supérieur des 

qu’il 
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nu’il eft permis à un Religieux de ia pofféder , ayant appris 
oue mes infini mens étoient reftés engagés en chemin , m offrit 
deux jours après mon arrivée, cinquante piaf 1 res , quejauiois 
acceptées fi M. Vergtnn ne m’eût déjà prêté la même lomme 

pour retirer mes effets. ■ , r 

En attendant mon Quart-de-cercle, je m occupai a conl- 

truire & à deffiner deux cartes de la côte, & du pays que j’avois 
traverfé. J’y joignis un extrait affez étendu des obfervations 
de M. Bouguer & des miennes , depuis notre débarquement 
à JVIaiita : j’envoyai le tout en France par duplicata , lun a 
i’ Académie , l’autre à M. le Comte de Maarepas. Une des 
deux copies de l’extrait étoit de la main de M. Bouguer: il y 
joignit une première table des réfractions pour la zone torride, 
à laquelle il a fait depuis quelques changemens. 

Le 21 Juin, jour du folftice, j’allai au devant de mon 
Quart-de-cercle : j’avois donné ordre qu’il m’attendît à Nono , 
village indien dont j’ai déjà parié , à cinq lieues au nord de 
Quito, & que j’avois jugé par l’efiime de mes routes, très- 
voifin de la Ligne équinoétiaie. Je déterminai la latitude de 
ce lieu par deux obfèrvations du Soleil , & je ne le trouvai 
éloigné de l’équateur, du côté du nord, que d’environ une 
minute. 

C’étoit pour la première fois que j’étois forti de ma 
retraite. J’appris à mon retour que le Préfideat-Gouverneur 
général a fe plaignoit de n’avoir pas encore reçû ma vifite , 
& je fus qu’il n’avoit pas approuvé mon voyage de Nono. 
Le P. Reéteur du collège me procura l’occafion de m’expli- 
quer avec le Préfident, qui étoit venu le voir: je le trouvai 
un peu indifpofc contre moi, & prévenu je ne lais de quelle 
imprefîion au lujet de la route détournée que j avois prife 
pour arriver à Quito , dont il avoit déjà informe le Viceroi b . 
Jelatisfis pleinement le Préfident fur tous fes griefs; & depuis 
cette première converfâtion , je ne puis trop me louer des mar- 
ques d’amitié & de confiance que je reçus de lui & de toute 

* Don Dionifio de Al^edo y Herrera. 

b Don Antonio de Mendoza Caaniano Marquis de Villngurcia. 
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fa famille. Ii vint me voir, il me preffa d’aller paffer les foirées 
chez lui familièrement 8c en manteau , fuivant l’ufage du pays, 
en attendant que j’eufîe reçu mes habits. 11 piia le Peie 
Recteur de ne faire fermer la porte de fon collège qua huit 
heures 8c demie , afin que je pûfîè rentrer. On verra dans 
la fuite de cette relation, pourquoi j’infifte fur ces petites 

circonftances. r 

Je fis Iceller les jours fui vans fur la terrafïè du collège un 
gnomon de 8 à p pieds de haut, 8c je traçai une Méri- 
dienne qui a toujours fervi depuis à faire fonner onze heures 
8c demie, ( à l’horloge du collège qui régloit la ville) à Enflant 
où il étoit précifément midi au foleil : ufage bizarre qui s’eft 
depuis long temps introduit à Quito, par des convenances 
particulières, 8c qui s’eft confàcré par une longue habitude. 

Pendant que les Académiciens obfervoient à Quito, M rs 
Onreconnoît Perguin 8c Couplet étoient allés reconnoître, dix lieues a lo- 
ur.eBafe! P ° Ur l'ient de cette ville, la plaine de Cayambé , qu’on nous avoit 

indiquée comme propre à être mefurée actuellement , 8c à 
nous fournir la Bafe qui devoit fêrvir de fondement à toutes 
nos opérations trigonométriques. Nous nous trouvâmes, à leur 
retour , arrêtés par le plus grand de tous les obflacles. 

A Roche fort, à la Martinique , à Saint-Domingue, 8c dans 
nos différentes traverfées fur les vaifîèaux du Roy jufqu’à 
Portobelo , les ordres de Sa Majefté avoient pourvû à la 
dépenfe de notre nombreufe troupe; mais dans nos fejours 
- de Carthage ne , de Portobelo , de Panama , les fonds que nous 
avions tirés de nos premières lettres de change s’étoient con- 
fommés, 8c notre crédit de quatre mille piaftres fiir les caijfes 
royales d’Efpagne, avoit à peine fliffi pour le fret du vaiflèau 
Retard des de Panama à Guayaquil , 8c de notre tranfport par terre de 
kttres de chan- Q ua y a q Ul j à Quito. La diftaiice des lieux , 8c fur-tout le défaut 

de commerce direét entre la France 8c l’Amérique efpagnole, 
avoient retardé les lettres de change que nous attendions ; 8t 
dix-huit mois après notre départ de Paris, nous n’avions pas 
encore reçû à Quito de lettres d’Europe. M. GoJin , chargé, 
comme notre ancien , de l’adminifhation des fonds , avoit 
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écrit au Viceroi la trille fituation où nous nous trouvions 
depuis notre arrivée à Quito. Deux mois setoient écoulés avant 
qu’il eût reçû la réponlè , & elle n’avoit pas été favorable. 
Ainfi, dénués d’argent, à trois mille lieues de notre patrie, nous 
nous trouvions dans la nécelfite , chacun de nous en particulier, 
de chercher un afyle, fans lavoir à qui nous adrefler. J’offris 
alors de me tranfporter à Lima, pour y faire ufage des lettres 
de crédit que j’avois fur les correlpondans de feu M. Bernard 
6c de M. Caflanier, defquelles j’avois eu la précaution de me 
pourvoir avant mon départ de France; ayant prévû dès -lors 
ce qui pourrait nous arriver. Mes offres acceptées, 6c les condi- 
tions arrêtées 6c fignées par M rs Godin & Bouguer, je trouvai à 
Quito, en vendant 6c engageant quelques effets, affez de fonds 
pour nous mettre en campagne , 6c travailler à la mefure de 
notre baie avant la lai Ion des pluies, à laquelle je remis mon 
voyage de Lima. Je ne pou vois mieux employer un temps, 
où nous croyions cette première année, qu’il nous lêroit 
impolfible d’opérer fur le terrein. 

En attendant , nous voulûmes profiter du relie de la belle 
fiilon. Nous partîmes de Quito au commencement de Sep- 
tembre pour aller mefurer la plaine de Cayambé , où M. Cou- 
plet, qui avoit déjà donné des preuves de fon zèle, Fut atta- 
qué d’une fièvre maligne. 11 étoit l’un des plus jeunes 6c le 
plus robulte de nous tous; mais l’accident fut fi violent, qu’à 
la Heur de fon âge il y fuccomba le i o Septembre , ayant à 
peine gardé le lit deux fois vingt -quatre heures. 

La vûe du terrein de la plaine de Cayambé ne répondit 
pas à nos efpérances : il étoit inégal, 6c d’ailleurs coupé de 
deux rivières, dont l’une d’environ deux cens toiles de large. 
En y arrivant, je rencontrai M. Bouguer, qui venoit de 
reconnoître une des extrémités de la Baie projetée, & qui en 
avoit trouvé le terrein fifrt inégal. Je lui donnai avis, & à 


njaui uiuti vcuv. i uu iv. vtmilil Alt; 
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allâmes tous la reconnoître plus particulièrement le 13 & le 
Septembre; 8 c elle nous parut a tous egaicis meiitei ia 

préférence fur celle de Cayanibe. 

Nous déterminâmes les jours fuivans, M. BouguerJ) on Geor- 
ge Juan convalefcent d’une fievre tierce & moi , la longueur 
de la nouvelle baie : nous en marquâmes 1 alignement par de 
orandes perches pofées de diftance en diftance , & nous en 
fixâmes les deux termes. Dans un des intervalles de ce travail, 
nous obfervâmes le 1 9 Sept, au foir , les uns à Cayambé , les 
autres à Yarouqui , 1 eclipfe de Lune qui arriva le 2 o au matin 
à Paris. Tandis qu’on préparait les perches qui dévoient nous 
fervir à mefurer la baie fur le terrein , je montai au Pic de 
Pitchincha , qu’on voyoit des deux extrémités de notre plaine, 
& j’y polai un fignal. Ce fut le premier & le plus haut de 
tous ceux qui ont fêrvi à notre ouvrage : l’endroit paffoit 
pour inaccelfible, fur-tout depuis qu’on y avoit fait deux 
tentatives inutiles. Je revins à Yarouqui le 2 8 , avant que tout 
fût prêt pour la melure de la bafè. Nous nous partageâmes 
en deux bandes pour avoir deux mefures au lieu d’une , & 
de deux fêns difterens. La pente non uniforme du terrein, 
nous obligea de le mefurer comme par échelons ou gradins , 
en pofànt toujours nos perches horizontalement & ayant égard 
aux différences de niveau. Nous y employâmes vingt - fix 
journées d’un travail pénible. J’ai rendu compte en détail 
de cette laborieufè opération par un Mémoire exprès, que 
j’envoyai dans le temps à l’Académie. Nous commençâmes la 
mefùre de la baie le 3 Oélobre : elle ne fut achevée que le 3 
Novembre. 

Le mauvais temps rendit inutiles les préparatifs que nous 
avions faits pour oblêrver le pafîage de Mercure fur le Soleil 
le 9 Novembre, & fruflra toutes nos efpérances. Le refie 
du mois & les premiers jours d^ Décembre , nous fumes 
encore occupés fur le terrein. Nous nous fervimes de la lon- 
gueur exactement connue de notre baie de 6272 toiles, 
&c. pour déterminer avec précifion la valeur des parties 
des micromètres de nos différens Quarts -de -cercle. Nous 
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obfervâmes plufieurs fois à lune des deux extrémités de la 
bafe, 1 angle entre l'autre extrémité & le foleil levant ou cou- 
chant, pour recorinfoître la direction de la bafe par rapport aux 
régions du monde, & celle de tous les côtés des triangles 
fuivans. Nous fîmes nos premiers eflais, tant aux deux termes 
extrêmes que fur les montagnes voifines , où s appuyoient nos 
premiers triangles, pour mefurer les angles de pofition entre 
: es premiers fignaux, ainfi que leur hauteur apparente. Chacun 
de nous s'occupa de la vérification des di vil ions de fon Quart- 
de-cercfe , par le tour de l'horizon & par diverfes autres mé- 
thodes. Je fis une première tentative pour vérifier le mien 
de degrés en degrés, par des tangentes mefurées fur le terrein 
à une diftance connue. Enfin je fixai les deux extrémités de 
la bafe par les centres de deux meules de moulin, que j'y fis 
tranfporter & enterrer , en attendant un monument plus 
authentique dont je donnerai l’hiftoire en particulier. 

Nous revînmes à Quito le 5 & le 6 Décembre. Le j 
au matin , entre minuit & une heure, il y eut un tremble- 
ment de terre qui dura environ trois quarts de minute : il 
fut beaucoup plus leniible à dix lieues au fod de Quito , où 
il renverfa plufieurs bâtimens fitués fur le flanc de la mon- 
tagne ülliniça , & fit périr quelques Indiens. 

Le folftice approchoit, & il ne nous reftoit pas trop de 
temps pour* nous dilpofer à obforver l'obliquité de l'éclipti- 
que. La filiation de Quito, prelque fous l'équateur, nous 
mettoit en état d'y faire cette importante oblervation avec 
plus d'avantage que par- tout ailleurs. Nous avions apporté de 
France un Seéteur de 1 2 pieds de rayon , defliné particulière- 
ment à cet ulage : nous commençâmes nos obfervations le 2 o 
de Décembre, & nous les répétâmes plufieurs fois les jours 
fuivans. C'eft ainfi que fo termina l’année 1736, la première 
de notre féjour à Quito» Nous étions alors bien éloignés d'ima- 
giner que nous verrions dans cette ville , ou du moins dans 
la même province , commencer l'année 1743* 
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on voyage à Lima et oit réfolu , & je ne pouvois trop 
preffer mon départ , afin d’être de retour au mois de 
Juin ; afîèz à temps pour affilier à l’oblèrvation de l’autre 
folftice , & reprendre enfuite les opérations fur le terrein. 

On compte quatre cens lieues de Quito à Lima ; & il faut 
tout porter avec loi julqu’à Ion lit. La moitié du chemin, 
par la route de Loxa , que j’avois choifie, ell un pays de 
montagnes, où lèpt lieues par jour font une forte journée. 
Pour peu que j’eulfe différé de partir de Quito , notre travail 
auroit couru rifque d’être interrompu dans la plus belle làilôn. 

Le temps ayant été contraire aux obfèrvations , depuis 
celle du folllice ; la vérification du Secteur n’étoit pas encore 
Départ, conllatée par le renverlëment , lorlque je partis de Quito le 
ip Janvier 1737* Toute la ville étoit en mouvement, 
à l’occafion de l’arrivée du nouveau Préfident*, Gouverneur 
& Capitaine général de la province, & des préparatifs d’une 
courlê de taureaux ; Ipeétacle dont le goût n’elt pas encore 
éteint en Elpagne & le maintient dans toute là vivacité dans 
l’Amérique elpagnole. y 

J’avois confulté M rs Godin & Bouguer fin* le pj'ojet d’ob- 
lervations que je me pi opolois de faire à Lima , & fur les 
moyens de les rendre plus utiles; mais je reconnus par expé- 
rience, que ce n’étoit pas fins railon que le Docteur Don 
Pedro Peralta, lavant & célèbre créole de cette ville, appe- 
Cîel de Lima, loit là patrie le purgatoire des Altronomes. Lima elt à deux 
lieues de la côte, par 1 2 degrés de latitude aultrale: le climat 
eft plus chaud, mais beaucoup moins égal qu’à Quito; & pen- 
dant cinq ou fix mois de l’année , il y fait un brouillard fi 
épais, qu’on ne voit pas le loleil. 

A la fin de Février, quelques jours avant mon arrivée à 
Lima, tandis que jetois en route, j’avois vu peu après le 

* Don Jofeph de Araujo y Rio > 


Février. 
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berî correfpondant de feu M. Bernard à la Jamaïque . Je leur à ^P rUnt ^ 
préfèntai mes lettres de crédit, & je demandai les fonds nécef 
faites à la dépenfè de notre compagnie , en attendant les fè- 
cours de France : mais j’arrivois dans une circonflance peu favo- 
rable; i argent étoit rare en ce moment dans la Capitale du 
Pérou. Les matières d argent & d’or 'tirées du Potofi &c des 
autres mines du haut-Pérou le rendent prelque toutes à Lima 
pour y être fabriquées en efpèces, & de là le répandre dans 
les Provinces. A mon arrivée , on étoit occupé à charger de 
piaflres au Callao *, la frégate qui alloit porter à Panama, les 
refies du produit de la vente des galions de 1 7 3 o : & prelque 
tout l’argent étoit embarqué. 

Je trouvai plus de facilité pour mon emprunt, avec M. 

Thomas Blechynden , ancien fadeur angiois de la Compagnie 
de la mer du fud, qui étoit venu à Lima pour le recou- 
vrement de quelques dettes, & qui vouloit faire pafîèr en 
Europe les fonds quil recevoit fucceffivement de les débi- 
teurs. Je lui offris de lui faire toucher, foit à Cadix , foit à 
Paris , à Ion choix, la fomme de douze mille piaflres du 
Pérou , ou foixante mille livres de France , que je crus fuffî- 
fante pour nous mettre en état d’attendre de nouveaux 

* Ville & Port à deux lieues de Lima. Elle a été non feulement ren- 
verfée comme Lima par le tremblement de terre du 28 Octobre 174-6; 
mais entièrement détruite avec tous fes habitans , par un débordement fubic 
de la mer, qui porta pluficurs vaiffeaux fort avant dans les terres. 


coucher du foleil, 8 ou io degrés au deffus de l'horizon du 
côté de l’oueft, une étoile qui netoit finement pas une fixe, 
& que je pris alors pour Mercure : je reconnus enfuite que 
ce ne pouvoit être ni cette planette, ni celle de V ? nus ; & 
je jugeai que c étoit une comète. J’ai appris depuis, quelle 
avoit été obfèrvée en Europe. J’arrivai à Lima le 28 Février # 
& le lendemain matin i er Mars je m’affurai par obfervation, 
que leclipfe de foleil, qui dut être vifible à peu de diftance 

vers le nord , ne f étoit pas à Lima . 

Je m’adreiîai dabord aux Négocians efpagnols qui m’a- 
voient été indiqués par M. Cafianier à Paris & par M. Lam - 
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fecours. Nous convînmes de toutes les conditions du prêt, 

& elles ne furent pas onéreufes. 

Cette affaire terminée , je fongeai à faire revivre le crédit 
que S. M. C. par lès palîéports, nous avoit accordé fur les 
caillés royales du Pérou , & qui étoit épuifé depuis notre 
arrivée à Quito. Ce crédit avoit été limité 'sCadiz à 4000 
pialhes, par un mal-entendu auquel la proximité de notre 
départ de France n’avoit pas donné le temps de remédier. 

Quoique la réponfe du Viceroi à ia lettre que M. Godin 
lui avoit écrite, pour lui repréfenter notre fituation, eût été, 
qu’on ne pouvoit rien changer aux ordres de S. M. C; 
j’efpérai que me trouvant en perfonne a Lima , & loge au 
Palais du Viceroi, pour qui j’avois des lettres de recomman- 
dation de M de la Ducheffe de Saint-Pierre; je pourrais faire 
écouter mes reprélêntations • & mon efperance ne fut pas 


trompée. 

Cependant le Viceroi ne voulut pasulèr de Ion autorité: 
il me dit qu’il falloit , pour que les chofes fuffent en règle , 
que le Conléil de finance décidât de mon affaire. Ce Conleil 
elt compofe d’une partie de 1 ’ Audience royale ou Parlement 
de Lima , & de la Chambre des comptes de la même ville, 
réunies en un tribunal , qui ne s’alîémble que dans des cas 
extraordinaires. 11 me fallut d relier une requête , inftruire 
tous les Juges , & voir chacun deux en particulier. C’eft là 
que je fis mon premier apprentiffage du métier de folliciteur, 
auquel je ne m’étois pas cru deftiné , & qu il m a fallu fi fouvent 
exercer depuis pendant le cours du voyage. J expolois dans 
ma requête que, par les ordres viles à Madrid dans le Conléil 
fuprême des Indes , S. M. C. nous avoit accordé la faculté 
de tirer de lés caijjcs royales les foinmes dont nous aurions 
belôin pour achever notre .ouvrage , pourvû que l’Académie 
fût notre caution ; qu’il étoit d’autant plus évident , que 1 in- 
tention du Conléil des Indes n’avoit été que d’affurer par là 
le rembourlément des fommes qui nous léroient avancées, 
qu’on avoit déjà interprété cette claulé, & dérogé au lens 
littéral du paflèport , en admettant le cautionnement de la 

Chambre 
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Chambre du commerce de France à Cadi'iy au défaut de 1737. 
celui de l’Académie , qui n ayant pas de biens fonds , ne Avril 
pou voit rien affiner; qu’en conféquence de cette interpréta- 
tion & de ce nouveau cautionnement , nous avions touché 
4000 piaftres des cailles royales de Guayaquil; & que par 
conféquent on ne pouvoit me refufer d’admettre une nouvelle 
caution que j’offrois de faire agréer aux Tréforiers royaux de 
Quito , pour le crédit ultérieur que je demandois fur le tréfor 
royal de cette ville. 

Cette demande eût pafte tout d’une voix , fi le Procureur 
général ne s’y fût pas oppole , dans les conclufions qu’il donna 
fur ma requête; Ion oppofition, dont je n’ai pu que loup- 
-çonner les motifs , ne me fit pas échougr dans ma demande. 

Le cautionnement que je m’engageois à trouver , & dont je 
m etois bien affiiré d’avance , fut admis : feulement le crédit 
illimité que je demandois, fut reftreint à 4000 piaftres, ou 
20000 livres; mais par l’événement nous n eûmes pas même 
befoin de faire uiâge de ce nouveau crédit. Les lettres de 
change que nous reçûmes fucceflivement , & les nouvelles 
avances que je fis dans la fuite, nous dépensèrent d’employer 
cette dernière reffiource. 

Pendant mon féjour à Lima , je ne me doutois pas que Affaire fmgu- 
j’avois une affaire criminelle à Quito. L’expofition que je fais îiereà C^i 
ici de nos travaux étoit entièrement finie, avant que j’eufle 
longé à faire aucune mention d’un événement, où mon 
abfence me dilpenla de prendre part , mais qui eut des fuites 
où je me trouvai mêlé. On m’a fait obferver qu’on pouvoit 
mal interpréter le filence que je n’avois réfolu de garder à ce 
fujet , que par des raifons qui me font étrangères : je me diff- 
penfe de publier celles qui m’engagent aujourd’hui à le rompre. 

Depuis mon départ de Quito , le nouveau Préfident avoit 
eu quelques démélés avec M rs les Officiers elpagnols nos 
adjoints. Les choies en etoient venues au point qu’il avoit 
voulu les faire arrêter; celui qui ofa mettre la main fur eux fut 
bleffe dangereufement , & ils s’étoient réfugiés dans le col- 
lège des Jéfuites. M. r Goclin , au nom de notre compagnie, 

D 
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avoit préfenté requête à i Audience royale, en faveui des 
deux Officiers. 11 demandoit qu’ils pu tient librement vaquer 
à leurs fondions , en affiliant à notre travail , comme il leur 
étoit enjoint par les ordres de S. M. C. Cette requete avoit 
été lignée de toutes les perfonnes de la compagnie, ou 
fuppléée par des certificats équivalens; j’étois le leul qui n’y 
élit aucune part, étant à 400 lieues du lieu de la fcène. 
Cependant je fus le leul de nous tous, qui me trouvai impli- 
qué dans la querelle. 

Le Prêtaient , qui craignoit l’effet de . ia requête & des 
certificats en faveur des deux Officiers efpagnols, cheicha les 
moyens de rendre fufpeét le témoignage de la Compagnie 
Françoife; c’ell ainfi. qu’on défignoit à Quito les Académi- 
ciens & leurs aides; il ne trouva point de meilleur expédient 
que de nous faire un procès. Chacun de nous , tant maîtres 
que domelliques, avoit vendu, pour fubvetiir à lès befoins 
aéluels, les chofes dont il pouvoit le paffer. Sur ce fonde- 
ment le Préfident pi étendit que nous avions contrevenu aux 
ordres de S. M. C. St fait un commerce illicite. Cette accu- 
làtion nous corr.prenoit tous également ; mais elle étoit ailée 
à détruire par ceux qui étoient prélens à Quito . J’étois le 
fèul abfênt , & le leul qui ne pouvoit le défendre. D’ailleurs 
j’avois logé chez les Je liai tes , & le Préfident piqué de ce 
qu’ils avoient donné retraite aux Officiers efpagnols, cherchoit 
à mettre en caufè tout à la fois ces Hèies & l’ancien Préfident 
avec lequel il n ’étoit pas moins brouillé , & dont j’avois reçu 
tant d’accueil. 

Il n’en fallut pas davantage pour que tout l’orage tombât 
fur moi; plufieurs témoins déposèrent qu’ils avoient acheté 
de mon domeffique des aiguilles, des pierres à fulil , & des 
chemifès; que j’avois moi- même vendu ou cherché à vendre 
plufieurs meubles à mon ufige, entr’autres quelques cheinilès 
à dentelles, un fufil de prix, un brillant monté en bague, 
& une croix de S. 1 Lazare enrichie de quelques diamans. 
Tout cela étoit vrai, & j’ai déjà dit à quoi j’avois employé 
le prix de ces effets. On concluoit que j’avois fait la conlie* 
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bande, de l'aveu de 1 ancien Préfident, & que javois eu un 1737. 
commiffionnaire qui tenoit boutique ouverte chez les Jéfuites, Février . 

où Ion alloit & venoit , difoit-011, à des heures indues : on 
a vu fur quel fondement portoit cette exagération. Enfin, on 
tiroil une autre conféquence, c’eft que j’étois ailé à Lima 
chargé de marchandées prohibées. L’information fecrètement 
faite fut envoyée au Viceroi par le Préfident. 

Le 2 1 Mars je travaillois tranquillement à l’expérience du Mars . 

Pendule dont je cherchois la longueur à Lima , lorfqu un 
Gentilhomme du Viceroi me vint dire de fa part que Son 
Excellence étoit perfuadée que je n’avois pas contrevenu aux 
ordres de S. M. C ; mais que comme j’en étois accufé , 8c 
que je logeois dans le Palais , Son Excellence n’avoit pû fe 
difpenfèr , à caufe des confequences , d’ordonner à l’Alcaide 
criminel de la Cour de venir faire chez moi l’inventaire de 
tous mes effets. Ce mefîage fut fuivi de la vifite de l’Alcalde 
à qui je remis mes clefs. II examina avec autant de politefîè 
que d’exaélitude toutes mes hardes & mes livres , fans oublier 
mon Quart-de-cercle, ma Pendule, mes Lunettes, ma Boufi 
foie & mon Baromètre; rien ne lui parut de contrebande. 

Je déclarai qu’il étoit de notoriété publique , que tous nos 
coffres & cailles avoient été pareillement ouverts, 8c inven- 
toriés dans les Douanes de Carthage ne , de Portobelo , de 
Panama, de Guayaquil 8c de Quito , conformément à la 
condition exprefle de nos pafîèports ; que les procès verbaux 
de tout ce que nous avions débarqué avoient été envoyés à 
Lima ; ce qui foui fuffifoit pour anéantir l’accufation intentée 
contre moi. 

L’Alcalde drefîa un procès verbal de fà vifite 8c de ma dé- Procès verbal, 
claration : j’en ai l’expédition en bonne forme. Le Préfident 
de Quito reçut du Viceroi à ce fujet une lettre qu’il ne 
montra à perfonne. 

Pocir achever ce qui regarde cette affaire , fans égard à Fj» de cette 
l’ordre des dates , j’ajouterai qu’à mon retour à Quito je 
preflai le Préfident de me faire notifier les charges 8c infor- 
mations, de recevoir mes réponfos, 8c de rendre un Juge- 

Dij 
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nient. II m’alTura cjue je pouvois etie tianquiile, cjuil nie 
donnoit fa parole d'honneur qu’avant mon départ de Quito , 
j’aurois une pleine & entière décharge de l acculation, & fî 
je le voulois , par un arrêt de la Cour ; mais qu il avoit des 
rai Ions pour ne pas faire actuellement ce que je lui demandois. 
Je ne laiffai pas de lui préfênter fur le même fujet plufieurs 
requêtes judiciaires, fur lefquelles il ne fit pas droit. Je m’en 
plaignis au Yiceroi, & demandai qu’on me jugeât à la rigueur. 
Le Préfident avoit toute fa famille à Lima & beaucoup de 
crédit. Je n’eus point de réponfe à ma première lettre au 
Viceroi : je jugeai quelle avoit été fupprimée. J’en écrivis 
une féconde que je fis remettre à Son Excellence en main 
propre ; j’en reçus alors une dont je joins ici ia copie * tirée 


Lettre du Yiceroi de Lima. 

* Con vifla de las inflancias que 
licite el Senor Don Carlos, en fu 
carta de Noviembre pajfado, con el 
motivo de baver le denegado el Senor 
Prejdente la manijeflacion , y entre - 
ga de las teflijcaciones que injinua 
y confidera precijas para ajjëgurar 
Jii dejeargo en el minifterio de Fran- 
cia : devo deÿrle , que nunca podran 
cbjlarle al Senor D. Carlos, ni tener 
eficacia algunay quando en el recur - 
fo que hi^o a efte fuperior govierno, 
Julio bien dejpachado , y Je le dio 
Jatisfacion correfpond'iente , que no 
Je le concediera , J no Je huviejje 
conocido eftar libre de qualquiera 
vnpoftura y Jindication , y que ha 
cumplido tnui ajuftadamente con los 
encargos de la Academia de las 
Ciencias de Paris, y con los de Su 
JVIajeJtad ChriflianiJJnna , Jin con - 
travenir a las condiciones del per - 
mijo de Su Adajejîad Catholica , 
conque paffo a eftos Reynos , ni 
mejclarje en negociaciones y comer - 
ci os prohibidos , que nunca pudiera 
yo dijjnnular, cumpliendo con las 
obligaciones de mi empleo , a que 
me devo y procure ai réglât me* 


Traduâion de la Lettre , 

A la vûe des inftances que fait 
M. de la Condamine dans fa lettre 
du mois de Novembre dernier, au 
fujet du refus que lui a fait M. le 
Préfident, de lui communiquer & 
délivrer les dépofitions de témoins 
dont M. de la Condamine fait en- 
tendre qu’il juge la communication 
néceiïaire pour affurer fa décharge 
auprès du minilîère de France, je 
dois dire à M. D, L. C. que ces 
dépofitions ne peuvent jamais lui 
nuire, ni avoir aucune force contre 
lui, après la décifion favorable de 
ce Gouvernement fupérieur, auquel 
il s’efl adreffé , & dont il a obtenu 
la fatisfaélion qu’il demandoit; la- 
quelle ne lui eût pas été accordée 
fi l’on n’eût pas reconnu qu’il sert 
pleinement juftifié de toute accufa- 
tion & imputation calomnieufes, & 
qu’il a rempli avec beaucoup d’exac- 
titude la commilfion dont il a été 
chargé par l’Académie des Sciences 
de Paris , & par le Roi rrès-Chré- 
tien, fans contrevenir aux conditions 
du paffeport de Sa Majefté Catholi- 
que, ni s etre mêlé en aucun négoce 
ou commerce prohibé : ce que je ne. 
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fur l’original que je confêrve. Après une pareille lettre d’un 
Viceroi dont l’intégrité fcrupuleufè & le rare defintéreflèment 
furent toujours au-deffiis du foupçon , je crus devoir lui 
donner une marque de déférence en n’infi fiant plus fur ma. 
demande juridique. Le Préfident de fon côté , par diverfês 
marques d’attention , parut vouloir réparer les fujets de plainte 
qu’il ne m’avoit donnés, que pour fàtisfàire Ion reflèntiment 
contre d’autres perfbnnes , & j’oubliai tout ce qui s’étoit pafle. 
Telle fut l’iflùe de la première affaire étrangère à nos occu- 
pations, qui m’a été fufcitée pendant le cours du voyage. F.IIp 


pourrais jamais difïimuler fans man- 
quer au devoir de ma place, dont 
je dois & je tâche de m acquitter. 

Par ces raifons, tout bien confé- 
déré, il m’a paru qu’il n’étoit pas 
jufte de donner lieu à de nouvelles 
procédures judiciaires; & j’ai ordonné 
qu’on s’en abftînt, après avoir re- 
connu & jugé qu’el les n’ont aucun 
fondement réel , qu elles ne font 
dignes que de mépris, d’être en - 
fevelies dans l’oubli . La préfente 
déclaration férieufe Jjf formelle 
pourra , en tout temps , fer vir de 
fureté cl AL. de la Condamine , fans 
• qu’il Toit befoin d’autre preuve ou 
examen juridique ; Tes procédés fans 
reproche m’étant bien connus, ainfi 
que fon attention à fe conformer aux 
ordres en vertu defquels il eft pafîe 
en ce pays : & la pureté comme 
l’intégrité de fa conduite n’ont be- 
foin , pour être mifes à couvert, 
d’autre bouclier que celui de fes pro- 
pres opérations , qui ont été autori- 
lees par l’approbation qu’elles ont 
reçues de ce Gouvernement fupé- 
ïieur : & toutes les fois qu’il fera 
nécejfaire , je ratifierai le préfent 
Certificat , je m’en rendrai ga- 

rant. C eft le témoignage que je dois 
à M. de la Condamine , dont Dieu 
Décembre 1737* Signé h Marquis c 


Y con el fundamento de efte f- 
guro concepto , me parecio no fer 
juflo que fe diejfe lugar a nuevas 
aâluaciones y diligencias, y ordene 
que fe efcufajfen , pues fe havian te - 
nido prefentes y formadofe juif 10 de 
fit ninguna fubflancia , fiendo digno 
folo del defprecio , y de que no fe 
bolviejfe a tratar de ellas : y en 
qualquiera tiempo podra fervir al 
Senor JD on Carlos de refguardo efla 
feria y formai expreffion , fin que 
neceffite de otra prueva o examen 
judicial : Pues me conftan fus lion - 
rade^ y ajuftamiento a las ordenes 
con que pajfo a efle Reyno ; y fu 
pure-ça yfinceridad no han menefter, 
parafa propria defenfa, mas efeudo' 
que el de fus proprias operaciones, 
y hallarfe acreditadas ellas con la 
aprobacion de efte fuperior govier - 
no; y-fiempre que fea necefidrio fe 
las ratificare en abono de ellas : Que 
es quanto devo expreffarle al Senor 
JDon Carlos, a quien guarde Dios 
muchos anos. Lima, 1 4 De^iembre 
] 7 d 7 » Firmado cl Marques de 
ViHa-Garcia. 

Ai S. or D. Carlos de la Condamine. 

conferve les jours. A Lima, ce 14. 
s Villa-Garcia. 


A Al. de la Condamine » 

D iij 
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m’en pronoftiquoit plufieurs autres auxquelles je devois auffî 

peu m’attendre. 

Nous étions convenus avant mon départ de Quito , que 
pour ne point perdre de temps , on reconnoîtroit pendant 
mon ablence le terrein où nous devions opérer , tant pour 
la mefure du Méridien, que pour celle de l’Equateur; l’une 
& l’autre entrant pour lors dans le projet de notre voyage. 
M rs Godin , Bouguer & Verguin partagèrent entr’eux ce 
travail ; M. Godin setoit chargé de la partie à l’Occident de 
Quito qui comprend environ quarante lieues jufqu’à la Mer. 
Ce pays , qui s’étend précilement lous l’Equateur , eft fembla- 
ble à celui que j’avois traverle en venant à Quito par le Nord- 
oued , & plus inconnu encore , fur- tout depuis qu’un che- 
min anciennement ouvert du fond de la Baye de Caraques * à 
Quito au travers des bois, s’eft entièrement effacé & perdu. Un 
vieux Cacique des environs de la côte , m’avoit alfuré que dans 
fi jeuneffe il avoit fait plufieurs fois à pied ce trajet en cinq 
jours; mais il refulâ de me 1er vir de guide, & n’en trouvant 
point d’autre , j’avois été contraint de renoncer à mon projet. 
Celui de M. Godin n’eut pas d’exécution non plus, foit que 
les ordres qu’il reçut au mois de Mars lîiivant, de nous en 
tenir à la feule mefure du Méridien , l’eulfent détourné du 
voyage qu’il méditoit à la Côte, loit qu’avant cet ordre il 
eût déjà changé d’avis. 

M. Bouguer le mit en chemin au mois de Mars ; il diri- 
gea d’abord là marche au Nord de Quito : mais à peu de 
dillance de cette ville, le pays étant inconnu & couvert de 
bois , il fut obligé de fuivre ou de cotoyer la grande route 
de Carthagène , il rapporta au mois de Mai fuivant , la carte 
de tout le terrein qu’il avoit parcouru. Elle comprenoit 
environ un degré au Nord Nord-Elt de Quito. 

Je m’étois engagé, en partant pour Lima , d’examiner, 
autant que je le pourrois lâns me détourner du chemin , le pays 
au Sud de Quito, que les autres Académiciens avoient déjà tra- 
verfé depuis Riobamba, en venant de Guayaquil. Je reconnus 

* Sur la côte du Pérou, & non Caracas , près de Venezuela. 
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que les deux chaînes de montagnes , entre lefqueiles pafîè le 
grand chemin de Quito à Lima, continuoient encore au delà de 
Rio-bamba, à peu près dans la direction du méridien; & que 
nous pouvions ailèment pouflèr notre melure trois degrés au 
delà de l’équateur, julqu’aux environs de Cuenca. Je féjournai 
en cette ville pour y obfèrver la latitude. J’indiquai auffi dès- 
lors la bafe de far qui cinq lieues au delà vers le (ùd , comme 
propre à terminer & à vérifier nos diftances calculées ; & en 
effet elle a fêrvi depuis à cet ufâge. 

M. Vefguin aujourd’hui Ingénieur de la Marine à Toulon, 
dont nous avons tiré de grands fecours dans nos travaux , 
alla au mois de Mai reconnoître plus en détail le terrein de 
ce même côté , c’eft-à-dire, au Sud de Quito , & défigner 
les lieux où nous pouvions placer nos fignaux avec avan- 
tage. Il nous envoya dès le mois de Juin à Quito une Carte 
du pays qu’il avoit traverfé , julqu’aux environs de Riobamba. 
II y joignit un projet de triangles qui comprenoit deux degrés. 

Je revins clans ce même mois de Lima à Quito . Il ny 
avoit pas eu de temps perdu dans mon voyage : en moins 
de cinq mois j’avois fait huit cens lieues avec un Quart-de- 
cercle, & piuheurs autres inftrumens, levé la carte de ma 
route, obfervé les latitudes de tous les endroits remarquables: 
je metois arrêté trois jours à Loxà pour reconnoître, defîî- 
ner & décrire l'arbre du quinquina , & faire fur ce fujet 
des recherches , dont j ai rendu compte , dans le temps , à 
ï Académie *: malgré le peu de folidité des maifons de Lima 
je m’y étois procuré un cbfervatoire folide dans le Palais du 
Viceroi , & jy avois fait toutes les obfèrvations que le ciel & 
la faifon mavoient permifes : je m etois heureufement tiré de 
I embarras que Ion m avoit fufcité : en revenant par mer avec 
Don George Juan que Ion affaire perfonnelle avec le Préf/dent 
avoit convluit a Lima prelque fiir mes pas, nous avions touché 
à Payta , & obierve la latitude de ce port : j’avois fait un 
voyage dans les terres, & levé la carte du pays : en paflant 
à 6 uayaquil, où je ne reliai que deux jours, j avois fixé la 
* Mémoires de l } Académie 173 8, page 22 6» 
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longitude inconnue de ce point important , & déterminé fa 
poiition. par rapport à la montagne de Chimbo-raço, que nous 
pouvions lier à nos Triangles , comme nous t avons fan 
depuis : j’avois recueilli , tant à Lima que fur la route quelques 
ouvrages précieux de l’art des anciens Péruviens 8 c diverfes 
curioiités d'hiltoire naturelle : j’avois embarqué le tout pour 
Panama fur la frégate qui portoit le relie du produit de la 
vente des derniers galions * : enfin j’avois envoyé, & je rap- 
' Sccour, d’ar-portois à Quito en argent ou en lettres de change exigibles 
gent. plus de 60000 livres pour payer nos dettes 8c continuer 

nos opérations , fans compter un crédit de plus de 20000 liv. 

fur les cailfes royales. 

Mémoire fur Mon lèul voyage de Lima , 8 c mon lejour de près de 
le voyage de tro j s mo j s ^ans cette capitale du Nouveau-monde pourraient 

fournir la matière dune relation inteiefîcinte* J en envoyai 
l’année fuivante 1738 à feu M. du Fay un ample extrait, 
dans lequel je me bornois aux matières academiques , c elt le 
même que j’ai lu en 174^ dans nos aflèmblees , 8 c il aurait 
paru dans nos Mémoires de la même année, fi je ne leulîê 
retiré pour le joindre au recueil de toutes mes oblèrvations 
particulières faites pendant le cours de mon voyage. 

J’arrivai de Lima à Quito le 20 Juin avant midi, & je me 
joignis à M rs Godin 8c Bouguer , que je trouvai au pied du 
. Obfervatîon $ e <q eur occupés à la première obfervation du Solllice. 

Nous la répétâmes les jours fuivans: tout le mois de Juillet 
fut employé à la vérification du Seéteur. En comparant cette 
oblèrvation à celle du mois de Déc. précédent , nous avions 
de cjuoi conclurre la diltance des Tropiques, 8 c par conlcquent 
Obliquité de l’obliquité de l’écliptique. Lejour même que l’obfêrvation fut 
l Ecliptique. term j n ^ e > JV 1 . Bouguer y qui avoit réduit tous lès calculs jour 
011 ' par jour , envoya à l’Académie un Mémoire lur cette ma* 
tière , auquel il a fait depuis une addition ; le mien fur lî 

* Cette caifle étoit adreflee à Cnd \ £ à M. Partyet , Confié de France» 
-, pour la faire parvenir à feu M. du bciy , Intendant du jardin du Roi , fous & 
dreffe de M. le Comte de Maurepas, Elle contenoit entr’autres chofcs un vâ c 
d’argent du temps des Incas , fingulier & fans foudure ( Voy. Mêm. de I Ac 
de Berlin, *7+6) Je r\’ai pu découvrir ce que cette caifle eft devenue- 
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nlcme fujet ne partit que quelques mois après, & dans le 
même temps où M. Goditi fit aufti remettre en France un 
traité latin fur lobliquité de lecliptique , qui failoit la ma- 
tière d’un volume, & qu’il deftinoit à l'impieflion; aucun des 
trois mémoires n’a paru , même par extrait , dans les recueils 
de l’Académie, ni plufieurs autres dont la publication fut 
remife à notre retour ; celui de M. Bouguer & le mien , dont 
nous avions envoyé copie à feu M .Halley , ont été traduits en 
anglois & imprimés à Londres, fans que nous en ayons en 
connoifîance. 

A mon retour de Lima , je pris pofteffion à Quito d’un 
logement que j’ai toujours occupé depuis. J’y avois pour oblèr- 
ver, la commodité d’une terraffe voûtée, de plein pied à mon 
appartement. Elle eft defignée par le point X dans le plan de Pïan de Quito, 
Quito, joint à cet ouvrage. Je dois remarquer que ce plan 
n’a été levé qu’au pas par M. de Alorainville, Cependant l’é- 
chelle en a été vérifiée fur de grandes diftances mefurées exac- 
tement. 11 eft plus que fuffilant, pour donner une idée de 
la grandeur de la ville, & de la fituation de les différentes 
parties; comme des lieux où nous avons obfèrvé. Il étoit 
gravé dès 1746, deux ans avant celui que M rs Don George 
Juan & Don Antoine de Vlloa ont publié dans leur relation, & 
qu’ils ont levé à la toile. 

La vérification du feéleur par le renverfèment , après 
notre oblervation du folftice , ne fut confommée que les 
premiers jours d’Août : ainfi il ne fut pas poffible de nous 
mettre pluftot en campagne. Nous partîmes de Quito le 1 4 
du même mois, pour travailler ferieufèment à la mefiire des 
triangles de la méridienne : nous montâmes d’abord fur Pit - Station fur 
clùncha , M. Bouguer & moi , & nous allâmes nous établir ^ m ^ s t 
auprès du fignal que j’y avois placé depuis près d’un an, 77 o chincfa 
toiles au deffus de Quito. Le fol de cette ville eft déjà élevé 
fur le niveau de ia mer de 1460 toiles, c’eft-à-dire , plus 
que le Canigou & le Pic du Midi, les plus hautes montagnes des 
Pirénces. La hauteur abfolue de notre porte étoit donc de 
243 o toiles ou d’une grande lieue : c’eft-à-dire, pour donner 
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une idée fenfible de cette prodigieufe élévation , que fi la pente 
du ter rein étoit diftribuée en marches d’un demi-pied chacune, 
il y auroit 29160 marches à monter depuis la mer jufqu’au 
fommet de Pitchiticha. Don Antoine de Ulloa , en montant 
avec nous , tomba en foibleflè , & fut obligé de le faire 
porter dans une grotte voifine, où il pafîà la nuit. 

Notre habitation étoit une hutte, dont le faîte, foûtenu 
par deux fourchons , avoit un peu plus de fix pieds de hauteur. 
Quelques perches inclinées à droite & à gauche , & dont 
une des extrémités portoit à terre, tandis que l’autre étoit 
appuyée fur le comble , compofoient la charpente du toit , 
& fervoient en même temps de murailles. Le tout étoit 
couvert d’une elpèce de jonc délié , qui croît fur la plulpart 
des montagnes du pays. Tel fut notre premier oblèrvatoire, & 
notre première habitation fur Pitchincha. Comme je prévoyois 
les difficultés de la conftruétion , toute fimple quelle devoit 
être , je m’y étois pris de longue main ; mais je ne m’atten- 
dois pas qu’à mon retour de Lima , cinq mois après avoir payé 
les matériaux &. la main d’oeuvre , je trouverais qu’il n’y avoit 
encore rien de commencé , & que je me verrais obligé de 
contraindre judiciairement les gens avec qui j’avois fait le 
marché. Notre baraque occupoit toute la largeur de l’elpace 
qu’on avoit pu lui ménager , en applanilïànt une crête lâblon- 
neulèqui le terminoit à mon fignal; le terrein. étoit fi efcarpé 
de part & d’autre , qu’à peine on avoit pû conlêrver un étroit 
(entier d’un lèul côté, pour palier derrière notre cale. Je ne 
ferai point ici le détail de toutes les incommodités que nous 
éprouvâmes dans ce polie , & je ne répéterai point tout ce 
qu’a dit fur ce fujetM. Bouguerà ans les Mémoires de 1744*' 
je me contenterai de faire les remarques lùivantes. 

Notre toit étoit prefque toutes les nuits enlèveli fous la 
neige : nous y reflèntîmes un froid extrême ; nous le jugions 
même plus grand par les effets, qu’il ne nous étoit indiqué 
par un thermomètre de M. de Reaumur, que j’avois porté, & 
que je ne manquai pas de confùlter tous les jours matin & loir* 
Je ne le vis jamais, au lever du fbleii, defcendre tout-à-fait 
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jiifquà cinq degrés au deflous du terme de la glace : il eft vrai î 737. 

qu’il étoit à l’abri de la neige & du vent , & adofle à notre Août . 

cabane ; que celle-ci étoit continuellement échauffée par la pré- 
fence de quatre, quelquefois de cinq ou fix perfonnes; & que 
nous y avions des brafiers allumés. Rarement cette partie du 
fommet de Pitchincha , plus orientale que la bouche du volcan, 
eft tout-à-fait dépouillée de neige; auffi fa hauteur eft-elle à 
très-peu près , celle où la neige ne fond jamais dans les autres 
montagnes plus élevées, ce qui rend leurs fommets inacceffi- 
bles. Perfonne, que je fâche, n’avoit vû avant nous le mercure 
dans le baromètre au deffous de fèize pouces , c’eft-à-dire , 
douze pouces plus bas qu’au niveau de la mer; en forte que 
l’air que nous retirions , étoit dilaté près de moitié plus 
que n’eft celui de France, quand le baromètre y monte à 
29 pouces. Cependant je 11e reflentis en mon particulier 
aucune difficulté dans la refpiration. Quant aux affrétions 
fcorbutiques dont M. Bouguer fait mention , & qui défignent 
apparemment la difpofition prochaine à faigner des gencives , 
dont je fus alors incommodé, je ne crois pas devoir l’attri- 
buer au froid de Pitchincha , n’ayant rien éprouvé de pareil 
en d’autres poftes auffi élevés, & le même accident m’ayant 
repris cinq ans après à Cotchefqui , dont le climat eft tempéré. 

J’avois porté une pendule, & fait faire les piliers qui foû- 
tenoient la café, fur- tout celui du fond, allez félidés pour 
y fufpendre cette horloge : nous parvînmes à la régler, & par 
fon moyen à faire l’expérience du pendule fimple à la plus 
grande hauteur ou jamais elle eût été faite. Nous pafsâmes en 
ce lieu trois femaines , fans pouvoir achever d’y prendre nos 
angles, parce qu’un fignal qu’on avoit voulu porter trop loin 
du coté du fud, ne put être aperçû, & qu’il arriva quelques 
accidens à d’autres. 

La montagne de Pitchincha , comme la plufpart de celles 
dont 1 accès eft fort difficile, paffè dans le pays pour être 
riche en mines d’or ; & de plus , fuivant une tradition fort 
accréditée, les Indiens fujets &Ataliualpa Roi de Quito, dans 
le temps que le pays fut conquis par les Elpagnols , enfouirent 
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-, 777“ à Pitchincha une grande partie des tréfors qu’ils apportaient 
Août de toutes parts pour la rançon de leur maître , iorlqu ils appri- 
' rent la fin tragique de ce Prince. Pendant que nous étions 

Vifite reçue à campés en ce lieu , deux particuliers de Quito , de la connoif 
Pitchincha. p ance <j e D on Antoine de Ulloa qui partageoit notre travail , 

eurent la curiofité , peut-être au nom de toute la ville, de 
f avo ir ce que nous faifions fi long- temps dans la moyenne 
région de l’air. Leurs mules les conduifirent au pied du rocher 
où nous avions élû notre domicile : mais il leur reftoit à 
franchir deux cens toiles de hauteur perpendiculaire, que l’on 
ne pouvoit monter qu en s aidant des pieds &. des nrams , 
& même en quelques endroits , qu’avec danger. Une partie 
du chemin étoit un làble mouvant qui s ebouloit fous les 
pieds , & où l’on reculoit fouvent au lieu d’avancer. Heureu- 
lèment pour eux, il ne fâiloit ni pluie ni brouillard \ cepen* 
dant nous les vîmes plufieurs fois près d’abandonner la partie. 
Enfin , à l’envi l’un de l’autre , aidés par nos Indiens , ils 
firent de nouveaux efforts & arrivèrent à notre pofte, après 
avoir mis plus de deux heures à l’efcalader. Nous les reçûmes 
de notre mieux, nous leur fîmes part de toutes nos rieheffes. 
Ils nous trouvèrent mieux pourvus de neige que d’eau : on 
fit grand feu pour les faire boire à la glace ; ils palsèrent avec 
nous une partie de la journée , & reprirent fur le loir le 
chemin de Quito, où nous avons depuis confervé la répu- 
tation d’une elpèce d’hommes fort extraordinaires. 

Tandis que nous oblërvions à Pitchincha , M. Godin & 
Don George Juan étoient à huit lieues de nous fur une autre 
Montagne de montagne moins haute, appelée Pamha-marca. Nous nous 
Taml/a-marca. Y 0 yj ons diffinélement avec de longues lunettes , & même 

avec celles de nos quarts-de-cercle : mais il falloit deux jours 
au moins à un exprès pour porter une lettre d’un polie à 
l’autre. M. Godin eflaya vainement de faire à Pamha-nutrcd 
l’expérience du Ion ; il ne put entendre le bruit d’un canon 
de neuf livres de balle , qu’il avoit fait placer lur une petite 
montagne voifine de Quito, dont il étoit éloigné de 19000 

toiles. 

% _ 
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La fanté de M. Bouguer é toit altérée, & il avoit befoin 1 737. 
de repos ; nous delcendîmes le 6 Septembre à Quito où M. Septembre, 
Codai fe rendit de Ton côté. Nous y obfervâmes tous enfern- 
ble ieclipfe de lune du 8 du même mois. Immédiatement E'clipfe de 
après , M. Godai alla s’établir dans un fauxbourg au nord-eft Lune - 
de la ville, pour y obferver les réfractions agronomiques. Réfïadions. 
Avant que de retourner , M. Bouguer & moi , à notre pre- 
mière tâche fur Pitchiticha , j’allai faire une courfe à quelques 
lieues au fud-eft de Quito, pour chercher un endroit propre à 
placer un fignal qui de voit être aperçu de fort loin. Je réuffis Si gnal de 

à le rendre vifible , en le faifant blanchir avec de la chaux. & han 8 alil1 ' 

Ce lieu le nommoit Schangailli ; & ce fignal eft le fèul , hors 
ceux qui ont terminé nos bafes , qui ait été placé en raie 
campagne. Il ne fera pas inutile d obferver que , par fa fitua- 
tion , il ne pouvoit fervir que pour la mefure du méridien , 

& nullement pour celle de 1 'équateur. 

Le 1 2 Septembre , en revenant de reconnoître le terrein 
fur le volcan appelé Sinchoulagoa , je fus furpris en pleine 
campagne d’un violent orage mêlé de tonnerres & d éclairs, 
accompagné d’une grêle la plus groflè que j’aie vûe de ma vie. Grêle monf- 
Je n’eus pas, comme on peut bien juger, la commodité d’en trueufç * 
mefarer exactement le diamètre , je netois occupé qu’à trouver 
le moyen de garantir ma tête : un grand chapeau à l’efpa- 
gnole ne m’eût pas fuffi, (à ns un mouchoir que je mis deiïbus 
pour amortir l’impreilion des coups que je recevois; les grains, 
dont plufieurs approchoient de la grofleur d’une noix, me 
caufoient de la douleur à travers des gands très-épais. J’avois 
le vent en face , & la vîteflè de ma mule augmentoit la force 
du choc. Je fus obligé plufieurs fois de tourner bride : Tint 
tinél de cet animal le portoit à préfenter le dos au vent, & 
à fuivre là direction , comme un vaiffeau fuit vent-arrière en 
cédant à l’orage. 

Nous remontâmes quelques jours après , à Pitchiticha , M. 

Bouguer & moi , non à notre premier polie , mais à un 
autre beaucoup moins élevé, d’où l’on voyoit -Quito, que 
nous liâmes à nos triangles. Le mauvais temps y rendit 

E o* 
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inutile la troifième tentative qui fut faite depuis notre debar- 


Eptmbre. quemm, pour obferver réquin°x e F r b màhode que M. 
7 Bouguer avoit propofee en 1735 *• ^ ebute ^ inc °mmo- 

Kouvenu Si- dites de notre ancien fignai de Pitchmcha , M- Bouguer • défont 
^ pNC ciu’on en plaçât un autre dans un lieu plus commode: je 
cha - choilis un point de la même montagne 2 1 o toifes plus 

bas que le premier , & élevé d a-peu-près autant au delfus 
d’une 1 tente , fous laquelle nous attendîmes le moment favora- 
ble à la mefoire de nos angles. Ce fut là que nous îeçumes le 
Ordres de ta 2 3 Septembre 1 7 3 7, la première nouvelle des ordres du Roi, 
Cour reçus à ^ nous difpenfoient de Ici mejiire de l E quateur , laquelle jufo 

Fhchmha. ^, aIors avo}t fak partie de notre projet , ainfi que celle du 

méridien. 






Ce qui fuit efl la difeuffion d’un fait rapporté dans un Mémoire de 
l’Académie de 1744, fr qu’il m’ejl important d’éclaircir. Je fens 
combien cet article doit être indifférent à la plufpart des leReurs , ir 
je prie ceux qui n’y prennent aucun interet , de pafftr tout ce qui ejl . 
dijlingué par des guillemets* * I 

Difcuflion ce [Sans doute quelques lecleurs prévenus par le nom dé 
desMémide ” Voyage à ï Equateur, fous lequel on a le plus fouvent défigné 
l’Académie » notre million , iê font imaginés que la mefore de 1 'équateur 
Jc ’ 7 d 4 - „ en étoit l’objet le plus important: quelques-uns même ont 

« fuppofo qu’il avoit été l’unique, & que M. Godin , dans fon 
» projet , n’avoit parlé que de l’Equateur. Il fuffit , pour le juf- 
« tifier de ce reproche, de confulter les regiflres de l’Académie, 

» ou même les fouis paffeports de la cour d’Elpagne, follicités 
» à Madrid en 1 7 3 4 , un an avant notre départ. II n’eft pas 
» moins certain , que jamais il n’a été queftion d’aller mefurer 
« l’équateur foui; & que depuis l’année 1733» que cette matière 
« a été fouvent agitée dans nos aflèmblées à l’occafion de la me- 
» foire du Parallèle de Paris, on efl: convenu d’un commun accord, 

» que la comparaifon des degrés du Méridien , pris aux plus 
» grandes diftances poflibles , étoit le moyen le plus avanta- 
» geux pour juger de la figure de la Terre. Cependant comme 
« la mefure des degrés de l’équateur pouvoit être aufli de quelque 

* Menu de V Acad. 1735, page 32, 
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u (âge , fur-tout en ia comparant à celle des premiers degrés « \j-> 7 
du méridien , l’une & l’autre mefure étoit entrée dans les « Septemb. 
premières vûes de l’Académie a . Il ne s’agit pas ici de balancer « »////?. & va- 
le degré d’utilité de ces deux différentes melîires. Ce fujet a « ced - *7jf, 
été dilcuté par plufieurs de nos plus grands Géomètres, & « P 47 ' 
en paiticuliei pai Al* Boupucr meme^r mais tout ce cjuon «^AXétnoîrcstîe 
peut dire fur cela n’empêche pas que fi après avoir mefuré « VAc - ‘ 7 * 
trois degrés du méridien, nous en euffions auffi melùré trois « P * B *‘ 
de l’équateur, conformément à notre premier projet ( ce qui « 
n’étoit que difficile, mais nullement impoffible ) , nous neuf- « 
fions fait un ouvrage utile & unique. Outre la mefure effective « 
du degré de l’équateur, indépendante de toute hypothèlè , nous « 
euffions encore eu l’avantage de pouvoir déduire la figure de « 
la terre & le rapport de lès axes, de nos feules opérations, « 
làns rien emprunter de perfonne , & au moins auffi exaéle- « 
ment que par la comparaifon du premier degré du méridien « . 

à ceux qui ont été méfurés en France *. Quoi qu’il en foit, « 


* C’efl ce que je conclus de fa dé- 
monflration meme de JVI. Bouguer , 
dans Je mémoire cité page 463 . La 
comparaifon de notre premier degré 
du méridien au degré de l’équateur 
nous eût donné le rapport des axes 
de la terre 7^5 près , au lieu que la 
comparaifon du même degré du mé- 
ridien au degré de France ne donne , 
félon le même auteur , ce rapport 
q u ’à ttt? parties près ( ibid. page 
4 J 6). Il efl vrai que ma conclufion 
cft fondée fur deux fupnofitions ; 
1 une , que nous euffions pu mefurer 
ffius le parallèle de Quito, ou plullôt 
de Pitchincha , trois degrés en lon- 
gitude; au lieu que M. Bouguer ne 
ronde fon calcul que fur la mefure 
de deux degrés : l’autre , que nous 
euffions pu nous affiurer de fa diffé- 
rence d’heure entre les méridiens des 
deux obfèrvateurs , fans commettre 
plus d une féconde de temps d’erreur 
fur 1 arc total; au fieu que M. Bou- 
guer (page 436) fuppofe deux fé- 


condés; mais je crois que lune & 
l’autre de mes deux fuppofitions eft 
très-recevable , & en voici fa preuve. 
t ,° Quant à fa diflance mefurabfe , fe 
fommet de Pitchincha fe voit à 40 
lieues marines du côté de l’ouefl du 
haut des montagnes de Cuaques & 
de Jama , voifines de fa côte (Voy. 
la carte de la province de Quito). 
Du même fommet de Pitchincha , 
j’ai relevé, environ 1 8 lieues à i’Eft, 
plufieurs pointes de montagnes de 
l’autre côté de fa Cordelière orien- 
tale, entr autres, une montagne nom- 
mée Pifambilla , qui peut-être 
n efl; pas la plus éloignée , ni la plus 
convenable : voilà donc une diflance 
d’environ 60 lieues marines de i’eft 
à 1 oueft , qui pouvoit être mefurée 
par fe moyen d’un feu fur Pitchin- 
cha, 2. 0 Quant à la précifion de 
cette obfervation , nous avons plu- 
fieuis fois reconnu, par expérience, 
qu il n efl pas difficile fous l’équateur 
de deteiminer par plufieurs hauteurs 




4.0 Introduction 

les mémoires que iûrent à l’Académie depuis notre départ 
Sep te mi » M. de Maupertuis & M. Clairaut, en 173 5 & au coramen- 
Hifl. dei’A- „ cernent de 173 6, donnèrent lieu de juger que la meluie effec- 
aid. 17s /< tivedes degrés de l’équateur n était pas d’une allez grande uti- 

v ' Mémoires dï' n lité pour prolonger notre voyage, dont on efpéroit d’ailleurs 
l Ac ' 17 » recueillir plus promptement le fruit par la feule comparaifon des 

PP ’ ’ 1 „ deg. du mérid. voilins de la Ligne , à ceux qu’on alioit mefurer 

„ au nord. En conféquence de ces réflexions , les ordres du Roi, 
„ dont j’ai parlé, furent expédiés ; ils portaient que nous eujfions à 
,, nous en tenir à la mefure des degrés du Méridien , qui faifoit 
„ notre principal objet , & qui fuffijoient pour remplir l’intention de 


correfpondantes , l’heure de la ra- 
diation d’une étoile bien choifie , en 
forte qu’il n’y eût qu’une demi -fé- 
condé de différence entre le refultat 
des obfervations les plus éloignées. 
L’heure de la médiation étant ainfi 
connue, peut-être à moins d un 
quart de fécondé près , en prenant 
le milieu de plufieurs obfervations; 
& l’inftant de l’apparition d’une 
flamme fubite pouvant d’ailleurs être 
fort voifin de l’heure de la médiation 
calculée, on eût fauve parce moyen 
prefque toute la petite incertitude 
qu’auroit pu caufer l’irrégularité de 
la marche d’une horloge dans un plus 
long intervalle de temps. Enfin il 
faut faire attention dans le cas pré- 
fent , que les deux obfervateurs , 
établis l’un à Jama & l’autre a Pi - 
Janibilln , n’euffent pas eu à foufirir 
beaucoup, du moins le premier, de 
l’inclémence de l’air : ils euffent pu 
le procurer des facilités pour obfer- 
ver , & conféquemment une plus 
grande exaélitude dans chaque obfer- 
vation en particulier ; à plus forte 
raifon dans le réfultat moyen d’un 
grand nombre d’obfervations. Pref- 
que toute l’incommodité eût été ré- 
lèrvée à un troifième obfervateur , 
qui, porté entre les deux autres fur 
le fommet de Pitchinclia , auroit eu 
le foin des fignaux , formés par une 


bombe de carton, ou par un tas 
de poudre enflammée à 1 air libre , 
comme je favois propofé ( Além . de 
VAcad. 1735, p- 7) J ce qui a de- 
puis été exécuté avec fuccès en 
France en 1738 & 1739 ^ Mérid. 
de Paris ver if. p. 98, & Difc, 
prélim. p, 1 6 ), <k je me ferois 
volontiers chargé de cette dernière 
commiffion. Mes deux fuppofitions 
n’ont donc rien de violent : la pre- 
mière eft de fait; la fécondé elt con- 
forme à l’expérience. J’en ai tiré la 
conféquence d’après le calcul de M. 
Boulier. Déplus, fi l’on fuppofe 
un nombre fuflifant d’obfervations, 
dont chacune en particulier donne la 
différence des deux méridiens en 
temps, telle qu’il n’y ait pas plus 
d’une fécondé d’erreur à craindre, il 
eft très-probable que le moyen réful- 
tat approcheroit beaucoup plus près 
de la vérité ; & fi l’on eût été fûr qu’il 
n’y eût qu’une demi -fécondé de 
temps d’erreur fur un arc de trois 
degrés , lequel répond à 1 2 minutes 
de temps, on auroit eu la mefure du 
degré de l’équateur à 4.0 toiles près; 
ce qui eft une précifion prefque aufli 
grande que celle qu’on peut fe pro- 
mettre fur le degré du méridien 
par la mefure d’un arc du même 
nombre de degrés. 

T Académie* 
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l'Académie. Nous nous trouvions par -là foulages de ce quil « 1737. 
y avoit de plus pénible dans notre travail : la nature du « Septemb, 
terrein & la dilpofition des montagnes du pays, rendant la ce 
mefore géométrique des degrés de l’équateur beaucoup plus ce 
difficile que celle des degrés du méridien. Heureufement le « 
projet de la meliire de lequateur , dont nous ne nous étions ce 
encore occupés qu’en idée, ne nous avoit pas fait perdre un 
moment. Avant les ordres reçus, nous avions, comme je lai 
déjà remarqué, une carte détaillée de plus de foixante lieues c< 
du nord au fud, pour la mefure du méridien; tandis que le 
terrein traverle par l’équateur à l’oueft de Quito nous etoit 
abfolument inconnu , hors le point de la côte que j avois 
déterminé en débarquant en 1 7 3 6 , & que nous ne con- « 
noiffions à l’eft que les environs de notre bafe. Enfin après « 
l’arrivée des ordres, nous ne fîmes que pourfuivre du nord « 
au fud nos opérations commencées , fans avoir rien à changer cc 
dans la diftribution des fignaux déjà places. Tous ces faits font « 
conftans & prouvés par nos journaux. 

On peut donc dire dans la plus exaéte vérité , que rien « 
né toit prêt pour la mejiire de l'Equateur; éX quau contraire, K 
tout étoit difpofé pour celle du Méridien depuis plufeurs mois ; 
que celle-ci étoit même commencée , & que nous y travaillions « 
tous aéluellement , M. Godin , M. Bouguer moi > depuis fix « 
femaines, lorfque je remis à M \ Bouguer le 27 Septembre « 

J y 37, la lettre de M. le Comte de Maurepas , qui contenoit cc 

les ordres du Roi à ce fujet. <c 

Je conviens que tout ceci n’efl pas facile à concilier avec cc 
ce qui fo trouve dans les Mémoires de l’Académie de 1744» w 
pages 283 & 284. Jufque- là tout s étoit préparé pour la cc 
détermination de ces derniers degrés ( de l’Equateur). ( Ceft ce « 
que portent les premiers exemplaires diftribués à la Cour , dont « 
un efl aéluellement fous mes yeux ) , ou , foivant le carton cc 
fubfiitué dans les autres exemplaires , & marqué d’un afterifque, « 

Jufquc-là tout s étoit autant préparé pour la détermination de ces « 
derniers degrés (de l’Equateur) que pour celle des degrés Su Me- « 
ridiem Mais eft-il plus aile d’accorder lune ou l’autre de ces « 

F 
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" I7 ; 7 ." deux affolions avec deux lettres écrites & fignées par M. Bous 
Sepîcmb. » $w a , qui prouvent que dès ie mois de Juillet , deux mois avant 
^ M la réception des ordres cités , nous étions uniquement occupés 
» de la mefîire du méridien; que de fon aveu, nous îegardions 
„ dès-lors la mefure de l’équateur comme éloignée , & même que 
» nous doutions déjà fi nous la devions entreprendre? 

« En vain diroit-on, pour éluder la force de cet argument, 
» que les ordres du Roi , dont il elt ici queftion , ne font pas 
» ceux qui nous parvinrent fur Pitchincha au mois de Septembre; 
» mais ceux qu’avoit reçus M. Godin dès le mois de Mars pré- 
» cèdent; je répondrais qu’on ne peut, làns faire violence au 
« texte , lâns changer les dates , & fans bouleverfèr l’ordre de 
» la narration , rapporter au mois de Mars ce qui efl dit ciai- 
» rement d’un temps poltérieur à notre fortie de Quito en Août 
» 1 7 3 7 b . Enfin pour couper court à toute réplique , je dis 


* Je croyois que nous pourrions 
au moins achever cette campagne 
( *737) lu mefure des degrés de 
latitude ; mais apres avoir mieux 
examiné la chofe , je crois que c’ejl 
tout ce que nous pourrons faire que 
de la terminer dan prochain , djf 
nous ne ferons pas prêts de finir , 
SI nous entreprenons la mefure de 
t équateur. Quito, 24 Juillet 1737. 
Signé Bouguer» ( Lettre à leu M. 
du Fay), 

AI on efperance de revoir la France 
Vient de renaître par la lettre que 
JVl, le Comte de Maurepas m’a fait 
l’honneur de m’écrire (reçue le 23 
Septembre 1737): nous ignorions 
que notre ouvrage fie réduisit à la 
feule mefure du méridien , en forte 
que nous agirions comme SI nouseuf 
fions toûjouis du mefurer ENSUITE 
quelques degrés de l’équateur. Quito, 
Odobre 1737. Signé Bouguer. 
(Lettre à feu M. du Fay ). 

* -^ n voici la preuve. Dans la Re- 
lation déjà citée, il eft dit, page 
282, Nous touchions à la fin de 
3 73 $ •' nous ne pûmes nous mettre 


en campagne l’année fuiv. (1737) 
que très -tard. En effet, ce fut le 
1 4 Août que nous fortîmës de Quito * 
Donc lorfqu on lit dans la fuite de 
la narration, page fuivante 283* Jufi 
que -là tout s’étoit préparé pour ta 
mefure de l'équateur , le leéleur doit 
entendre que tout s’étoit préparé pour 
cette mefure , jufqu’au temps où nous 
fortîmës de Quito en Août 1737. 
Cette époque efl: encore clairement 
fixée page fuivante 284, Le parti 
étant pris de mefurer les degrés du 
méridien , le choix des flations nous 
arrètoit beaucoup : nous fîmes éle- 
ver, AJ. de la Condamine & moi , 
quelques fignaux particuliers , Or 
ces fignaux particuliers, c’eft-à-dire, 
qui ne nous étoient pas communs 
avec M. Godin , étoient ceux de 
Pitchincha & de Schangailli r & 
ils ont été placés, comme je lai rap* 
porté, au mois de Septembre *737* 
Donc, fuivant le texte du mémoire, 
ce n’efl qu’au mois de Septembre 
que le parti fut pris de mefurer les 
degrés du méridien; au lieu qu’il efl 
prouvé par la lettre de M. Bouguer , 


ce 
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que le parti de mefurer d’abord le méridien étoit pris, & « 1737. 
que le projet de melurer l’équateur enfuite, étoit douteux dès « Septemb . 
le mois de Janvier précédent. C’eft de quoi j ai une preuve « 
littérale qui tranche toute difficulté *. «< 

Me fera -t -il permis maintenant de demander feir quoi « 
portent les expreffions Clivantes! Après un travail opiniâtre de « 
plufieurs années, & fous le poids duquel plufieurs d’entre nous « 
eujfent fuccombé . . . . dans ces forêts où nous eujfions manqué de ce 
tout , & où nous eujfions eu une infinité d’accidens. à crain - ce 

dre la cir confiance étoit critique : il étoit de la plus grande ce 

importance pour nous de bien choifir , puif qu’il s’agijjoit de tout ce 
le fiuccès de notre voyage. Heureufemcnt , les ordres du Roi , ce 
quoique dans une matière de pure géométrie, ne nous laiffèrent « 
pas la liberté de nous tromper . . . . ils ne pouvaient arriver plus « 
à propos que lorfquc l’avis du plus grand nombre, ou (feiivant ce 
le feuillet inféré après la diftribution des premiers exem- ce 
plaires), l’avis qui eût prévalu , al bit vrai-femblablement nous ce 
engager dans une entreprife tout- à -fiait imprudente . (Mémoires ce 
de l’Académie 7^744, pages 283 & 284). ~ ce 

Réduifons tout ceci à la jufte valeur, & difons, que tant « 
que notre commiffion s eft étendue à la meftire de l’équa- ce 
teur , outre celle du méridien , ceux quon défigne ici par le ce 
plus grand nombre, c’eft-à-dire , M. Godin & moi, n’avons c. 
pas été effrayés des obftacles qui s’oppofoient à la première ce 
des deux mefures; & que malgré ces obflacles connus , l’en- « 
treprife n’étoit pas encore abandonnée, lorfque nous reçûmes 
les ordres du Roi, qui nous dépensèrent de cette partie la 
plus difficile de notre ouvrage, à laquelle nous n’avions pas ce 


cc 


c< 


que nous ne penfibns qu’au méri- 
. éien le 2 4 Juillet, & qu’il étoit 
même douteux qu’a près le méridien 
nous mefuraiïions l’équateur. 

* Elle eft tirée d’une lettre de M. 
Clair cuit , qu’il meciivoit de Paris 
à Quito, & que je conferve en ori- 
ginal. Je viens de recevoir votre 
lettre de Quito , du mois de Janvier 
*737 * je fuis charmé que vous 


foye £ rêfolus de mefurer d’abord le 
méridien , fans trop vous attacher h 
mefurer l’équateur .... vous auriez 
pu pajfer un temps très-confidérable , 
fans f avoir la figure de la terre . , , je 
crois que j’ai eu quelque part h la 
lettre de Aï. le Comte de Maurepas 
là-deffus : car dans le mémoire que 
je lus à ï Académie fur cette ma- 
tière, Ù 1 c, Paris, 3 Mars 1738. 
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_ _ , _ en core à la vérité travaillé; niais dont notre zeie avoit en*- 

r 7 / 7 / bradé le projet avec la même ardeur que fi 1 execution en 
Septmb. » ta* ^ Ajoûtons enfin que lorfcjue ces ordres nous 

parvinrent, nous mettrions déjà ie mendten, & qu.Uy 
avoit rien de prêt pour la mefure de iequateui. Voila ce 
» qui eft exactement vrai; & tout ce qui elt dit de plus dans 
„ le mémoire cité, ne peut ni détruire ces faits, ni même attri- 
buer à M. Bouguer un changement furvenu à notre dedina- 
tion a long-temps avant que le mémoire qui! eciivit fur cette 
matière fut parti de Quito. 

Je ne prétends pas pour cela que la frayeur de traverlèr 
des bois & des forêts , ait pû perfuader à M. Bouguer que 
i’entreprife de la mefure de l’équateur nous lëroit fatale- Sa 
Relation nous apprend qu’il setoit familiarife avec ces dan- 
Mcm. (te n p ers . ma j s cléfigné comme je le fuis dans les Mémoires de 
P^e / 9 7 ot f ' » l’Académie, accufé d’avoir, par un avis imprudent, expofé notre 
» vie & tout le fuccès d’un voyage , quï,.feloti M. Bouguer lui- 
même, auroït manqué b injaiUiblement fans mon fecours , j’ai crû 
devoir, pour ma judification, éclaircir des faits fur lefquels 
» le temps & la préoccupation avoient répandu quelque obfcu- 
» rite. C’ed malgré moi que je me vois obligé de donner cet 
éclaircidement , & je confèrve des témoignages authentiques 
du fâcrifice que j’avois fait de mes droits pour éviter jufqu’à 
» l’apparence d’une contedation. i. 

3> Au rede, quoique je ne fufîè point encore de retour à 
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* Je conviens , & je me rappelle 
avec plaifir , que Tordre du Roi nous 
a épargné peut-être un an, peut-être 
deux , d’un travail pénible : mais il 
efl encore bien plus évident que le 
mémoire cité de M. Bouguer , le- 
quel ne fut iti à l'Académie que le 
o Mars 1738, quoiqu’il ait été 
imprimé dans le volume de 1736 
( Voy. p. 443 <jy à la marge), n’a 
pû donner lieu à des ordres dont le 
premier duplicata fut reçu un an au- 
paravant à Quito (le 9 A4ars 1797), 
& qui qnt du néccfl’airement être 


expédiés en France dès l’ann. 173 6, 
Si peut-être même avant que le mé- 
moire de M. Bouguer fût commencé; 
puifqu’il convient (ibidem), qu’il ne 
rédigea ce mémoire qu’après que.nous 
eûmes reçû au Pérou celui de M.de 
Afaupertuis, & l’extrait de celui de 
M. Clair aut, lefquels nous parvinrent 
dès le mois d’Oélobre 1736a Oyam- 
baro, près Quito , avec les premières 
lettres que nous reçûmes de France.^ 
h Lettre au Directeur de l’Acade- 
mie, Août 1737, fignée Godillé 
Bouguer, 
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Paris lorfque M. Bouguer y«Iut le mémoire dont il s’agit, j’ai 
tout lieu de croire que ni les deux articles qui font l’objet de 
la préfente difeuffion ; ni rien de ce qui elt contenu depuis 
le bas de ia page 282, jufqu’au milieu de la page 284, n’a 
été lu dans nos affembiées, & que le tout a été inféré fans 
avoir été communiqué à l’Académie, puifqu’il ne s’en trouve 
aucun vertige fur le regiftre original de la Compagnie ; mais 
cette addition étant devenue publique, je n’ai pu, dans les cir- 
confiances préfentes, me dilpenfer d’y répondre, fous peine 
de paroître avouer les conféquences qu’011 en pourroit tirer »■]. 

Le changement de lieu du fignal de Pitchmcha nous obii- Oélotre <• 
geoit à reprendre de nouveaux angles. Les difficultés qui fe 
rencontrèrent pour placer fur la montagne de Cota-catché, vers 
ie nord, un fignal, qui devint depuis inutile, durèrent prefi 
que tout le mois d’Oétobre. Je paffai ce temps à Pilchïncha: 
notre nouveau porte , quoiqu’il y neigeât quelquefois , me fen> 
bloit un féjour agréable ; le climat en étoit doux , par com- . 
paraifon à celui de la première ftation. J’eus tout le loifir de 
faire, fous ma tente, plufieurs expériences du pendule, 570 
toifes au defîùs de Quito, où je ne defcendis que le 7 No- Novembre*- 
yembre , & je ne pûs partir de cette ville que le 1 7 Dé- 
cembre, pour aller reprendre aux environs de notre bafe, les 
angles que le fignal nouvellement pofé formoit avec les points 
déterminés. 

Cet intervalle de cinq femaines avoit été rempli par des Décembre* 
occupations de divers genres. J’avois travaillé à une féconde 
vérification des divifions de mon quart -de -cercle, de degré 
en degré , dans une plaine voifine de Quito , où M. Godin 
avoit fait mefurer des diftances qui lui avoient fervi pour le 
même ufage. Nous avions examiné M. Bouguer & moi, les 
divifions du limbe du grand feéleuiy avec lequel nous avions 
obfervé les deux folrtices , ainfi que celles de la monture 
du baromètre que j’avois porté dans le voyage de Lima, 
fur laquelle j’avois marqué toutes les hauteurs du. mercure que 
j’avois obfervées: enfin je me trouvai chargé de plufieurs 
affaires économiques de notre compagnie, qui rouloient fur. 

F uj. 
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' moi depuis mes offres & mes avances, li m’avoit fallu tra- 
vailler à nous alforer de nouveaux fonds , pour continuer 
no tre ouvrage (ans interruption. Je cheichai de je tiouvai les 
cautionnemens que j’avois offerts , & qui m etoient nécellaires 
pour nous mettre en état de tirer du tréfor royal de Quito, 
les nouveaux fècours dont nous étions à la veille d’avoir 
befoin. J’épargne au lecteur tous ces détails ; on a déjà pû 
voir que nous ne reliions pas oilifs dans les intervalles que 
nous laiffoient quelquefois nos grandes opérations : & la tfo 
de l’année 1 7 3 7 , entre autres , fut pour moi un de ces 
temps critiques où je me trouvai furchargé de foins étrangers 
à nos travaux académiques, mais qui n’en avoient pas moins 
pour but le foccès de notre miffîon. 

Je dois cependant remarquer, que fi cette année eft celle 
où nous avons le moins avancé la mefore de la méridienne, 
qui étoit notre principal ouvrage , ce n’eft pas au défaut de 
fonds qu’il faut s’en prendre. Depuis le mois d’Août 1736, 
j’avois pourvu à la fubfiftance de notre compagnie, par les 
arrangemens que j’avois pris dès -lors, en attendant les ref- 
fources que j’elpérois trouver , & que je trouvai effectivement 
à Lima. Par ce qui précède on a pû voir que la principale 
raifon de notre retardement étoit, qu’on nous avoit aflùrés 
que nous perdrions notre temps , en nous obftinant à prendre 
des angles pendant la (âifon des pluies. C’eff ce qui fit que, 
depuis l’obforvation du folffice de Décembre & la vérifica- 
tion du lecteur , terminée au commencement de Février, juf- 
qu’à mon retour de Lima au mois de Juin; prelque tout 
le temps avoit été employé à reconnoître le terrein de la méri- 
dienne. L’oblèrvation du folffice de Juin & lès fuites nous 
ayant enliiite retenus jufqu’au mois d’Août , les difficultés de 
notre première dation for Pitchincha , la pofhion des fignaux 
foivans, &Je changement de celui-ci, furent caufe que tout 
le refte de l’année fe paffà, pour ainfi dire, en opérations 
préliminaires , ou fobordonnées à notre objet le plus impor- 
tant. 
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Année 1738- -i 73 8 . 

D ispensés de la partie la plus difficile de notre ouvrage, 
nous avions lieu de nous flatter que nos opérations ne 
fbuffriroient plus de retardement, & que nous verrions la fin 
de nos travaux dans le cours de Tannée 1738: pouvions- 
nous prévoir que les obffacles naîtraient fucceffivement les 
uns des autres , & fe multiplieroient à chaque pas ? H faut 
avouer que la nature du pays où nous allions opérer n’y a 
pas peu contribué : il eft fi different à plufieurs égards de 
celui que nous habitons , que le peu que jeu ai dit ne fùffit 
pas pour le faire connoître. 

Le terrein peuplé & cultivé 
duquel j’ai déjà donné 

vallon fitué entre deux chaînes parallèles de hautes monta- 
gnes , qui font partie de la Cordelière des Andes . Leurs cimes 
fe perdent dans les nues , & prefque toutes font couvertes 
de maiïès énormes d’une neige auffi ancienne que le monde. 

De plufieurs de ces fommets , en partie écroulés, on voit 
fortir encore des tourbillons de fumée & de flamme au fein Voican«„ 
même de la neige. Tels font les fommets tronqués de Coto- 
paxi, de Tongouragua & de Sangai. La plufpart des autres 
ont été volcans autrefois; ou, vrai-fèmblablement, le devien- 
dront un jour a . L’Hiftoire ne nous a confèrvé Tépoque de 
leurs éruptions, que depuis la découyerte de l’Amérique; mais 
les pierres ponces, les matières calcinées dont ils font parfè- 
més, & les traces vifibles qu’a laiffees la flamme, font des 
témoignages authentiques de la réalité de leur embrafement. 

Quant à leur prodigieufè élévation, ce n’eft pas fans rai (on 
qu’un auteur efpagnol b avance que les montagnes d’Amérique 

a On trouvera îes dates qu’on a pû recueillir des éruptions des volcans de 
Pit chine ha , Anti-fana , Coto-paxi , Tongouragua , S an gai , d 7 c, . dans 
l’ouvrage fuivant fur la Mefure du degré du Méridien , p. 56. 

b Le P'AccJlaJéCuhe, Hifi ♦ nat. y moral de las Indias, lib. IIJ, c, p, 
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—— T - fo llt à r&ard de celles d’Europe , ce que font les clochers 
7 ^ i nos v -fi eS) comparés aux maifons ordinaires. , 

Hauteur du La hauteur moyenne du fol du vallon ou font ituees les 
foi de la Pro- :|j es <j e Quito, de Cuetica , de Riohamba, de Lan unga, de 
VilKe ' la Villa de Ybarra, & un grand nombre de bourgs & de 

villages, eft de 1500 ài6oo toifes au dellus de la mer; 
c’eft-à-dire qu elle excède celle des plus hautes montagnes des 
Pyrénées , comme le Canigou & le Pic du Midi , Jk , ce fol 
Lit de bafe à des montagnes plus dune fois aum elevces. 
Cayambour, fitué fous l’équateur même , Antifana , qui n’en 
elt éloigné que de cinq lieues vers le fud, ont plus de 
3000 toifes, à compter du niveau de la mer; & Chimboraço, 
Hauteur des haut de près de 3220 toifes, furpaffe de plus d un tieis le 
Pic de Ténériffe , la plus haute montagne de 1 ancien hémi- 
lphère : la feule partie de Chimboraço , toujours couverte de 
neige, a 800 toifes de hauteur perpendiculaire 3 . 

Pitchincha & le Coraçon , fur le fommet defquels nous 
avons porté dés baromètres , n’ont que 2430 & 2470 toifes 
• de hauteur abfolue; & c’efl la plus grande, que Ion lâche, 

où l’on ait jamais monté. La neige permanente a tendu juf- 
ques ici les plus hauts fommets inacceflibles b . Depuis ce 

Terme, de Ia terme, qui eft celui où la neige ne fond plus, même dans 
neige perma* Ja zone torride, on* ne voit guère , en defeendant julejues a 
nente - I oo ou 1 5 o toifes au delfous , que des rochers nuds , ou des 

fables arides; plus bas, on commence à voir quelques moufles 

Climats divers qui tapiflënt les rochers , diverfes efpèces de. bruyères , qui, 
l>ar étages. j J j en c . ue vertes & mouillées, font un feu clair, & nous ont 

été fouvent d’un grand fecours ; des mottes arrondies de teire 
foongieufe, où font plaquées de petites plantes radiées & 
étoilées , dont les pétales font femblables aux feuilles de lu, & 
quelques autres plantes dont je laide la description à e 
Jufjieu. Dans tout cet efpace , la neige n’eft que paflagere; 
mais elle s’y conferve quelquefois des fontaines & c es mo 
entiers. Plus bas encore , & dans une autre zone d environ 

1 Voy. le profil des montagnes de la province de Quito, Planche JI> 

«-Yoy. plus bas, page 56. _ Q 0 toif« 
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‘300 toîfes de hauteur, le terrein eft communément couvert i y^> g. 
d'une forte de gramen délié, qui s'élève jufqu’à un pied & 
demi ou deux pieds,* & qui fo. nomme outchouc ( tichuc) dans 
la langue des Incas . Cette efpèce de foin ou de paille , comme 
on l’appelle dans le pays, eft le caractère propre qui diftin- 
gue les montagnes que les Efpagnols nomment Paramos . Ifs 
11e donnent ce nom, du moins dans l'Amérique méridionale, 
qu'aux landes ou friches d'un terrein afièz élevé pour que le 
bois n’y croifie plus, & où la pluie ne tombe guère autrement 
que fous la forme de neige , quoiqu’elle fo fonde prefqu’auftx- 
tôt. Enfin en defoendant encore plus bas , jufques à la hau- 
teur d’environ 2000 toifes au deffus du niveau de la mer, j'ai 
vu neiger quelquefois, & d'autres fois pleuvoir. 

On font bien que la diverfo nature du fol, fo différente 
expofition , les vents , la foifon , & piufieurs circonftances phy- 
fiques , doivent faire varier plus ou moins les limites que je 
viens d’affigner à ces différens étages , & quelles ne peuvent 
être déterminées géométriquement. 

Si l’on continue de defoendre, après le terme que nous 
venons d’indiquer , on commence à rencontrer des arbuftes ; 

& plus bas, on 11e trouve plus autre chofe que des bois, 
dans les terreins non défrichés ; tels que les deux côtés exté- 
rieurs de la double chaîne de montagnes, entre lefquelles 
forpente le vallon qui fait la partie habitée & cultivée de la 
province de Quito. Au dehors, de part & d’autre de la Cor- 
delière , tout eft couvert de vaftes forêts qui s’étendent, à l’oueft 
jufqu’à la mer du fud, à 40 lieues de diftance; & du côté 
de l’eft, dans tout l’intérieur d’un continent de 7 à 800 
lieues , le long de la rivière des Amazones, jufqu a la Guianne 
& au BréfiL 

La hauteur du fol de Quito eft celle où la température de 
1 air eft la plus agréable. Le thermomètre de M. de Reaumur 
y marque communément 1 4 à 1 5 degrés au deffus du terme 
de la glace , comme à Paris dans les beaux jours de printemps, 

& il ne varie que fort peu *. En montant ou en defoendant, 

4 V°y> Mém, de l’Acad, 173 6, page $ 00 & fuiv. 
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on eil fur de faire defcendre ou monter le thermomètre, & 
de rencontrer fucceffivement la température de tous les 
divers climats, depuis 5 degrés au defîous de la congéla- 
tion ou plus, jufques à 28 ou 29 au demis. Quant au baro- 
mètre , fâ hauteur moyenne à Quito ell de 2 o pouces une 
ligne , & fês plus grandes variations ne vont pas à une ligne 
& demie. Elles font ordinairement d’une ligne un quart par 
jour, & fe font affez régulièrement à des heures réglées. 
C’eft ce que M. Godin a remarqué le premier, & ce que 
j’ai vérifié pendant plus d’un an , par des obfervations fuivies, 
que je rapporterai ailleurs. 

Les deux chaînes de montagnes qui bordent le vallon de 
Quito, s’étendent à peu près du nord au fud. Cette fituation 
étoit favorable pour la meftire de la méridienne, &. nous 
offroit alternativement fur l’une & l’autre chaîne , des points 
d’appui pour terminer nos triangles. La plus grande diffi- 
culté confiftoit à choifir les endroits les plus favorables pour 
y placer des fignaux. Les pointes les plus élevées étoient 
les unes enfèvelies fous la neige, les autres le plus fouvent 
plongées dans les nuages, qui nous en déroboient la vûe. 
Placés dans les ‘lieux plus bas , les fignaux fè projeéloient fur 
le terrein, & devenoient par- là très-difficiles à apercevoir de 
loin. D’ailleurs, non feulement il n’y avoit point de che- 
min frayé qui conduisît d’un lignai à l’autre; mais il falloit 
fouvent traverfèr , en prenant de longs détours , des ravines 
formées par les torrens de pluie & de neige fondue , creu* 
fées quelquefois de 60 & 80 toifes de profondeur , def- 
quelles j’aurai fouvent occafion de parler. Les Indiens les nom- 
ment O liai cou , & les Efpagnols Quebradas. On conçoit 
les difficultés & la lenteur de notre marche, quand il falloit 
tranfporter d’uhe flation à l’autre des quarts-de- cercle de deux 
& de trois pieds de rayon , avec tout ce qui étoit nécedaire 
pour nous établir dans des lieux d’un accès difficile, & y 
Ajourner quelquefois des mois entiers : fouvent les Indiens 
qui nous fèrvoient de guides, nous abandonnoient en chemin 
ou fur le fommet de la montagne où nous étions campés» 
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& plufieurs jours fo paffoient avant que nous piaffions les 
remplacer. Les ordres qu’avoit donnés S. M. C. de pourvoir 
à tous nos befoins, ont toûjours été relpeélés; mais î autorité 
des Gouverneurs efpagnols, celle des Curés, fouvent plus 
abfolus qu’eux fur ies Indiens, celle de leurs Caciques, enfin 
un falaire double, triple & quadruple de l’ordinaire, ne foffi- 
foient quelquefois pas pour nous faire trouver des guides, des 
muletiers & des porte -faix , ni même pour retenir ceux qui 
s etoient offerts volontairement. 

Un des obflacles qui ont le plus exercé notre patience , & Autres 0 ï>(U- 
qui ne tiennent pas moins que les précédens à la nature du pays, cles * 
dans le phyfique & dans le moral, c’eft la chûte & l’enlè- 
vement fréquent des fignaux qui terminoient nos triangles. 

En France, les clochers, les moulins, les tours, les châteaux, 
les arbres ifolés placés dans un lieu remarquable , ont offert 
aux obfêrvateurs une infinité de points, parmi lefquels ils 
n’avoient qu’un choix à faire ; mais dans un pays fi différent de 
l’Europe, & où les fommets de montagnes aie préfèntoient pas 
de points affèz précis , nous étions obligés de nous créer , pour 
ainfi dire, des objets difîincls pour former nos triangles. Les 
premiers fignaux que nous pofames à cet effet , étoient des Conrtniaion 
pyramides de trois ou quatre longues tiges d’une efpèce d’a- dcs % naux - 
loès, dont le bois étoit très -léger, & cependant d’une allez 
grande réfiflance. Nous faifions garnir de paille ou de nattes la 
partie fupérieure de ces pyramides, & quelquefois d’une toile 
de coton fort claire, qu’on fabrique dans le pays; d’autrefois je 
les ai fait enduire d’une couche de chaux. Au deffous de cette 
efpèce de pavillon , on laiffoit alfez d’efpace pour placer & ma- 
nier un quart-de-cerde. Mais après plufieurs jours, & quelque- 
fois plufieurs femaines de pluies & de brouillards; lorfque 
1 horizon s’éclairciffoit , & que les fommets des montagnes 
fe montrant à découvert , fembloient nous inviter à prendre 
nos angles ; fouvent à l’inftant même où nous étions près 
de recueillir le fruit d’une longue attente, nous avions le 
déplaifir de voir dilparoître nos fignaux , tantôt enlevés par les signaux «n- 
ouragans , & plus fouvent volés. Des Pâtres indiens , que la verfés & en- 
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fiaure humaine diftingue à peine de la brute, des Métis*, 
eipèce d'hommes qui n'a que les vices des muons dont elle 
e (t le mélange, s’emparoient furtivement des peiches, des 
cordes, des piquets &c, dont le tranfport dans ces lieux 
écartés avoit cpûté beaucoup de temps & de peine ; & pour 
le plus vil intérêt, nous caufoient un très-grand préjudice. 
II fe pafloit quelquefois des huit, des quinze jours avant qu’on 
pût réparer le dommage • il nous falloit enluite attendie des 
lêmaines entières dans la neige & dans les fiimats, un autre 
moment favorable pour nos opérations. C’eft ce qui nous 
étoit arrivé plus d’une fois pendant nos féjours à Pitchincha', 
& le même inconvénient avoit fi long-temps prolongé nos 
flations aux environs de notre première baie. Le lèul fignal 
de Pamba-marca b , tantôt mal place, tantôt detiuit, fut îepare 
jufqua lept fois, & me coûta en mon particulier trois voyages 
exprès, jufqua ce qu enfin je m’avifai, pendant notre dation 
fur cette montagne, de faire ralîèmbler par nos gens un 
grand amas de pierres des débris d une ancienne forterelîè 
indienne , & de faire élever lur ce monticule une haute 


croix, qui lubfiftoit encore cinq ans après, lorlque nous avons 
quitté le pays. 

Vers le commencement de cette année, M. Godin imagina 
le premier un expédient fimple & commode , pour rendre 
tout à la fois nos fignaux faciles à conftruire , & très-ailes à 
diftinguer de loin ; c’étoit de prendre pour fignaux nos tentes 
mêmes , ou d’autres pareilles à celles lôus lelquelles nous 
campions. Chaque Académicien avoit une grande tente garnie 
de fa marquife : M rs les Officiers elpagnols nous en offroient 
deux autres toutes lèmblables , & nous avions encore trois 
canonnières. M. Verguin & M. Godin des O donnais nous pre- 
cédoient , & faifoient placer celles-ci alternativement fur les 


* Les enfans nés d’un Blanc & 
d’une femme indienne, font défignés, 
dans toute l’Amérique efpagnole, 
fous le nom de MeJIiçpSj c’eft-à- 
dire, Métis ; & ceux qui naiffent 
d’un blanc & d’une négreffe, fe nom- 


ment Malatos j & Mulâtres dans 
nos Colonies. 

b Pamba-marca , ou , dans l’an- 
cienne langue du pays , Pampa- 
marca, lignifie fbrtereffe de la plaine* 
c’eft-à-dire, qui domine la plaine. 
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deux chaînes de la Cordelière, aux points délignés, confor- 
mément au projet de triangles dont on étoit convenu ; & ils 
lailîoient un Indien pour les garder. 

Nous étions dans la faifon des pluies : ce temps avoit été 
employé l’année précédente, à reconnoître le terrein de la 
méridienne, & à mon voyage de Lima . Il eût été même 
inutile, luivant lavis des gens du pays, de longer alors à 
monter fur les montagnes : mais l’expérience nous avoit appris , 
depuis notre lejour dans la province de Quito, que les beaux 
jours étoient feulement plus rares pendant le temps qu’on y 
nomme l’hiver, depuis Novembre julqu’en Mai; & que 
dans le relie de l’année qu’on appelle l’été, il ne lailîoit pas 
de pleuvoir quelquefois plufieurs jours de fuite. Depuis que 
nous nous en fûmes aperçûs , toutes les lai Ions de l’année nous 
furent égales ; & la diverfité des temps n’interrompit plus le 
cours de nos opérations. 

Nous avions été retenus tout le mois de Janvier & la 
moitié de Février, à nos premiers fignaux des environs de 
la bafe , & à ceux de Pamba-marca , de Tanlagoa & de Chan- 
gailli. Nous revînmes à Quito pour obferver i’éclipfe de Soleil 
du i 8 Fév. & continuer notre marche vers le fud: ce fut alors 
que nos tentes commencèrent à fervir au nouvel ufage auquel 
nous les avions deftinées. Je fis ajoûter une pièce de toile trian- 
gulaire au delfus des canonnières, pour les exhaulîer & les 
rendre aulfi ailées à dillinguer de loin , que les grandes tentes. 
Nous lailfions toûjours au centre du fignal , un piquet enfoncé 
profondément, quelques pierres, & deux filions tracés en 
«croix , pour reconnoître l’endroit en cas de befoin. 

Nous approchions du volcan de Coto-paxi * , qui, après 


* Herrera fait mention de l’érup- 
tion de ce volcan en i 5 3 3 : il le 
nomme le volcan de Latacunga , 
petite ville dont il eft diftant de 
quatre lieues : fon nom indien Coto - 
yaxi , fignifie dans la langue des 
Inc as, majj'e brillante . Les monta- 
gnes & les lieux de la province de 


Quito , dont les noms ne fignifient 
rien dans cette langue, ont vrai-fem- 
blablement confervé celui de la lan- 
gue ancienne de ce canton , où les 
Incas n’avoient porté leurs armes < 3 c; 
leur langue que 4.0 ou 5 o ans avant 
l’arrivée des Efpagnolso 
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un filence de plus de deux fiècles , a renouvelé fes expï 0 . 
fions en 1742 , & depuis a continué fes ravages. 11 devoit, 
par fa fituation , fournir un des points de nos triangles ; 
mais la dilpofition du terrein, l’efpace quoccupoit la neige 
de Ion fommet, la grotïèur, la rondeur & la pente de la 
montagne, ne permettoient guère de trouver un lieu acceffi- 
ble , & en même temps allez élevé , pour découvrir de là 
tous les autres points nécefîàires. On plaça le mieux qu’il 
fut polfible une tente au pied de la neige permanente , & 
nous allâmes y camper. Nous fîmes plufieurs courfes, M. Bon- 
guer & moi , en montant fur la neige , qui , durcie & incor- 
porée avec le gravier , relîèmbloit en quelques endroits à de 
la roche pure. Le point que nous cherchions nous eût épargné 
un triangle ; mais les brouillards & les mauvais temps ne nous 
permirent pas de nous fatisfaire. Enfin le féjour de Cotopax't 
ne nous fut guère plus agréable que celui de Pitclnncha : trop 
heureux encore qu’il ne nous ait pas été funefte , & de n’avoir 
vu que de loin les terribles effets de l’éruption de ce volcan, 
& de l’inondation qui en fut la fuite. Celle-ci , .plus terrible 
encore que l’embralèment qui l’avoit caufëe, porta au loin 
de toute part la défolation & la mort. J’en parlerai en fon 
lieu plus amplement. 

Après neuf à dix jours paffés fur cette montagne, nous 
la quittâmes le 2 1 Mars , pluflôt que nous n’aurions Youlu; 
puifque nous ne pouvions nous difpenlêr d’y revenir prendre 
un angle qui nous manquoit. La fête de Pâques , & l’impof- 
fibilité de pouvoir dilpofer des Indiens dans toute la quin- 
zaine, nous ramenèrent à Quito, dont nous n’étions encore 
éloignés que de dix lieues. M, Godin 8c Don George Juan, 
quoique campés un peu plus bas que nous , partagèrent les 
incommodités de cette pénible flation. Don George, en y 
montant, tomba dans un ravin de 2 5 pieds de haut, avec fi 
mule, mais afïèz heureulèment pour ne fe point blellèr. Je n’ai 
point fait mention de plufieurs autres femblahles acckfem 

Nous revînmes à Quito le 3 Avril : j’en repartis le 2 1 , & 
je retournai lèul à Coto-paxi, pour faire une nouvelle tentative. 


Historique. y r 

& m affin er s il étoit impofî'ible de trouver le point que ~ ô — 
nous avions Vainement cherché. Le détail des accidens fin- \;i 
guliers de ce voyage pourroit me fournir la matière d’un ' 

long aiticle. Jepiouve, en lelilant aujourdhui mon journal 
écrit fur le lieu même , combien le temps elt propre à affoi- 
blir les impreffions les plus vives. A peine me redoit-il un 
fouvenir léger & confus de ce que je fouffiis alors : je me 
vis réduit, par la fuite de mes Indiens, & par l’abfênce d’un 
domeltique, à pafîèr deux jours lâns feu, fous une tente cou- 
verte de neige, & dans l’impoffibilité de convertir cette nefoe 
en eau pour mes befoins ; je me trouvai privé de lumière , 
fouffiant le froid & la foif, fur ce même volcan où le feu 
& l’eau caufèrent depuis tant de défordres. Au premier rayon 
de fôleil , l’oculaire d’une lunette , dont je me fis un verre 
ardent, me tira de cette trille fituation. 

Je trouvai enfin le point que je cherchois, & j’y laifTai Nouveau 
un lignai. Celui-ci, quoiqu’en un lieu plus élevé, 11’étoit pas fignal - 
de plus difficile accès que notre premier polie, qui exigeoit un 
fignai & un triangle de plus. Je me hâtai de retourner à 
Quito, pour faire part à M. Bouguer du fuccès de ma nou- Mai 
velle lecheiche; mais le voyant deterftiiiié à retourner à notre 
première Itation , & à ne te pas lèrvir du point que je venois 
de reconnoître , je jugeai qu’il n’y avoit plus rien à cx a gner 
pour le temps, que javois eu en vue de ménager, & j’aimai 
mieux perdre le fruit de mes peines, en renonçant à mon 
nouveau fignai , que de paraître affeéler aucune fingularité. 

IVfiT 5 ’ Cn arriV r m à Q ^°' D que pendant mon agence, 

1 elclave negre qui lervoit M. Bougucr , avoit été tué d’un Nègre dclave. 
coup de couteau par un métis. On ne fit aucune pourfuite 
le meurtrier paffiant pour avoir i’efprit aliéné ; ainfi cet acci- 
dent 11e peut être mis au nombre de ceux dont le récit nous 
cauloit fouvent de l’horreur. Malgré la loi qui défend de porter 

s poignards, ils font tolérés dans l’Amérique efoagnoler 
pie que tous les métis, fouvent même les nègres, foit libres 
loit efolaves, en portent impunément. Nous avons vû des* 
temps à Quito, où il ne fe palîôlt pas de femaine , quelquefois 
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pas un feul jour , qui ne fût marqué par quelque alfaffinat de 
cette efpèce , & nous n avons pas vû quatre executions en 
fèpt ans. Un gentilhomme de la nobleÛe la plus diftinguée 
de la province , Alcalde de Rïobamba , faifant les fondions 
de là charge , fut poignardé par un mulâtre , en plein jour , ' 
au milieu de la ville. L’abus des afyles efHa principale caufe 
de ce défordre. Un alTaffin , fur le parvis d’une églife , infulte 
librement à toute la juftice féculière. Il y a lieu de croire que 
l’excès du mal fera fentir enfin la néceffité du remède. 

Pendant mon féjour à Coto-paxi, j’avois fait plufieurs ten- 
tatives aour engager le Cacique de J\Lulahalo , les Indiens, 
ou quelques métis qui fèrvoient d’économes dans^ les fer- 
mes voilines, à me féconder dans le projet que javois de 
monter lur le fommet du cône tronque de la cime de Coto~ 
paxi : cette partie de la montagne étoit entièrement couverte 
de neige , avoit alors plus de ^00 toiles de hauteui per- 
pendiculaire. Je m’étois propofé d’y ménager deux fiations 
pour fervir d’entrepôt , & d’y^ faire drelTer deux canonnières. 

La neige du Pérou ne devoit pas être plus froide que celle 
du Canada , fous laquelle les chalîèurs du pays le font un J 
abri où ils palfent les nuits fort tranquillement : mais aucun ; 
de ceux à qui je fis cette proposition , ne fut tenté d’en faire 
l’expérience , ni ne voulut croire que je lui parlaffe férieufe- 
ment , & je fus obligé de renoncer à mon delfein , que je 
ne pouvois exécuter lèul. I 

Immédiatement avant ma dernière courfe à Coto-paxi, j 
j’avois reçu de Lima toutes les pièces nécelfaires pour réalifer | 
l’ordonnance que le Viceroi & le Confeil de finance de 
Lima m’avoient accordée fur le tréfor royal de Quito. II me 
failoit pour cela , comme je l’ai dit , une caution auprès des 
Tréforiers royaux : feu Don Pedro MaUonado, Gouverneur 
de la province des Emeraudes *, en qui fa patrie & lès amis 
ont fait une perte difficile à réparer , n’avoit pas attendu ce 
moment pour m’offrir fon cautionnement & celui de Meilleurs 
fes frères. Il offroit , outre cela, de nous prêter par mes mains, 

* Mort à Londres le 16 Novembre 1748. 
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une fômmè de 12000 piaflres. Les lettres de change qui 
nous venoient de France, & dont nous reçûmes lavis dans 
ie même temps, rendirent alors lès offres inutiles. 

Nous ne longions plus qua nous tirer de Quito , pour ny 
revenir qu’après avoir terminé la melure de ia méridienne. 
Jufqu alors nous n avions pas été obligés de nous ecarter des 
environs de cette ville , où étoit notre principal etabliffèment. 
Tout contribuoit à y prolonger notre fejour: nous y avions 
plus de commodités que par-tout ailleurs pour employer notre 
temps utilement. Outre les obfèrvations journalières, chacun 
de nous avoit plufieurs expériences commencées , fur les 
réfraéfions aftronomiques , fur la longueur du pendule, fur la 
dilatation des métaux , fur l’examen de la divifion de les 
inftrumens , &c. D’ailleurs il n’étoit pas aile de mettre en 
mouvement une compagnie auffi nombreufe que la nôtre, 
dans un pays où Ton ne trouve pas pour les voyages les mêmes 
reflources qu’en Europe. Ce qui nous retint le plus long- 
temps avant cette dernière fortie, fut l’acquifition , devenue 
nécefîaire, de mules de charge & de monture, qu’il avoit été 
plus commode jufqu’alors, de louer pour quelques jours , dans 
nos differentes tournées aux fignaux de la bafe , & aux envi- 
rons de Quito. Toutes ces caulès réunies firent que ce ne fut 
que le 9 Juillet que nous nous trouvâmes tous en état de 
fortir de cette ville, pour continuer de fuite nos opérations 
trigonométriques vers le fud, jufqu’aux environs de Cuetica. 
Le lendemain de notre départ, & avant que de perdre Quito 
de vue , nous fîmes cinq expériences fur la vîtefîe du Ion par 
le moyen d’un canon de huit à neuf livres de balle, qu’on 
avoit Eit tranfporter exprès fur une petite montagne appelée 
le Panecillo , de laquelle nous étions diverfement éloignés 
M. Godin , M. Bouguer & moi ; les uns au nord, les autres 
au fud. Ce fut M. Vergtiin qui fît tirer le canon aux heures 
convenues, & en différentes directions. 

Le 1 2 nous montâmes, Don Antoine de Ulloa , M. Bon- 
guer & moi , fur la montagne appelée le Coraçon de Barnuevo ; 
nous trouvâmes en y arrivant, les murailles de ma tente volées 
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j - , fous ies yeux du gardien. Nous tûmes arrêtes près dun mois 

Juillet, en ce porte, & nous y aurions été retenus plus long-temps, 

fi je neutTe fait plufieurs voyages pour aller rétablir divers 
fignaux tombés ou dilparus, & pour lever les obrtacles que la 
lenteur des démarches , les mal - entendus , 8 c. la mauvaitè 
volonté des Indiens & des Métis , nous fufcitoient à chaque 


pas. / 

Hauteur du Le 2 o nous allâmes faire l’expérience du baromètre beau- 
baromètre. COU p pl us haut que l’endroit où nous étions campés , c’eft-à- 

dire , fur le Pic même du Coraçon , dont la pointe ert tou- 
jours couverte de neige , & furparte d’une quarantaine de toiles 
le terme confiant au deffus duquel la neige ne fond jamais. 

Nous étions partis de notre tente , à pied , M. Bougucr & 
moi , par un allez beau temps : ceux que nous y avions laides 
nous perdirent bien-tôt de vûe dans les nuages , qui n étaient 
plus pour nous que du brouillard , depuis que nous y étions 
plongés. Un vent froid & piquant nous couvrit en peu de 
temps de verglas : il nous fallut en plufieurs endroits gravir 
contre le rocher , en nous aidant des pieds & des mains : enfin 
nous atteignîmes le lommet. Là, nous voyant l’un & l’autre 
avec tout un côté de nos habits , un fourcii & une moitié de la 
barbe hérilfés de petites pointes glacées , nous nous donnâmes 
mutuellement un fpeétacle fingulier. Ce lommet étoit élevé 
de 250 toiles au delfus de notre fignal , & furpartôit de 
40 le Pic de Pitchincha , où nous avions campé l’année pré- 
cédente ; aulfi le mercure étoit -il plus bas d’environ deux 
lignes au Coraçon: il. s’y loûtenoit à 15 pouces 10 lignes. 
Perlonne n’a vû le baromètre fi bas dans l’air libre ; & vrai- 
lêmblablement perlonne n’a monté à une plus grande hau- 
A 1470 toifes teur : nous étions 2470 toiles au delfus du niveau de la 
de hauteur. mer ; & nous pouvons répondre , à 4 ou 5 toiles près , de la 

juftefle de cette détermination. 

Mon baromètre étoit le même qui avoit fait le voyage 
de Lima : c’étoit le lèul qui me reliât de ceux que nous avions 
apportés de Paris. M. Bougucr nen avoit point: j attendons 
de nouveaux tubes de verre de la Jamaïque, ou jeu avois 
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demandé depuis plus d’un an : je ies reçûs peu de temps 
après par M. Scniergues à fon retour de Carthagène , & je 
les partageai avec M rs Godin & Bouguer. 

Le 9 Août nous achevâmes de prendre nos angles au 
Coraçon , après vingt -huit jours partes fur cette montagne. 
Nous fûmes plus heureux aux fignaux fuivans ; & dans le 
rerte du mois, nous nous tirâmes de ceux de Papa-ourcou , 
de Ponça- ouaicou & de Milin : le premier, fur une croupe 
de Coto-paxi prolongée vers le fùd, étoit cette rtation que 
j’ai dit que nous aurions pû nous épargner ; le fécond étoit 
notre ancien porte au pied de la neige de Coto-paxi , où il 
nous reftoit à prendre un angle qui nous coûta cher. Le i 6 
nous partîmes de la ferme d’ilitiou, M. Bouguer & moi , fouis, 
après avoir fait prendre les devans à tout notre bagage : nous 
atteignîmes en chemin le porteur des mâts de la tente fous 
laquelle nous devions camper, & nous jugeâmes qu'il ne 
pourroit arriver avant la nuit au fignal. Nous cherchâmes 
vainement une grotte , où nous elpérions rencontrer nos gens : 
la nuit nous furprit en plein champ au pied de la montagne, 
dans une lande très-froide, où il fallut bien fo réfoudre d at- 
tendre le jour. Nos folles nous forvirent de chevet , le man- 
teau de M. Bouguer de matelas & de couverture ; une cape 
de taffetas verni dont je rnétois heureufoment pourvu, foû- 
tenue fur nos couteaux de charte, devint un pavillon, & 
nous fournit un abri contre le verglas qui tomba toute la 
nuit. Nous nous trouvâmes au jour enveloppés dun brouil- 
lard fi épais que nous nous perdîmes en cherchant nos mules : 
M. Bouguer ne put même atteindre la fienne. A dix heures 
& demie je commençai à voir à me conduire: j’eus bien-tôt 
rejoint l’Indien qui portoit les bois de notre tente & quel- 
ques pains : je le renvoyai fur fos pas , partager fos provi- 
fions avec M. Bouguer, & l’aider à chercher fa monture. J’arri- 
vai peu après à notre ancien porte, où je trouvai le rerte de 
notre monde déjà campé. Trois perches que nous avions 
lairtees à notre premier voyage , pour fignal , avoient forvi à 
nos gens, en attendant mieux, à monter la tente, fous laquelle 
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ils avoient paffé la nuit , ainfi que Don Antoine de ulha. Mon 
premier foin fut d’envoyer une mule & des vivres à M. Bou- 
guer, & de difpolèr mon quart-de-cercie pour profiter du temps 
qui étoit fort beau. Je pointai la lunette fur un des fignaux pré- 
cédais allez à temps pour l’apercevoir très - diftinétement , & 
le voir dilparoître i’inftant d’après , par l’enlèvement du drap 
blanc dont il avoit été couvert afin de le rendre vifible : heu- 
reniement il ne fallut que deux jours pour en envoyer polèr 
un autre. Le halàrd nous lèrvit mieux cette fois que les pré- 
cédentes, & nous terminâmes en quatre jours une dation 
qui pouvoit nous coûter un mois de travail. 

Celle de Milin, qui luivit , fut une des plus tranquilles de 
toute la méridienne : nous y reçûmes même des vifites, comme 
je le dirai ailleurs. De-là nous pafiames à La t acunga *, petite 
ville fituée à dix-lèpt lieues de Quito vers le fud , & qu’un 
tremblement de terre détruifit en 1698. Toutes les maifons 
y font bâties de pierre- ponce qui fe trouve aux environs: 
ce lieu eft fur -tout célèbre par les pâturages, ou plufiôt par fes 
champs entourés de haies vives, arrofés de canaux , & femés 
de luzerne , nourriture ordinaire des chevaux & mules du pays , 
& que l’on porte fraîchement coupée à Quito. 

Jufques alors les deux bandes d’oblèrvateurs , compofoes l’une 
de M. Godin & de Don George Juan, l’autre de M. Bou- 
guer, de Don Antoine de Ulha & de moi, avoient oblervé, 
chacune de fon côté , les trois angles de chaque triangle ; tant 
parce que les triangles des deux troupes n’étoient pas abfolu- 
ment les mêmes , que parce que la melure des trois angles nous 
donnoit un nouveau moyen de vérifier les erreurs des divi- 
fions de nos quarts -de -cercle, que chacun de nous avoit elîayé 
de reconnoître par différentes méthodes. Ce ne fut qu’à 
Milin que nous commençâmes à ne plus avoir tous qu’une 


* Le vrai nom de Latacunga , 

3 ui a été défiguré par les Efpagnols, 
ont quelques-uns écrivent T acunga 
& d 1 autres la T acunga, eft Llaéla - 
cunga , en prononçant la double II 
mouillée. Llaéla, dans la langue péru- 


vien ne , fignifie pays ou contrée , < 3 r 
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langue par métaphore ; ainft que 
dans la noire. 
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même fuite de triangles , & à ne plus obferver dans chacun 
que deux angles. Le troifième, qui dès- lors auroit pû fe 
conclurre des deux premiers , étoit cependant encore obfervé 
réellement par 1 autre troupe. C’étoit une conféquence nécefe 
feire de l’ordre de marche , propofé par M. Bouguer, & que 
foivirent les deux Compagnies , en paffant alternativement 
d’une chaîne de montagnes à l’autre, après avoir fait deux 
Hâtions confëcutives fur la même chaîne : en forte que nous 
nous réunifiions de deux en deux fignaux. 

Les premiers jours de Septembre, pendant la halte que 
nous fîmes à Latacunga, en attendant que les fignaux fuivans 
fuflènt pofés , & que M. Goditi fût de retour de Quito , où il 
étoit allé for l’avis d’une lettre de change venue de France, 
je fis un voyage de quelques jours au delà de la Cordelière 
occidentale, à Tagualo, dans un canton peu connu, dont je 
levai la carte. Je fis porter un quart- de-cercle fur la mon- 
tagne de Gnougnou - ourcou * , d’où Ton m’avoit afforé qu’on 
découvroit jufqu’à la côte; ce qui nous eût pû fervir dès-lors 
à déterminer la hauteur abfolue de nos dations , & à réduire 
nos triangles au niveau de la mer. Le Marquis de Maëti'ia 
feigneur de tout ce canton , avoit fait conftruire for ce fom- 
met un abri pour mes infirumens, & un logement pour 
moi ; mais par un contretemps qui n’étoit que trop ordi- 
naire , le brouillard rendit mes peines & tous ces préparatifs 
inutiles. Je n’ofei m’arrêter plus long- temps en ce lieu, de 
peur de retarder l’ouvrage principal. Je me détournai feule- 
ment un peu du chemin, pour voir, en revenant, le lac de 
Quilotoa , fitué for le haut d’une montagne, & dont on me 
racontoit des chofes merveilleufes. 

Ce lac eft renfermé dans une enceinte de rochers dcarpés 
qui ne me parut pas avoir beaucoup plus de 200 toifes de 
diamètre, quoiqu’on lui foppofe une lieue de tour. Je n’eus 
ni le temps ni la commodité de le fonder : il s’en falloir 
alors environ 20 toifes que l’eau n’atteignît les- bords. O11 
m’affora quelle étoit montée d’une pareille quantité depuis 


* Gnougoü'-oureou (Téton montagne), ainfi nommée à 
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un an, quelle avoit près des bords plus de 40 toiles de pro- 
fondeur , & qu’il étoit long-temps relié dans Ion milieu une ifle 
& une bergerie que les eaux, en s’élevant peu à peu , avoient 
enfin couvertes entièrement. Je ne fuis pas garant de la vérité 
de ces faits : & quoiqu’ils n’aient rien d’impolfible , j’avoue 
que j’avois regardé comme une fable ce qu’on m’avoit dit fur 
la foi de la tradition des Indiens , que peu après la formation 
du lac , il étoit forti du milieu de lès eaux des tourbillons 
de flamme , & quelles avoient bouilli plus d’un mois. Mais 
j’apprends aujourd’hui de M. de Ma'ênia , qui eft aéluelle-. 
ment à Paris, & qui avoit douté comme moi de tous les faits 
précédais, qu’au mois de Décembre 1740 , deux ans après 
le temps dont je parle, il s’éleva pendant une nuit, de la 
forface du même lac , une flamme qui confoma tous les ar- 
bulles de lès bords, & fit périr les troupeaux qui lè trou- 
vèrent à portée. Depuis ce temps, les cholès font reliées 
dans leur fituation ordinaire. L’eau du lac a une couleur 
verdâtre : on la dit mauvailè au goût ; & quoique les trou- 
peaux voifins en boivent , on ne voit aucun oilèau ni aucun 
animal aquatique for lès bords, non plus qu’aux environs. Les 
eaux qui coulent d’un côté de la montagne, font làlées; les 
vaches , moutons , chevaux & mulets en paroiflènt fort avides : 
du côté oppole, les fources donnent une eau làns aucun goût, 
& qui pafle pour une des meilleures du pays. II y a toute 
apparence que le balfin de ce lac elt l’entonnoir de la mine 
d’un volcan , qui après avoir joué dans les fiècles pafles , lè 
renflamme encore quelquefois. Le balfin a pû lè remplir d’eau 
iar quelque communication foûterraine avec des montagnes 
beaucoup plus élevées des environs. 

J’arrivai le y Septembre, & beaucoup plullôt qu’il netoit 
néceflàire , au lignai de Ouango-tafm , qui terminoit la mefore 
de notre premier degré : j’y reçûs le 1 2 des lettres de Paris, 
& entre autres de M rs de APaupertuis & Clairaut, par lefi 
quelles nous apprîmes leur retour , & le fuccès de leurs opéra- 
tions fous le cercle polaire. Nous venions d’oblèrver à Ouango- 
ta fin, & nous obfervâmes encore à l’un des fignaux foivans, 
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deux étoiles dont nous avions déjà pris les hauteurs méri- 
diennes à Carabourou au mois de Janvier précédent. Comme 
nous connoiffions la diftance & la pofition refpeélives des 
lieux des obfervations , on pouvoit eflayer d’en déduire la 
valeur du degré; mais je ne fus pas même tenté de tirer 
aucune conféquence de l'amplitude d'un auiTi petit arc, me- 
furée avec un quart - de - cercle ordinaire. D'ailleurs la con- 
clufion que nous pouvions tirer d'obfèrvations faites à iept 
mois l'une de l’autre , ne pouvoit alors manquer d'être fujéte 
à erreur par le défaut de l’équation pour l'aberration de la 
lumière, dont la théorie & le calcul nous étoient encore 
inconnus. 

Outre les lettres des Académiciens du nord , j'en reçus par 
la même voie de M. le Comte de Maurepas & de M. Partyet 
ConfuI de France à Cadi'i : le Miniftre me iaiffoit le choix 
d’être rembourie de mes premières avances à Carthagène , ou 
en France, & les lettres de change nouvellement venues 
étoient payables à moi en premier lieu ; mais ces fonds étant 
nécessaires pour continuer notre ouvrage , je confentis qu'ils 
fuflènt délivrés à M. Goditu Je reviens à nos opérations. 

Un des premiers fruits que nous recueillîmes de l’ordre 
que nous nous étions prelcrit dans la marche des deux trou- 
pes d’obfervateurs , fut que pendant le mois de Septembre 
nous expédiâmes quatre fignaux *, & les angles qui en dé- 
pendoient. 

Nous nous trouvâmes enluite arrêtés : la difpofition du 
terrein & la fituation de la montagne d ' Igoalat a , qui inter- 
rompoit les deux chaînes parallèles de la Cordelière , nous 
avoit conduits à un côté de triangles qui n'étoit pas plus long 
que notre première baie* Pour prévenir l’erreur que nous 
avions à craindre en paffant fubitement à des côtés beaucoup 
plus longs , nous crûmes ne devoir pas adopter les diftances 
conclues, fans les vérifier par quelques triangles auxiliaires.. 
Un des points qui y fut deftiné , & que nous allâmes 
reconnoître M. Bouguer & moi, étoit une petite montagne 

* Ceux de OuangotaJJin , Tchoulapou / Hivïcatfou , Tchitchi-tchoco , 
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appelée Nabouço , voifine des villages indiens de Pentpè 8 c 
de Guanando, où l’on recueille de fort belle cochenille, fur 
une efpèce particulière de ces arbuftes à feuilles epmeuies, 
appelés Opuntia par les Botaniftes , & vulgairement nommes 
Raquettes. La bafe de la montagne de Nabouço eft de mar- 
bre : dans les ravines des environs, j’en découvris de très- 
beaux, & richement veinés de diverfes couleurs. J’y vis auffi 
des rochers d’une pierre blanche auffi tranfparente que l’al- 
bâtre , & plus dure que le marbre. Elle fê cafte pai éclats, 
& rend beaucoup d’étincelles : on m’a depuis aflùré quelle 
fe liquéfioit à un feu violent : je foupçonnai quelle pouvoit 
être utilement employée a la poiceiaine, & j en recueillis 
plufieurs fragmens , qui iài (oient paitie de 1 envoi que je fis 
en 1740 pour le Cabinet du Jardin du Roi. Je trouvai auffi, 
en defeendant plus bas, une carrière d’ardoifè, dont on ne 
fait aucun ufage dans le pays* cette pierre n’y eft pas même 

connue. - # v ï 

Pour arriver à notre pofte , il nous avoit fallu paflèr a 

Pénïp'e la rivière SAtchambo , fur un de ces ponts de réfeaux 

de lianes dont j’ai déjà parlé : celui-ci étoit long de 20 toiles; 

la vîteflè du courant, que nous mefurâmes M. Bouguer ■ & 

moi , étoit en ce lieu de quatre toiles par féconde. Arrivés 

à Nabouço , le féjour nous en parut délicieux : nous n étions 

pas accoûtumés à trouver fur nos montagnes, des bois, des 

prairies , & des promenades charmantes , ni à rencontrer , en 

Sortant de nos tentes, des tapis de verdure émaillés de fleurs. 

A peine eûmes-nous le temps de jouir de ces agi emens . a 

douceur du climat & la ferénité du ciel nous mirent à portée 

d’achever nos opérations en vingt-quatre heures. Notre fort 

étoit de ne prolonger nos féjours que dans les poftes dont 

nous aurions defiré nous éloigner le plus promptement. / 

Tels avoient été les deux précédais : le premier nomme 

Moulmoul, moins incommode par fa hauteur , que par les 

orages que nous y eflùyûmes : le tonnerre y tomba tres-pro- 

che de notre tente : le fécond appelé Igoalata, rocher aride, 

& l’une des plus hautes & des plus difficiles de nos Hâtions, 

r quoique 
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quoique le voifinage de Savahac , maifon de campagne de 1738. 
Don Jofeph Davalos, où nos deux troupes logèrent tour à Septembre - 
tour, nous en eût beaucoup adouci la rigueur. La proximité 
des fignaux en cet endroit , fit cependant que ces deux 
ftations, ainfi que celles S limai & de Nabouço , furent termi- Station à îlmaL 
'nées dans le mois d’Oétobre & dans les premiers jours de Oâobrc. 
Novembre. Le 8 de ce mois, nous nous rendîmes tous à Novembre , 
Riobamba , où nous avions été précédés par Don Antoine de 
Ulloüy qui étoit tombé malade quelque temps auparavant. 

Après Quito & Çuenca, Riobamba eft la ville la plus confi- Riobamba , fa 
dérable delà province: elle eft célèbre par fes manufaélures j e tem P uatLue * 
draps, dont on fait un grand commerce à Lima & dans tout 
le Pérou. Le folde Riobamba eft de 200 & quelques toifes 
plus élevé que celui de Quito ; la température de 1 air y eft 
par confequent plus froide , mais d ailleurs fort laine. J ai vu 
dans ce canton, à Guano , S San- André s & à Pénipè „ plu- . 
fieurs vieillards indiens, métis, &efpagnoIs, qui paffoient cent Vieillards ccu- 
ans; un entre autres qui difoit le fouvenir de 1 éruption du ‘ 
volcan de Tongouragua , arrivée vers 1641, & qui en rap- 
portait des circonftances. Je feuilletai le regiftre des baptêmes. 

& morts de fa paroilfe, qui commençoit en 1 63 o, & je ne 
pus y rencontrer fon nom ; j y trouvai feulement la date an- 
cienne de la mort de plufieurs vieillards qu’il m’a voit nommés, 

& la fignature de plufieurs curés qu’il difoit avoir connus dans 
fa jeunefîè : & tout me parut conforme à fon récit. 

Je ne dois pas omettre que pendant tout le temps de NoHeffe 
notre féjour à Quito, & dans le cours de notre travail, nous creoIc * 
avons reçû toutes fortes de politeftes & de prévenances de fa 
nobleffè créole de cette province , où un affez grand nombre 
de familles nobles d’Efpagne ont pafîe il y a environ deux 
fiècles, & pofledent, depuis ce temps, des grandes terres, & 
les premiers emplois du pays. Plufieurs s’étoiént empreffés à 
nous offrir leurs maifons de campagne qui fè trouvoient fur 
notre chemin , nous avoient vifité fous nos tentes dans le 
voifinage de leurs terres, ou nous y avoient envoyé des pro- 
vifions & des rafraîchiffemens. De ce nombre furent , aux 
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environs de Lataamga , ie Marquis de Maënia, & Don 
Ramon Maldonado , depuis Marquis de D$s, frère de feu 
Don Pedro Maldonado , dont j’aurai fouvent occalion de 
parler. Nous reçûmes de même , en approchant de Rio- 
b aruba , la vifite de Don Jofeph Davalos, Général de la Cava- 
lerie & de Don Jofeph de Villaviçencio , Alferès Real de Rio- 
bamba : nous logeantes chez l’un & l’autre à la campagne 8c 
à la ville ; & les agrémens qu’ils nous y procurèrent nous 
firent oublier les mauvais temps que nous avions pafles fur 


Séjour à E'kn, 




leurs montagnes a . 

Notre féjour à E'ien, chez Don Jofeph Davalos, fut fur- tout 
remarquable par fes circonflances. Nous n’avions guère trouvé 
à Quito que trois ou quatre Jéfuites allemands ou italiens qui 
fufïent le françois b : perfonne ne le parloit à E'ien , ce qui 
ifavoit rien d’extraordinaire; mais ce qui i’étoit beaucoup, 
tout le monde l’entendoit , du moins par écrit. Le maître de 
la rnaifon avoit des livres françois; & fans parler cette langue, 
il i’avoit apprife à fès enfans. Je fus témoin que fon fils unique 
Don Antoine Davalos, jeune homme d’une grande efpérance , 
qu’il perdit peu de temps après par un cruel accident c , tra- 
c uifit en deux jours en efpagnol la préface des Mémoires de 
l’Académie des Sciences par M. de Fontenelle . Don Antoine 
avoit trois foeurs, dont la cadette étoit un enfant de dix ans: 
on peut juger quelle fut notre furprifè, en les voyant traduire 
le More ri à l’ouverture du livre, & prononcer couramment en 
efoagnol tout ce quelles lifoient des yeux en françois. Ce 


a La fuite de la narration ne m’a 
pas donné lieu de nommer toutes les 
autres perfonnes de marque chez qui 
piuüeurs d’entre nous ont logé aux 
environs de Quito, en différentes occa- 
sions • comme stCangagua, chez Don 
Fernando Guerrero, ancien Gouver- 
neur de Popayan; à Tchantac, chez 
Mefdames fes fœurs ; à Ahaquito & 
à Cot chef qui ,■ chez Don Manuel 
Frayre; à Conclu ~ Car an gui , chez 
Don Diego de Nava , ancien Cor- 
ïégidor de Quito; à Hambato , chez 


Dona Lui^a Naranjo ; dans un 
fauxbourgde(?///f0, chez Don ALa- 
nuel Rubio, Oydor de l’Audience 
royale; à Yarouqui & au Quinché , 
chez les Curés du lieu , &c. 

h J’oubliois Don Juan de Lu) an. 
Protecteur ffcal des Indiens, quia 
fait fes études à Paris , & dont j ai 
vu une thèfe de Philofophie dédiée 
à feu M. le Marquis de Torcy. 

c C'eft lui dont il eft padé^ ci- 
deflus page ç 6 , fous le nom d AJ* 
calde cle Riobamba . 
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n’étoit-Ià que le prélude de ce qui nous redoit à voir dans 1738. 
cette maifon , où les arts peu cultivés dans la province de Novembre. 
Quito, fêmbloient setre domiciliés. Nous y trouvâmes un Talens d*une 
tour monté, & plufieurs ouvrages délicats très -bien exé- ^ e r ^ dle 
cutés de la main de ces jeunes perfonnes. L aînée réunifloit 
tous les talens: elle jouoit de la harpe, du clavecin, de la 
guittare , du violon , de la flûte traverfière ; jaurois pluftôt 
fait de dire de tous les inftrumens qu elle avoit vus : elle pei- 
gnoit en miniature & à l’huile; & n’avoit jamais eu de 
maître. Nous vîmes entre autres un de fes tableaux de che- 
valet, reprélentant la converfion de SS Paul, qui contenoit 
une trentaine de figures correctement delfinées, 8 c dans lequel 
elle avoit tiré un grand parti des mauvailes couleurs du pays. 

Avec tant de refîources pour plaire dans le monde, Ion 


unique ambition étoit de le faire Carmélite : elle netoit 
retenue que par la tendrefie pour fon père , qui , après une 
longue réfiftance, lui donna enfin fon conlèntement : elle fit 
profeffion à Quito en 1742. 

Le 19 Novembre, après un court fejour, à Riobamla qui 
nous fèrvit d’entrepôt tout le temps que nous pafiames aux 
environs , nous reprîmes notre travail , & nous allâmes nous 
établir, M. Bouguer 8 c moi, au fignal de Siçapongo ou de 
Dolomboc . Outre les angles qui y aboutilloient, nous fîmes 
en ce lieu trojs oblervations de i’azimuth du loleil couchant, 
pour vérifier la direction des côtés de nos triangles par rap- 
port à la méridienne; ce que nous n’avons jamais négligé, 
quand l’occafion sert trouvée favorable. La nuit, nous voyions 
de notre pofle très-difiinclement , à environ quinze lieues 
de diftance, les flammes du volcan de Sangai , au pied 
duquel efl aujourd’hui lituée la petite ville de Macas, autre- 
fois célèbre : nous déterminâmes la fituation & la hauteur de 
ce volcan*. Le 26 nous étions de retour à Riobamba. 

M. Godin étoit allé à Quito pour lever quelques difficultés 


Station à Do 
lomboc. 


Observation 

à'aijmuth. 


Volcan de 
Sangai. 


Voyage de M. 
Godin a Quito. 


* Voy. le profil des montagnes de la province de Quito , PL II , Table 
de la hauteur des montagnes , pT Part. I, art . XlV, p, g 6 de la Mefure 
des trois premiers degrés du Méridien. 
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au fujet des lettres de change dont j’ai parlé. Nous prîmes 
le temps de fon abfence, M. Bouguer & moi, pour exécuter 
un projet d’oblèrvation de nouvelle elpèce : il étoit queftion 
de reconnoître par expérience, en oblèrvant la même étoile 
en deux différens endroits, fi le voilinage d’une très- greffe 
montagne pouvoit détourner de la ligne verticale le fil-à- 
plomb d’un quart- de-cercle, conformément à la théorie de 
la gravitation univerlelle de M. Newton. Cette idée étoit dûe 
à M. Bouguer: je n’ai eu de part qu a l’exécution , & à rendre 
l’effet plus fenfible , par un moyen qui n’eût fuis doute pas 
échappé à M. i Bouguer, & que je lui propolâi, pour fuppléer à 
un autre expédient qu’il avoit imaginé, mais que la dilpofition 
du terrein ne nous permit pas, & doit rarement permettre 
d’employer. M. Bouguer, au commencement d’Oclobre, avoit 
été vifiter la montagne de Tongouragod & lés environs , pour 
tâcher d’y trouver un lieu convenable à Ion deflèin; mais 
celle de Chimbo-raço , par là hauteur & toutes lés dimenfions, 
y parut plus propre qu’aucune autre. 

Le 20 Novembre, nous partîmes pour aller la reconnoître, 
& choilir le polie le plus avantageux. Nous nous établîmes 
dans une ferme, à mi-côte, pour nous approcher du point que 
nous cherchions. Le 3 o , nous palîames tout le jour lùr la 
neige, parmi les rochers & les labiés mouvans, montant & 
defcendant à pied les profondes ravines dont les flancs de la 
montagne font fdlonnés: cette marche dura plus de dix heures, 
aju lieu de trois ou quatre ftir quoi j’avois compté. Nous ne 
revînmes qu’à la nuit , & moi en particulier, excédé de laffi- 
tude, & bien rélolu de ne plus aller reconnoître le terrein 
à jeun. Nous avions choifi le lieu de notre ftation au pied 
de la neige permanente , lùr une croupe qui s’étend vers le 
lùd, dans un lieu que les Indiens nomment Contour- pa/ti ; 
c’elt-à-dire , juchoir du Contour ou Condor , cet oiléau célèbre 
du Pérou , le plus grand que l’on connoiflè. Nous y fîmes 
porter une tente , fous laquelle nous campâmes le 1 . er Dé- 
cembre. L’Académie a été informée du détail de nos oblérva* 
tiens & de notre expérience lùr YAttradion newtonienne , pai 
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les mémoires que nous envoyâmes dans le temps, M. Bou- 
guer & moi, fur ce fujet, Le mien, fous la forme d’une lettre 
écrite à feu M. du Fay le 2 3 Décembre 1738, a été lû 
dans nos affemblées par M. de Mairan le 2 5 Février 1741: 
il eft tranfcrit fur le regiftre. Je n’en rappellerai ici ni le 
détail ni le réfuitat. Si 1’ on n’en peut rien tirer d’abfôlument 
décifif en faveur de Y Attraûion newtonienne , encore moins en 
conclurra-t-on rien qui y foit contraire. Je dirai feulement , 
que nous effuyâmes à Contour - palti , & à 1 ’Arenal où il nous 
fallut répéter la même opération , plus d’incommodités qua 
Pïtchincha, par le froid extrême que nous y reffentîmes, par la 
neige , fous le poids de laquelle notre tente auroit fuccombé 
plus d’une fois , fi nous n enflions été continuellement occupés 
à fecouer celle qui s’amaffoit fur le toit, & fur- tout par la 
violence du vent, le plus grand ennemi des obfervations. 
Nous nous étions impofë la tâche d’obferver toutes les nuits, 
quand cela feroit poffible, les hauteurs méridiennes de huit 
étoiles, qui paffoient fucceffivement au méridien à toutes 
fortes d’heures; ce qui nous tenoit continuellement alertes. 
Don Antoine de Ulloa, à peine convalefeent , étoit venu dans 
l’intention de partager notre travail ; mais il retomba malade 
peu de jours après Ion arrivée, & fut obligé d’abandonner 
la partie. Une des circonftances particulières à la dation que 
nous fîmes à Contour -palti , ce font les éboulemens fréquens 
de grofîès maflès de neige durcie & incorporée avec le fable , 
que nous avions d’abord prifes pour des bancs de rochers : 
elles fe détachoient du fômmet de la montagne, & fe préci- 
pitoient dans les ravines & dans ces crévaffes profondes, 
entre deux defquelles notre tente étoit placée ; & nous étions 
fouvent réveillés par ce bruit, que les échos redoubloient , & 
qui fembloit encore s’accroître dans le filence de la nuit. 

M. Bouguer s’étoit déterminé à ne point porter de penr- 
dule à Chimboraço : les vibrations de la fîenne étoient fort ' 
grandes ; il eut été trop difficile de l’affermir & de la régler 
feus un auffi foible abri qu’une tente, & dans un lieu où 
les vents déployoient toute leur furie. Je cherchai les moyens 
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TTTgT" de furmonter ces difficultés. Ma pendule étoit d’un moindre 
Décembre, volume que celle de M. Bouguer , lès ofcillations étoient plus 

petites : je fis faire une longue boîte fort lolide , qui renfer- 
moit le rouage, les poids & le balancier, & qui les garan- 
tilloit du, vent: je portai le tout lous notre lente, j’attachai 
la boîte avec deux fortes vis à un poteau que je fis enfoncer 
en terre de plufieurs pieds, & où je fixai l’horloge: à force 
de foins & d’opiniâtreté, nous parvînmes à la régler. Elle 
nous lervit à prendre plus exactement les hauteurs de nos 
étoiles, en calculant l’heure de leur médiation; & de plus, 
elle nous mit en état de profiter de trois belles foirées con- 
Obfervatîon fécutives , pour obferver au foleil couchant les réfractions 
des réfractions, agronomiques , 2400 toiles au deffits du niveau de la mer; 

dans la circonltance rare, & peut-être unique, de voir le 
foleil plus d’un degré au delfous de l’horizon. Les momens 
étoient précieux, je ne fongeai qu’à aider M. Bouguer, en 
lui facilitant les moyens de perfectionner là table de réfrac- 
tions pour la zone torride : il pointait la lunette du quart- 
de-cercle, & obfervoit fucceffi veinent les hauteurs des deux 
bords du foleil: je calois l’inltrument, j’eltimois le point de 
la divifion où tomboit le fil-à-plomb ; & l’importance de l’ob- 
fervation fit que je me chargeai le plus fouvent du foin de 
compter les fécondés. Ce concours de deux obfervateurs fit 
que les hauteurs furent obfervées de degré en degré , fans en 
manquer prelque aucune, pendant les trois foirées. A la faveur 
de la même hoiloge, j’eus la facilité de faire en ce même 
lieu l’expérience du pendule , à peu près à la même éléva- 
tion de fol où je i’avois déjà faite à Pitchinclia. Je la répétai 
les jours fuivans à Riobamba , 800 toifes plus bas. 

Retour à Rie- Nous employâmes vingt-trois jours aux deux {tâtions de 
lamba. Contour-palti & de 1 'Arénal , d’où nous revînmes paffier les 

fêtes de Noël , & prendre un peu de relâche à Riobamba, les 
derniers jours de l’année. 
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Année 1739- 

L A moitié de ia longueur de notre méridienne étoit me- 
furée ; & nos opérations fur le tervein n’avoient été 
fulpendues que par le voyage de M. Godin à Quito , où il 
avoit été retenu par quelques accès de fièvre. Nous avions, 
comme on la vu, mis le temps de Ion abfence à profit, 
M. Bougucr & moi , par nos travaux fur Chimboraço. Lorfque 
nous revînmes à Rîobamba, le retour de M. Godin nous fut 
annoncé comme très-prochain. En 1 attendant, j entrepris un 
autre travail. 

Une prairie fort unie, à la porte de la ville, m’invitoit à 
reprendre de nouveau l'examen des divifions de mon quart- 
de-cercle & de leurs erreurs : j en avois fait , fur mes premiers 
efîàis , diverles tables, qui ne s’accordoient pas alfez pour y pou- 
voir compter. Je partageai mon temps entre cette occupation, 
quelques nouvelles expériences du pendule, le calcul de celles 
que je venois de faire à Chimboraço , tant fur le pendule que 
fur fattraélion, & mes lettres pour France, d’où je 11’attendois 
plus de réponfe, perfuadé que nous terminerions toutes nos 
opérations avant la fin de l’année où nous venions d’entrer. 
M. Bouguer , de fon côté, s : étoit retiré dans une campagne 
voifine de Riobamba, pour y faire diveries oblervations dont 
je n’ai point eu de connoiflance. C’efi: par la même raifon 
que je n’ai pû parler plus fouvent des travaux particuliers de 
M. Godin . 

Quinze jours s’étant pafîes, & voyant que M. Godin 
îi arrivoit point , avec les fonds que nous attendions , nous 
craignîmes, M. Bouguer & moi, de nous trouver arrêtés par 
les brouillards dont 011 nous menaçoit , dans la province 
iïAlaouffi , où la fuite de nos triangles alioit nous conduire : 
nous rélolümes de continuer la mefure de la méridienne , & 
de laiffèr dans toutes nos ftations des fignaux , afin que M. 
Godin pût, chemin faifant , y prendre fes angles, & nous 
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rejoindre plus promptement. Je fis, en conlequence de cet 
arrangement, les avances nécefiâires à M. Bouguer, ainfi qu’à 
M- Verguin, qui devoït aller pofer les fignaux en avant: pré- 
caution néceflâire pour que notre marche ne fut pas retardée. 
Je me chargeai suffi du foin de faire tranfporter le fec- 
teur de douze pieds de rayon , qui devoit lervir à notre 
obfervation aftronomique , aux deux extrémités de la méri- 
dienne. Le 17 Janvier, je partis de Riobamba pour aller cam- 
pera Sefgoum, autrement Z agroum, le premier des fignaux où 
M. Godin devoit obier ver , fuivant l’ordre de marche dont 
nous étions précédemment convenus. Celte ftation, à la 
difficulté prçs du chemin que je pris pour m’y rendre , n’eut 
rien de pénible : j étais campé fur le penchant d’une colline ; 
le temps fut doux & allez favorable, pendant les trois jours 
que j’y palîâi : j’enténdois, les nuits fur -tout, les mugiffe- 
mens du volcan de Sangdi , dont je n étais éloigné que de 
fept à huit lieues. Depuis qu’il s’efi rallumé en 1728, il a 
prefque toujours vomi des flammes , mais fans caufer aucun 
fâcheux évènement. 

Le z 1 je me rendis au fignal de Lanlangouço , où je comptais 
trouver M. Bouguer: je me préparai le lendemain, par des 
hauteurs correlpondantes , à i’obfervation de lecliple de lune 
du 24. Le vent , la pluie & la neige fondue, m empêchèrent 
de l’oblèrver , & firent délèrter mes Indiens : iis furent fui vis 
de près par un valet métis, qui me vola; infidélité fi com- 
mune dans le pays , qu’elle peut être regardée comme une 
maladie épidémique. Le 2 5, M. Bouguer & Don Antoine de 
UIJoa vinrent me joindre au lignai: ils navoient pas ete plus 
heureux que moi en tentant d’oblërver lecliple dans une 
ferme où ils s’étoient arrêtés à mi-côte. Le pofte de Lain 
Jangouço , quoique moins élevé que plufieurs des précédais, 
fut pour nous un des plus rudes de tous nos campemens fur 
les montagnes: j’y palîâi dix jours, nous y eûmes deux tentes 
déchirées par le vent , & nous y reliâmes expolès aux injuies 
de l’air : nous ne pûmes achever de prendre nos angles que le 3 1 • 

Nous en delcendîtnes le 1 . cr Février. Dans notre nouveau 

" r plan 
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plan de travail, j’occupois la place de M. Go Ain , & je 1739. 
devois obferver les angles aux fignaux , qui , dans notre pre- Février. 
mière difpofition, lui étoient échûs en partage : ainfi M. B all- 
ouer fut dilpenle d’aller au polie de Z agroum, ou je venois 
de faire une dation. Le 2 , il partit pour fe rendre à Séne'gualap , ^Statron^ à 
tandis que je pris , avec . Don Antoine Je Ulloa , le chemin 0 ' 

de Choujai. Nous couchâmes le même jour à Alaoujjï , gros Alaoutfi. 
bourg d’EfpagnoIs, dont l’alpeét eft riant, quoique ce iieu 
foit fitué dans un fond. J’allai le lendemain trois lieues au 
delà, trouver à Choufgna M. Verguin , que plufieurs difficultés 
locales avoient empêché julqu alors de, pofer le fignal fuivant, 
au fud de Choujai , du côté de l’oueft. Je le vis partir pour 
cette opération , & je repris auffi-tôt la route de Choujai , où Station à 

r ., T . T . , Choujai. 

je me rendis des le meme foir. Je rencontrai, en y montant, 

Don Antoine : nous attendîmes trois- jours dans une chau- 
mière d’Indien, que notre tente fût réparée; elle ne fut prête 
& nous ne montâmes au fignal que le 6. Nous y arrivâmes 
encore beaucoup trop tôt. 

Choujai eft une petite montagne conique , ilolée & très- 
efearpée, voifine du bourg d 'AlaouJJi, au deiïus duquel elle eft 
élevée de 700 toiles, & d’environ 1 9 60 au deffius du niveau 
de la mer. II y faifoit allez froid les nuits & les matins ; mais 
il n’y geloit que rarement : du relie , la prédiélion qu on nous 
avoit faite ne le vérifia que trop; nous y elfuyâmes des pluies 
& des brouillards continuels. Les plaifirs du carnaval d ’AIaoujfjï 
n avoient rien de bien piquant pour nous , & j’aurois tort d’en 
vanter le làcrifice ; mais en allant camper dans ce temps fur 
Choujai , nous étions bien éloignés de prévoir que nous y pafi 
ferions julqu’à la Semaine fainte lins pouvoir obferver qu’un 
feul angle de ceux qui nous étoient nécelfaires. 

La difficulté qu’il y eut à pofer les > fignaux feiivans, en Description 
forte qu’ils pûflent fe voir les uns les autres, contribua 
à ce long délai que le mauvais temps. La direélion des deux 
branches de la Cordelière , jufqu’alors à peu près parallèles, 
eft interrompue dans ce canton par l’interpofition d’un amas 

* Voyez ci-defliis, page 49, ce que c’elt que Paramo. 
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de montagnes très-hautes, & prefque égaies en hauteur : elles 
barrent le vallon qui lèpare les deux chaînes. Ce bloc immenfe 
de rocs entaffés, qu’on nomme 1 ’AJJouaÿe , eft à peu près de 
figure ronde : il a fix à lept lieues de diamètre ; Ion fomrnet 
ett entre-coupé de ravins , & hériffe de pointes , dont les plus 
élevées refient plufieurs mois de l’année couvertes de neige. 
Leurs intervalles font remplis par des landes , des marais & 
des lacs , vrai - lemblablement les plus hauts qui foient dans 
le monde. Les orages & les tonnerres y font fréquens. Les 
Indiens redoutent ce pafTage , quoique ce foit le grand che- 
min, quand on ne veut pas prendre un long détour. On 
nous a fort affurés qu’on avoit fouvent trouvé des gens morts 
de froid fur ce fameux Paramo ; mais je fuis fort tenté de croire 
que cet accident n’efl arrivé qu’à des Indiens qui s’étant eni- 
vrés d’eau de vie , ou d’une liqueur de maïz fermenté , appelée 
Chitcha, dont ces peuples font fouvent des excès, avoient 
été furpris d’un orage pendant leur fommeil, & étoient de- 
meurés enfèvelis dans la neige. 

Les pointes les plus élevées de XAffouaye , vûes de quel- 
que diflance, paroifîent le confondre, en le projeélant les 
unes fur les autres. On n’aperçoit de loin qu’une mafîè, & 
il étoit difficile d’y trouver des points qui réunifient toutes 
les conditions requifès pour continuer notre fuite de trian- 
gles. II y avoit près d’un mois que nous étions à Choujaï: 
: es deux fignaux vers le fud n’étoient pas encore placés, &Ies 
difficultés fe multiplioient chaque jour : je prévis que nous 
pouvions être arrêtés encore long- temps. Les lettres de 
M. Bouguer, qui étoit toujours à Sénégualap , m’invitoient à 
aller reconnoître moi -même le terrein, & j’eufîè prévenu 
fon invitation fi j’eufîe été en état de monter à cheval. 

J’étois defcendu le i 5 au matin à AlaouJJi: le jour même 
en remontant à Chou) ai , mon cheval fit un effort & le 
cabra; heureulèment j’eus le temps de lâcher les étriers, & 
dans le moment où il étoit encore en équilibre & prêt à 
le renverfêr fur moi , je me jetai d’un côté & le pouffai de 
l’autre : j’en fus quitte poiu - me froiflèr une jambe , & pour 
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ne plu s remonter ce cheval , qui fè précipita feui peu de temps 
après. Cet accident me retint au iit quelques jours; mais, 
grâce à la pluie & aux brouillards, je ne perdis aucun moment 
favorable. Enfin je réfolus, pour accélérer l’ouvrage, daller 
voir par mes yeux où il falloit poler les deux fignaux fuivans, 

comme M. Bouguer m’en prefloit. 

Je partis le 2 Mars de Chou) ai : je pàfîai huit jours errant 
par les landes & les marais, (ans trouver d’autre gîte que des 
cavernes creufees dans le roc. Je parcourus toutes les emi- 
nences de KAjfouaye Tune après l’autre , & j’en levai le plan , 
afin que nous puffions nous déterminer avec connoifïance 
de caufe, fur le choix du point que nous cherchions. Je pla- 
çai le 7 un fignal fur la pointe de Gnaoupan , d ou je m’af- 
furai qu’011 voyoit tous les points néceflaires. Ceft ce qui 
fut évidemment reconnu dans la fuite ; mais un mal- entendu 


fut caufe qu’on ne fè lervit point de ce fignal : celui de Sina x 
çaliouan, qui fut fubftituéau mien, ne fut pofé que plus d’un 
mois après. 

Je ne puis palier fous filence, que pendant notre ennuyeufè 
quarantaine à Choujai , Don EJlevan de H e gu es , Efpagnol 
d’Europe, établi à Alaoujji , nous combla, Don Antoine & 
moi, de marques d’attention & d’offres de fèrvice, que je 
me trouvai dans le cas d’accepter. 

Nous defcendîmes de Choujai le 2 1 Mars, veille des Ra- 
meaux , (ans avoir pû, pendant un fejour de fix fèmaines, 
achever de prendre nos angles. Si la longueur de cette dation 
nous avoit caufe beaucoup d’impatience , elle ne dut pas 
déplaire à M. Godin , à qui elle donna le temps de nous 
rejoindre : il étoit arrivé de Quito à Riobamba le 2 Février 
avec Don George Juan ; & trouvant tous les fignaux placés 
& le temps favorable, il avoit atteint M. Bouguer au fignal 
de Se'négualap, * 

En defcendant de Choujai , je trouvai M. Godin & le refte 
de notre compagnie , hors M. Bouguer , rafîèmblés à Alaoujji . 
M. de Jujfieu en partit le 2 2 pour aller à Loxa vifiter l’arbre 
du Quinquina, & les autres plantes du pays : il étoit accompagné 

K i) 
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de feu M. Seniergues notre Chirurgien , qui venoit de faire 
un voyage utile à Carthagène , 8c d’atîurer par Ion indulhiç 
une fortune, dont il avoit jeté les premiers fondemens par 
fon habileté dans Ion art ». Il auroit continué d’en jouir 
noblement, fans le malheur qui l’attendoit à Cuenca. M. de 
Juffteu emmenoit auffi avec lui M. de Moraïnvïlle , pour delfi- 
ner fous les yeux les plantes rares des environs de Loxa 8 c 
de Tarama. 

Pendant ce petit iejour à Alaoujji, M. Goditt me corn- 
muniquaune Table des déclinaifons du foleii , d’une nouvelle 
confhuélion , qu’il avoit calculée avec Don George JuaiS, 
pour le lieu de cet aftre dans l'écliptique. 

Nous remontâmes encore, Don Antoine de Ulha 8c moi, 
le 24 Mars avant le jour, à Choujai , & nous prîmes, au 
lôleil levant , un de nos angles : celui qui nous manquoit 
encore regardoit particulièrement M. Godai , qui reftoit à 
Alaoujji pour l’obier ver, auffi -tôt que le fignal de 1 ’Ajjouaye 
lèroit placé. Le 2 6 j’allai joindre M. Bouguer à Satcha-tian, 
d’où nous reprîmes notre ancien ordre de marche : nous ne 
pûmes rien faire les jours luivans. Le 20 , qui étoit celui de 
Pâques, il nous fallut aller chercher une melîè à fix lieues, 
8c revenir le loir même à notre polie. Nous étions logés à 
Soula dans une ferme, à deux lieues du lignai, en attendant 
le moment favorable pour aller y prendre nos angles. M. Go- 
din en avoit ordinairement ule de même, & s’en étoit quelque- 
fois bien trouvé. Je me lalîài bien-tôt de palier tous les jours 
quatre ou cinq heures en pure perte, pour aller au fignal 8c en 
revenir : je pris le parti de camper lôus la tente qui lêrvoit 
elle - même de fignal. M. Bouguer 8c Don Antoine de Ulha 


a II avoit abattu fort heureufement 
les cataractes à un habitant de Guaya - 
qui/ , dont il tira une fomme consi- 
dérable. 

b Cette table fuppofe Pobliquité 
de l’écliptique de 2j d 28' o"; mais 
il y a des équations pour i o " de plus- 
ou de moins, en forte que la Table 


eft applicable à une plus grande ou 
à une moindre obliquité. M. Ver- 
gui n, à la prière de M. Godin , a 
étendu cette table, qui n’étoit cal- 
culée que de 1 5 en i 5 minutes /& 
Ta rendu plus commode , en la cal- 
culant de minute en minute, ainlr 
que les différences. 
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relièrent à la terme , & montaient prête] ue tous les matins 
à la tente au point du jour; mais le brouillard arrivoit aufli- 
tôt qu’eux : ils firent cinq ou lix voyages inutiles. Je jouit 
lois dans l’obfourité de la nuit du fpeétacle que m’ofFroit le 
volcan de Sangai, plus embraie que jamais : tout un côté de 
la montagne paroitfoit en feu , comme la bouche même du 
volcan : il en découloit un torrent de foutre & de bitume en- 
flammés, qui sert creule un lit au milieu de la neige, dont 
le foyer ardent du fommet efl toujours couronné : ce torrent 
porte tes flots dans la rivière d 'Upano, où il fait mourir le poil- 
fon à une grande diftance. Le bruit du volcan fo fut entendre 
fréquemment à Guayaquil , qui en efl: éloigné de plus de qua- 
rante lieues en droite ligne. J’aurai lieu de rapporter des faits 
plus finguliers en ce genre. 

Les intervalles des dates de nos obforvations au lignai de 
Satcha-tian, où nous jouîmes d’un ciel a fiez pur, fuffifont 
pour donner une idée de la difficulté de notre travail, lors 
même qu’il ne nous arrivoit pas de contretemps extraordi- 
naires. Souvent, tandis qu’il faifoit le temps le plus lërein pour 
tout le monde, un petit nuage malheureulèment interpole nous 
déroboit la vûe de quelque lignai, & le plus beau jour devenoit 
pour nous un jour de ténèbres. J’ai dit que nous étions arrivés 
à notre pofte le 2 6 Mars , nous prîmes un angle le 3 Avril 
entre les nuages. Le 1 r, je vis paraître dans ma lunette le 
nouveau fignal de 1 ’AjJouaye à l’inftant même qu’on le pofoit: 
il devoit tenir lieu de celui de Gnaoupan, qui m’a voit coûté tant 
de peines plus d’un mois auparavant. Je profitai de ce moment 
pour prendre un angle. Il m’en refloit un à obforver ; mais 
le fignal de I ’AjJouaye ayant difparu dans les nuages, je ne le 
revis plus que le 1 4 au point du jour. Je pris auffi-tôt l’angle 

qui me manquoit , Don Antoine & M. Bouguer arrivèrent 
encore à temps. 

Cependant nous n’étions pas encore bien furs d’avoir 
terminé cette ftation ; il falloit s’affiner , avant tjue de la 
quitter, fi le fignal nouveau de Sïnaçahouan for 1 ’Affouaye , 
feoit aperçu de celui qui venoit d’être pôle en dernier lieu 

& i'i 
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à Quinoa-loma par M. des O douais, ce qui étoit encore dfoir- 
teux; & de plus, il falloit fixer le point où M. Verguin pla- 
cerait un autre fignal du côté de l’eft. Je me chargeai d’éclaircir 
notre doute : je iaiflai Don Antoine. & M. Bouguer à Sou/a, 
& je traverfai XAjffouaye pour la quatrième fois : j’allai trouver 
M. Verguin à Cagnar, & nous visitâmes enSèmble la mon- 
tagne de Bouéran , deftinée au fignal fuivant. De là je pafîài 
Signal à Qjù m *1 Qiiinoa-loma.: je trouvai la canonnière fur laquelle nous 
noa-hma. av j 0 ns pris l’angle à Satcha-tian, transportée à un nouveau 

point par M. des O douais, qui du premier n’a voit pû voir 
: e fignal de XAjJouaye: c’étoit-là précisément ce que nous crai- 
gnions. Je fus plus heureux que lui : je découvris le fignal , de 
ce meme point , & j’y fis auffi-tôt rapporter la canonnière; 
ce qui me diSpenSôit de retourner fur mes pas à Sonia. J’écrivis 
aulfi-tôt à ces Meilleurs qu’ils pouvoient en partir , Sans craindre 
d’être obligés d’y revenir , & j’allai les attendre à Sinaçahouan. 
Ce polie , qui étoit le plus haut point de 1 ’Ajffouaye , ne pou- 
voit manquer d’être difficile à franchir ; & nous le redou- 
tions avec raiSon : mais nous nous confolions dans l’elpérance 
que la hauteur du terrein diminuant Sènfiblemenfr de 1 ’Af- 
fouaye à Cuetica, les Hâtions Suivantes nous donneraient plus 
de facilité. • , 

J’arrivai le 27 au Soir à Sinaçahouan , qui n’eft inférieur 
au Pic de Pitchincha que de 7 o toiles- Le lendemain au 
• point du jour , je courus au fignal qui étoit fur un rocher où 
ion n’avoitpû placer de tente: le temps étoit clair & Serein; 

Horizon de je découvrais le plus bel horizon qu’il Soit poffible de voir : 

1 jfouqye. j e me tro uvois précifément au milieu des deux chaînes de 

montagnes de la Cordelière , qui fuyoient au nord & au Sud à 
perte de vue. Je diftinguois très-clairement Coto-paxi à près 
de cinquante lieues de diflance. Les montagnes intermédiaires, 
& Sur -tout les vallons voifins, s’offioient à ma vue à vol 
d’oilêau comme fur iine carte topographique. Si mon quart- 
de-cercle fût arrivé auffi-tôt que moi, je me Serais tiré en 
une matinée de la plus laborieuSè de nos Stations. Infenfi- 
blement la plaine Sê couvrit d’une vapeur légère, je n’apercevois 


Historique. 79 

plus les objets qu’à travers un voile tranfp^ ent , qui 11e lai doit 1 7 3 9 . 

paraître diflinélement que les lommets des montagnes les Avril. 
plus éminens. A mefure que le fbleil montoit , les nuages 
s’élevoient: bien-tôt j’en fus enveloppé, à peine pouvois-je 
diftinguer mon quart-de-cercle , qu on m apporta dans le mo- 
ment qu’il me devenoit inutile. Je pafîài cette jouinee 8c la 
nuit fuivante fous une tente fans murailles : on va voir que 
cette expérience, que la néceflite me fit faire, neut pas ete 

facile à répéter. * 

M- Bouguer arriva le a 8 avec Don Antoine de Ulloa : nous 

fîmes placer notre tente quelques toiles plus bas que le fignal, 
pour tâcher de nous mettre un peu plus à l’abri du vent 
froid 8c piquant qui fouffle prefque toujours dans ce Para- 
mo. La nuit du 29 au 30, vers les deux heures du matin, il 
y eut un orage mêlé de grêle, de neige Sc de tonnerre. Ouragan. 
Nous fumes réveillés par un bruit affreux : la plufpart des - 
piquets étoient arrachés ; les quartiers de rocher qui avoient 
fervi à les affurer , rouloient les uns fur les autres ; les murailles 
de la teiite , déchirées & toutes roides de verglas , ainfi que Tente pref- 
leurs attaches rompues 8c agitées d’un vent furieux, battoient que renvcr ce * 
contre les mâts 8c la traverfè , 8c menaçoieut de nous cou- 
vrir de leurs débris. Nous nous levâmes avec précipitation, 

M. Bouguer 8c moi , pour y mettre ordre. Nos muletiers indiens 
8c le métis qui les commandoit, étoient refiés dans une grotte 
afîèz loin Je nous : ils ne nous auraient pas été d’un grand 
fecours : nous avions éprouvé, fouvent en pareil cas, qu’en- 
gourdis de froid , ils s’enveloppoient dans leurs lambeaux , 8c 
ne cherchoient qu’un abri , fans travailler à fê le procurer* 

M. Bouguer, deux domefliques 8c moi , réulsîmes enfin à 
la lueur des éclairs , à prévenir le mal le plus prefîant , qui 
étoit la chute de la tente, où le vent 8c la neige pénétraient 
de toutes parts. Le lendemain nous en fîmes drefîèr une 
autre un peu plus bas 8c plus à l’abri. 

Malgré cette précaution, nous ne fûmes guère plus tran- JMûi.- 
quilles les nuits fui vantes. Trois tentes montées tour à tour 
avec les peines qu’on peut imaginer, à caufe du vent &du. 
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terrein de fable & de roche, eurent toutes le même fort : deux 
traverfes furent rompues; mon quart-de-cerde , relie pies du 
f lg nal, fut renverfé, heureufement ians aucun dommage: nos 
Indiens, las de racler & de lecouer la neige dont a tente le 
couvrait continuellement, prirent tous la fuite les uns après 
les autres; nos chevaux & nos mules, quon iaiffoit ener, 
fui vaut la coûtume du pays, pour chercher ieui pâtuie, fe 
retirèrent par inffind dans le fond des ravines. On trouva le 
cheval dont j’ai parlé , noyé dans un torrent, où le vent 
l’avoit fans doute précipité. M rs Don George Juan & Godin, 
qui formoient l’autre troupe d’obfervateurs , partagèrent avec 
nous les fatigues de cette pénible dation , & ne fouffrirent 
guère moins que nous , quoique campes dans un lieu plus bas. 
Je reçûs dans ce même temps, & au fignal même, des lettres 
de France , où l’on ne nous plaignoit que des grandes chaleurs 

auxquelles on nous croyoit expolès. 

Au relie nous ne revîmes point a Sinaçahouan , comme je 

Pavois efpéré, le météore nouveau, du genre de l’arc-en-ciel, 

que M. Godin , M- Bouguer & moi avions obfervé pour la 

première fois au lôleil levant a Pamba-niarca , le 2 i Novembre 

1736. C’eft un cercle lumineux , embelli de toutes les couleurs 

de K Iris, dont le fpedateur voit l’ombre de fa tête environnée 

comme d’une gloire, quand cette ombre eft reçûe fur un brauil- 

îard allez denlè, à une dillance convenable. M. Bouguei a donne 

de ce phénomène ( Mém.de l’ Acad. / une defciiptioa 

qui me difpenlè d’entrer ici dans un plus grand détail. , 

' Le 7 Mai , la matinée ayant été fort belle , & le vent s étant 

un peu calmé , nous achevâmes avant midi , de prendre tous 

nos angles , fans oublier les verticaux , ni la vérification du 

quart- de- cercle par le renverfement ; opération difficile & 

délicate, lors même qu’on a toutes fies commodités. Je pris 

les devans aulff-tôt après , & j’arrivai le foir a Cagnar, gios 

bourg peuplé d’Efpagnols , à cinq grandes lieues au lud de 

XAfjouaye. En voyant de loin les nuages , les tonnerres & 

les éclairs qui durèrent plufieurs jours, & la neige, qui 

tomboit fans relâche , couvrir la cime de la montagne ou 

Ion 


Historique. 8i 

l’on favoit que nous étions campés , la violence de la tempête 
dans la plaine même, & les exagérations ordinaires en pareil 
cas, firent croire à quelques gens que nous avions tous péri. 
Ce n etoit pas la première fois que le bruit en avoit couru. 
Dans foccaüon dont je parle , on fit à Cagnar des prières pu- 
bliques pour nous : du moins on nous faillira. Nous nous 
délafîàmes chez le Doéleur Enderica Curé de ce bourg , & 
lions y trouvâmes de quoi nous remettre de nos fatigues. Entre 
autres amufemens, il nous procura lous une de nos tentes, le 
fpeélacle dune petite comédie jouée par de jeunes métis; elle me 
parut, en defcendant de f Aflouaye , meilleure que toutes celles 
que j’avois vû repréfenter avec plus d’appareil. Nous nous arrê- 
tâmes quelques jours à Cagnar , en attendant que les fignaux 
fuivans fuffent pofés. Dans cet intervalle, nous fîmes plulieurs 
voyages fur la montagne de Bouéran , que j’avois déjà recon- 
nue avec M. Ve r gain . En vain nous eflayâmes de nous dif 
penfer d’y camper : il fallut s’y réfoudre : nous pafîâmes fous la 
tente le refie du mois de Mai avec d’afîez mauvais temps. 

Pendant le tours de cette dation , je propofài à M. Bou- 
guer , un jour que l’horizon étoit embrumé, d’aller voir à 
deux lieues de Cagnar , vers fed, les ruines d’une ancienne 
forterede du temps des Incas, près de laquelle j’avois pafîe 
dans mon voyage à Lima en 1 7 3 7 ; mais que la précipitation 
de ma marche m’avoit alors empêché d’examiner. Nous y 
allâmes le i o Mai : nous en prîmes les dimenfions , & j’y 
retournai le 27. J’en ai donné le plan, la defcription & la 
vue dans les mémoires de l’Académie de Berlin, de 1 746. 

Le premier Juin, nous partîmes, Don Antoine de Ulloa, 
M. Bouguer & moi, pour Cuerna , où la mefure de nos trois 
degrés devoit finir. Nous nous arrêtâmes en chemin au bourg 
de los A jjbgues , ou du vif argent* : nous vifitâmes un ruiîîèau 
voifin , dans le fable duquel on m’avoit dit qu’on trouvoit 
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* Je n’ai pu découvrir ce qui a 
pu donner le nom d 5 A (figues à ce 
lieu , aux environs duquel on ne 
connoît aucune mine de mercure : 


peut-être la couleur .rouge de la 
plu (part des terres du canton a-t-elle 
fait croire qu’il y avoit du cinabre. 
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des rubis. C etoient de très-petits grenats. J’eus beaucoup de 
peine à en faire raflèmbler une certaine quantité , que j’ai re- 
mife au cabinet d’hifloire naturelle qui ert au Jardin du Roi. 

Nous pafiames , M. Bouguer & moi , prefque tout le mois 
de Juin & les premiers jours de Juillet, à faire un grand 
nombre de voyages aux environs de Cuetica, pour choilir 
un terrein mefurable à la perche, & en faire le dernier côté 
de nos triangles ; afin que la melure effeélive de cette nou- 
velle baie pût fervir de vérification à toutes nos mefures 
conclues. Nous confirmâmes, par un choix réfléchi, le 
jugement que j’avois porté deux ans auparavant de la prairie 
de Tarqui , qui m’avoit paru très -propre à cet ulàge, lorf 
que je l’avois traverse en allant à Lima; mais là fituation 
dans un fond entre deux collines parallèles, nous engageoit 
à reconnoître lès environs fort en détail , & même à en lever 
le plan , pour trouver les moyens de lier cette féconde bafe 
avec nos triangles. Après avoir fait toutes les difpofitions 
néceflaires pour cela, nous allâmes le p Juillet nous établir 
à YaJJouai , montagne fort elcarpée, fur laquelle nous trou- 
vâmes encore M. Godin & Don George Juan , qui y cam- 
poient depuis plus d’un mois, làns avoir pû terminer leurs 
opérations. Ils n’en partirent que deux jours après notre 
arrivée, & peu s’en fallut que nous n’achevaflions aufli-tôt 
qu’eux. 

Nous ne fûmes retenus que par un fcrupule: pour le lever, 
nous envoyâmes couvrir d’un drap blanc un fignal que nous 
ne voyions pas allez diflinélement. Nous reliâmes enfuite 
pendant quatre jours plongés dans un brouillard fi épais , que 
ne pouvant mettre le pied hors de la tente, dont les envi- 
rons & le loi même étoient un terrein gras & humide, nous 
n’eûmes pas de meilleur parti h prendre que de ne pas lôrtir 
de nos lits , qui , fur les montagnes , étoient notre cabinet 
ordinaire. Le 16, le ciel fe maintint tout le jour lûns le 
moindre nuage : efpèce de phénomène très-rare dans le pays • 
tous nos angles , tant de pofition que de hauteur , étoient 
pris dès neuf heures du matin. Nous delcendim.es aulfi-tot 


Historique . 83 

par une pente très-roide; un de nos mulets, à qui le pied 1739. 
manqua , toula fort loin avec là charge. Nous allâmes le Juillet. 
même jour viliter un canton voifin, où l’on avoit découvert 
des arbres de Quinquina depuis quelque temps : la feuille & Quinquina 
la fleur m’en parurent beaucoup plus grandes, & le rouge ^couvert. mt 
des pétales beaucoup plus foncé que celles de l’arbre de Loxa. 

On avoit fait les années précédentes de grandes récoltes, & 
des envois confidérables en Europe, de ce nouveau Quin- 
quina : mais loit expérience , foit ancien préjugé , il n’a pas 
à beaucoup près, même lùr les lieux, autant de réputation 
ni de débit que celui des environs dë Loxa ; & cela de 
l’aveu des gens intérefles à le faire valoir. 11 en eft de même 
du Quinquina de Ja'ên. 

Le x 8, nous paflames au lignai de Borna, l’un des points 
que j’avois reconnus & déterminés. Après y avoir pris les hounpata. 
angles entre les lignaux, j’y reliai feul pour oblèrver les angles 
de hauteur Le 23 , je me rendis à Cuenca, pour conférer avec 
M. Bouguer ; je montai le 24 à Cahouapata , où j’oblèrvai leul 
jufqu’au 28, que je revins à Cuenca. J’y lailfai M. Bouguer 
occupé, à faire travailler aux perches qui dévoient fèrvir à nxe- 
furer notre nouvelle baie de Tarqui : où je me tranlportai le 3 t . 

Les premiers jours d’Août furent employés à la mefure Août. 
des angles aux environs de cette baie ,- & à l’alignement de Stations aux* 
la baie" même ; ainli qu’aux autres préparatifs pour notre ^ e " ons de u 
meliire lùr le terrein , qui nous éloignoit de cinq lieues 
de Cuenca, d’où il nous falloit tout tirer. La commodité 
du voifinage de cette ville avoit déterminé M. Godin à me- 
lùrer là balë de vérification dans la plaine même de Cuencâ. Bafe Je Cuenca. 
Le terrein en étoit allez inégal , & entre-coupé de plufieurs 
rivières; mais les chevalets de peintre, dont il le lèrvoit pour 
rorter lès perches, lui facilitèrent cette opération. Quant à 
:a baie de la prairie de Tarqui, elle fut mefurée deux fois Bafe de Tarqui 
terre à terre , & de deux lèns differens : par M. Bouguer du J£f furee deux 
fud au nord , & par moi du nord au fud. Il fut aidé dans 
ce travail par Don Antoine de Ulloa , & je le fus par M. 

Verguin. • 
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Nous procédâmes avec le même fcrupule qua notre pre- 
mière baie; & quoique dans un • terrein fort uni, nous ne 
indurions communément que 500 toifes par jour. J ai rendu 
compte du détail de cette opération , par un mémoire que 
j’envoyai dans le temps à l’Académie : il luffit de dire ici qu’a- 
près avoir terminé notre travail , nous nous communiquâmes 
Accord des réciproquement , M. Bouguer & moi , nos deux mefures , & 
deux mefures. q U ’ e lles s’accordoient à un pied un pouce près. Cette différence 

n’étoit pas confidérable fur 5255) toiles; cependant elle dif 
" parut prelque entièrement , & le réduifit à un ou deux pouces, 

quand nous eûmes comparé à la toile de fer que nous avions 
apportée de France, les deux toiles différentes qui avoient 
fervi pour étalonner les perches de bois avec lelquelles nous 
avions opéré fur le terrein. ' • • 

Cette longueur le trouva, lêlon M. Bouguer, à trois oit 
quatre pieds près , & à une toile près lêlon moi , la même que 
celle qui réfultoit du calcul de trente-deux triangles , dont le 
premier côté étoit notre première baie , di Hante de lôixante- 
quinze lieues de la féconde. Pour fixer la longueur de la mé- 
ridienne, j’ai fuppofe que les deux baies étoient également 
bien mefurées, & j’ai pris un milieu entre les deux réfultats. 

Notre mefure géométrique le trouvent entièrement termi- 
née par celle de la bafe de Tarqui , & nous lavions combien 
notre méridienne avoit de toiles : il ne nous manquoit plus 
que la mefure aflronomique. Celle-ci confiftoit à déterminer 
quelle portion de la circonférence de la terre, répondoit à la 
longueur de l’arc du méridien que nous venions de mefu- 
rer : pour parler le langage ordinaire des Aftronomes & des 
Géographes , il nous refloit à lavoir combien la longueur que 
nous connoiffions en toiles, valoit de degrés, de minutes & 
de fécondes ; ou enfin , quelle étoit l’amplitude de l’arc dont 
nous connoilfions déjà la longueur. 

Le moyen le plus propre, de l’aveu de tous les Afiro- 


Tin de la me- 
fure géométri- 
que. 


Préparatifs 
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agronomique, nomes, pour parvenir a cette détermination , etoit doblerver 

la hauteur d’une même étoile aux deux extrémités de la mci'i- 


çiienne mefùrée. Nous avions compté que cette oblêrvation. 
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(ê feroit en commun par les trois Académiciens , & avec 
l’inÜrument de douze pieds de rayon , qui nous avoit fèrvi 
pour celle de l’obliquité de l’écliptique : cependant M. Godin 
ayant jugé à propos de faire conftruire, pour fori ufage, un 
feéteur d’un beaucoup plus grand rayon , & d’obfèrver à part , il 
nous avoit remis, à M. Bouguer & à moi, l’ancien lecteur, 
qui nous parut d’une grandeur fûffifânte; mais auquel il fal- 
ioit faire plufieurs réparations & changemens j)our le rendre 
propre' au nouvel ufage auquel il étoit deftiné. Nous revînmes 
de Tarqui à Cuenca le 2.3 Août, pour y faire travailler. Nous 
étions tous rafîèmblés en cette ville, & très-occupés, les uns 
& les autres, des préparatifs de l’obfèrvation agronomique, 
qui devoit terminer notre miffion. Après deux ans pafîes 
fur les montagnes à mener la vie que j’ai décrite , nous com- 
mencions à jouir de quelque repos , quand l’évènement le 
plus imprévû nous mit tous , dans le plus grand danger. 

Sur la fin du mois d’Août, à i’occafion de je ne fais 
quelle folemnité, il fè fit à Cuenca dans une place publique, 
une courfè de taureaux qui dura quatre jours. Le dernier , qui 
étoit le 28 Août, je cédai aux inftances qui me furent faites, 'cul^l 
8 c j’allai pour la première fois à ce lpecfacie : il étoit déjà 
fort avancé; mais j’arrivai encore trop tôt pour ce qui me 
reftoit à voir. M. Seniergues notre Chirurgien , membre d’une Mort tragique 
compagnie honorée de la proteélion Ipéciale de deux Souve- de 
rains, tranquillement affis dans une des loges de l’enceinte de la ê “ S 
place, fut aflailli fous nos yeux par une populace armée & 
furieufê, animée par celui dont le devoir étoit de la réprimer; 
nous vîmes prefqu’en- un même inftant Seniergues defcendre 
de fâ loge, faire face à cette multitude, la contenir; puis en être 
pourfuivi, enveloppé, défàrmé, & enfin tomber percé de bief 
fùres mortelles. Ceci paroîtra peu vrai-fêmblable ; mais je n’a- 
vance rien dont il n’y ait eu deux ou trois mille témoins. 

Les détails de cette horrible avanture ont été rendus publics 
en 1745 *^ e me contenterai de dire ici, que ce meurtre, 

dont une querelle particulière avoit été l’origine, fut lïiivi. 

* Lettre fur l’émeute populaire de Cuenca, Paris , 1745. 

L iij 


Courfè de 
taureaux à 


* 739 - 

Août. 

Emeute po- 
pulaire conire 
les François. 


Septembre. 

Procès 

criminel. 


Arrêt définitif. 


Nouvelle 
conftru&ion de 
l’ancien fedeur. 


85 • Introduction 

d’une émeute générale contre tout ce qu’on appeloit Compa- 
gnie françoife * qu il n y eut aucun de nous qui ne courut 
rifque de la vie , & que M rs les Officiers efpagnols , nos com- 
pagnons de voyage, ne furent pas exempts du même péril. L e 
Curé de l'Egide principale, & divers particuliers de la ville, 
retirèrent chez eux la plulpart d’entre nous. Je ne longeai 
point à chercher d’autre afyle que mon logement ordinaire: 
nia porte fut àffiégée par une troupe de féditieux , que le 
Père Reéleur des Jéfuites & Ion compagnon eurent bien de 
la peine à contenir. J’avois fait porter le bleffié chez moi, 
& dans mon lit , où il mourut quatre jours après. M. de 
JnfJJeu ne le quitta pas. 

Le jour même du tumulte, & avant le retour du Corré- 
gidor, qui étoit alors en tournée, un des principaux auteurs 
de la ledition s’érigeant en juge dans là propre caulê, com- 
mença une procédure monltrueulè , où bien-tôt nous fûmes 
tous enveloppés. Je me vis obligé, tant en mon nom qu’eu 
qualité d’exécuteur teflamentaire de M. Seniergues, de foûte- 
nir & d’intenter pour l’honneur de là mémoire, & devant 
un tribunal étranger , un procès criminel , qui a duré près de 
trois ans , & qui feul eût fuffi pour occuper quelqu’un qui 
n’eût eu que cette foule affaire. Les coupables en ont été quittes 
pour être condamnés à quelques années d’un banniffement 
qu’ils n’ont point gardé, pour une amende qu’ils n’ont point 
payée ; & j’ai fû qu’ayant fait entendre de nouveaux témoins 
après mon départ , ils ont été ablôus , & que le plus crimi- 
nel d’entre eux craignant l’appel au Confoil d’Elpagne, & 
la juffice, toûjours lente, mais quelquefois levère, de ce Tri- 
bunal , s’étoit fait prêtre pour le mettre à l’abri de toute pour- 
fuite de la part de la Juftice fêculière. 

J’ai dit qu’il y avoit encore beaucoup de réparations à 
£ûre à notre lecteur : & il s’agiffoit fur-tout d’en changer la 
fufpenfion. Tout cela fut exécuté pendant le mois de Sep 
ternbre 1 739, par le fieur Hugo notre horloger, fous fô 
yeux & la direétion de M. Bouguer , qui avoit offert de s en 
charger, tandis que tous mes momens étoient remplis p- ir 
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des occupations, moins philofbphiques à la vérité , mais non 
moins intéreflantes ; puifqu’il s’agiffoit de défendre dans ies 
Tribunaux , notre honneur attaqué par ceux même qui avoient 
attenté à notre vie. 

Au commencement d’Oélobre , nous retournâmes à Tarqui: 
nous y fîmes choix d’un lieu convenable pour notre obfêr- 
vation de l’amplitude de l’arc du méridien. Les préparatifs 
néceffaires , dont on peut voir le détail dans l’ouvrage fui- 
yant, nous occupèrent une partie du même mois. 

Pendant ce temps, M. Godin , dont le nouvel infiniment 
avoit été pluflôt prêt que le nôtre, obfèrvoit avec M rs les Offi- 
ciers efpagnols à Cuenca , où il avoit terminé jfà mefùre géo- 
métrique; quant à M. Bouguer 8c à moi , nos premières obfêr- 
vations à Tarqui , auxquelles M. Verguin affifla conflamment, 
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ne commencèrent qu’à la mi- Octobre. Les mauvais temps , 

8c d’autres obflacles que je rapporte ailleurs , les prolongèrent 
pendant trois mois : elles n’étoient pas encore finies à la fin 
de Décembre de cette année. 

Cette fuite d’obfêrvations trille 8c pénible, d’autant plus Fête galante, 
quelle ne fut pas heureufè , fut entre-mêlée d’un divertifiê- Ballets de 
ment auquel nous ne nous attendions pas dans cette fôlitude. tI ’ tvaux ' 
Les Indiens attachés à la terre de Tarqui , font dans l’habi- 
tude de faire tous les ans une fête, qui n’a rien de barbare 
ni de fâuvage, & qu’ils ont imitée des Efpagnols leurs con- 
quérais , qui l’ont eux-mêmes vrai-fêmblabiement empruntée 
autrefois des Maures. Nous n’avons rien vû de pareil à Quito; 
mais cette coûtume fubfifle à Cuenca , à Riobamba 8c à Lata- 
cutiga. Ce font des courfês de chevaux , qui forment de vrais 
ballets figurés : les Indiens louent des parures deflinées à cet 
u fige , 8c fèmblables à des habits de théâtre ; ils fè fburnifîènt 
de lances 8c de harnois d’apparence pour leurs chevaux, qu’ils 
manient avec aflêz d’adrefîè 8c peu de grâce. Leurs femmes 
leur fervent d’écuyers en ces occafions, 8c c’efl le jour de 
1 année où la condition de ces infortunées efl le plus ennoblie. 

Leurs maris dépenfênt en un de ces jours de fêtes, plus qu’ils 
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ne gagnent en un an. Le maître ne contribue pour l’ordinairé 

à ce îpectacle, qu’en i’honorant de la prélence. 

Ce divertiffèment eut pour intermède des icenes panto- 
mimes de quelques jeunes métis , qui ont le talent de con- 
trefaire parfaitement tout ce qu’ils voient , & même ce qu’ils 
ne comprennent pas : nous en fûmes alors témoins très- 
croyables. Je les avois vûs plufieurs fois nous regarder atten- 
tivement, tandis que nous prenions des hauteurs du foleil 
pour régler nos pendules. Ce devoit être pour eux un myf- 
tère impénétrable , qu’un oblêrvateur à genoux au pied d’un 
quart-de-cercle , la tête renverfée , dans une attitude gênante, 
tenant d’une main un verre enfumé , maniant de l’autre les 
vis du pied de l’inflrument , portant alternativement fon œil 
à la lunette & à la divifion, pour examiner le fil-à-plomb, 
eourant de temps en temps regarder la minute & la lèconde 
à une pendule , écrivant quelques chiffres fur un papier , & 
reprenant fa première fituation. Aucun de nos mouvemens 
n’avoit échappé aux regards curieux de nos fpeclateurs : au 
moment que nous nous y attendions le moins, parurent fur 
l'arène de grands quarts-de-cercle de bois & de papier peint , 
allez bien imités ; & nous vîmes ces bouffons nous contre- 
faire tous avec tant de vérité , que chacun de nous , & moi 
tout le premier , ne pût s’empêcher de le reconnoître. T out 
cela fut exécuté d’une manière fi comique, que j’avoue que 
je n’ai rien vû de plus plailânt pendant les dix ans du voyage; 
& il me prit une fi forte envie de rire , que j’oubliai durant 
quelques rpomens mes affaires les plus ferieufès. 
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ES premiers jours de Janvier 1 74 °> nous terminâmes, Janvier. 
M. Bot/suer & moi, nos obfèrvations à l’extrémité au b fin des prc- 
traie de la méridienne: je reliai cependant encore a 1 arqui t i üns à TarquL 
jufqu’au 14, à obferver fèul. Je cherchois à me fàtisfaire fur 
les différences de 8 à 1 o fécondes , que nous avions quelque- 
fois remarquées d’un jour à l’autre, entre les hauteurs appa- 
rentes de la même étoile. Ces variations fè compliquoient 
alors avec diverfés fôurces d’erreur , que le temps & la per- 
févérance pouvoient féuls nous aider à démêler. Je fis auffi 
pendant ces derniers jours , plufieurs expériences du pendule 
fimple avec une boule d’or de dix lignes de diamètre , pelant 
deux onces, qui me fervoit à cet ufàge depuis 1737 : je 
l’avois fait tourner par le fieur Hugo notre Horloger : elle 
confèrvoit fenfiblement fes ofcillations pendant quatre heures, 
c’eft-à-dire, près d’une heure & demie de plus qu’une boule 
de cuivre du même poids. 

Je partis de Tarquï le x 6 Janvier , le même jour que 
M. Bouguer fè mit en chemin de Cuenca pour Quito , d’où 
nous devions paflèr le plus promptement qu’il fèroit poffible 
à l’extrémité fèptentrionale de la méridienne, afin d’y obferver 
la même étoile qu a l’extrémité auftrale ; mais l’inffrument , 
dont les pièces dévoient être portées à bras par des chemins 
difficiles, à 80 lieues de dif tance, 11e pouvoit aller auffi vite 
que nous. 

Cela me donna le loifir de m’arrêter quelques jours à Séjour à 
Cuenca: j’y fis l’expérience de i’inclinaifon de l’aimant, que 
nous avions déjà faite à T arqui. Nous nous étions fèrvis pour 
cet effet d’une aiguille que j’avois fait faire avec foin par notre 
Horloger: nous avions travaillé long -temps, M. Bouguer 8c 
moi, à la mettre en équilibre avant que de l’aimanter. Je 
l’avois fùlpendue d’une façon fort fimple, en faifant porter 
les deux bouts de fon axe fur la furface d’une glace polie , 
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que j’avois fait entailler exprès : je donnerai ailleurs le détail 
des diverfes expériences que j’en ai faites. Pendant mon fejour 
à Cuenca, je raflemblai les certificats que m’avoient offerts 
les Curés des paroiffes de là ville , & les Supérieurs de diffé- 
rais Ordres religieux , fur la manière dont nous nous étions 
tous comportés en cette ville, avant & depuis l’émeute dont 
j’ai parlé. J’eus aufii le temps d’aller viliter une fource bouil- 
lante d’eaux minérales, qui fort d’un rocher à fleur de terre, 
à deux lieues au fud-oueff de Cuenca: la fumée s’apercevoit 
autrefois de plus d’une lieue : leur chaleur s’eff beaucoup mo- 
dérée depuis un tremblement de terre arrivé le Vendredi 9 
Juin 1719- J’emportai deux bouteilles de ces eaux à Quito, 
pour en faire l’analyfe. 

En paflànt à Riobamba , nous fumes invités par M rs Mal- 
Jonado , & par leurs beaux-frères M rs Davalos & Villon- 
cencio, à la noce d’une de leurs nièces, dans une mailon de 
campagne des environs. Outre la reconnoiflànce que nous 
devions à cette famille, qui nous avoit prévenus en tout, & 
dans toutes les rencontres, j’avois, en mon particulier, l’obli- 
gation à Meflîeurs Maklonado de setre rendus mes cautions 
envers les Officiérs royaux , pour le nouveau crédit que 
j’avois obtenu du Vîceroi de Lima fur les caiflès royales de 
Quito. Le retardement de mon bagage , qui étoit encore en 
chemin , fut une nouvelle rai (on dont il fe fervit pour m’en- 
gager à une partie qu’il 11e m’étoit guère poffible de refiler. 
Je paflài en habit de voyageur trois jours à San-Atulrès, où 
le donna la fête la plus magnifique & la plus brillante que j’aie 
vûe pendant mon féjour au Pérou. C’eft la plus longue vacance 
que je me fois donnée pendant le cours du voyage, & ce 
fut dans un temps que je ne pouvois occuper plus utilement: 
M. Verguin fut mon complice. Nous ne laiffames pas de nous 
dérober aux piaifirs de notre ifle enchantée, dès que j’eus 
nouvelle que mon quart-de-cercle étoit arrivé à Riobamba, 
& nous allâmes enfemble à quatre lieues de San- Andra, 
faire quelques expériences for la réfraètion des objets ter- 
refires , au bord du lac de Colta , dont la furface me donnoiti 


Historique. 91 

(ans aucune opération , deux points de niveau éloignés d’une 
lieue l’un de l’autre. Je nie rendis à Quito le 7 Février, 
& j’y attendis encore les équipages , quoique je me fufie 
arrêté deux jours dans les terres de Don Pedro Maldonado , 
où je fus témoin de quelques fmgularités phyfiques, dont je 
renvoie le détail au recueil de mes expériences 8c obfèrva- 
tions diverles. 

M. Bouguer , arrivé quelques jours avant moi , faifoit faire 
plufieurs réparations 8c quelques changemens à notre lec- 
teur, pour le rendre plus folide. 11 partit le x 1 avec M. Ver- 
guin, pour aller au nord de la méridienne chercher fur le 
penchant de la montagne de Mohanda , comme nous en 
étions convenus, un lieu propre pour notre féconde obfèr- 
vation agronomique. Je reliai quelques jours de plus à Quito, 
pour faire réponle aux lettres que j’y reçûs du Viceroi , au 
fujet de l’affaire de Cuetica , fuivre la procédure criminelle 
commencée à l’Audience royale, & mettre ordre à quelques 
affaires de la fucceffion de feu M. Seniergues, defqueiles M. de 
Jujfieu , mon coexécuteur teflamen taire, refia chargé en mon 
abfence. 

Le 17,. j’allai joindre M. Bouguer à Cotchefqui : j’y trouvai 
tout difpofé pour l’obfervation qui n’étoit pas encore com- 
mencée. La lituation du lieu étoit très- favorable : on voyoit 
diftinélement notre première baie , & les deux termes extrê- 
mes, ainfi que tous les fignaux des environs. Le beau temps 
fembloit nous répondre que notre obiêrvation fêroit bien-tôt 
terminée ; cependant le refte du mois de Février , ainfi que 
' les mois de Mars 8c d’Avril , y furent employés , 8c nous 
fùffirent à peine. . 

Dans les intervalles de notre travail, je fis une table des 
erreurs des divifions de mon quart -de -cercle, en tirant un 
réfultat moyen de mes différentes vérifications , faites par di- 
verfes méthodes , 8c de la comparaifon des mêmes angles 
obfervés avec divers inftrumens. Je corrigeai tous les miens 
d’après cette table, avant que d’avoir commencé mes calculs, 
8c je remis deux liftes de mes angles obfervés 8c corrigés, 
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' I 74 o. l’une à M. Godin , l’autre à M. Bouffier. On trouvera le détail 
Avril» des obfervations aftronomiques , faites à Cotchefqui & a Tar- , 
qui , dans l’ouvrage fuivant : j’y rapporte les procès verbaux des 
unes & des autres , dreflës dans le temps par M. Bouguer, & 

légalités fur les lieux. ^ i 

Fin clés pre- J’eufiè bien voulu continuer d’obferver à Cotchefqui juf- 
mièr;s obferva- q U ’£ ce q ue nous perdiffions notre étoile de vûe dans les 
tioiis a Cotchef- ^ QVl& ^ . ma j s M- Bouguer ayant jugé que ce que 

nous avions fait étoit fuffifant , je me rendis à lôn avis. Nous 
démontâmes le fedeur , nous vérifiâmes le rapport du rayon 
à la corde , & nous partîmes de Cotchefqui le 2 8 Avril. 

Nous avions pris en ce lieu l’angle qui y aboutifloit, dans 
le nouveau triangle qu’il avoit fallu former pour lier notre 
oblêrvatoire leptentrional avec la première baie. Tandis que 
M. Bouguer alioit à Tanlagua, pour oblérver le fécond angle, 
Séjour au j e me chargeai du troifième à Oyambaro. Je m’arrêtai chemin 
Qurnc/it. fùilànt au Quinche , chez le Doéteur Don Jofeph Maldonado, 
depuis Curé de la cathédrale de Quito , & enfuite Chanoine 
de la même Eglife. Cet Eccléfiaftique, aufîi recommandable 
par les vertus propres de Ion état, que par l’étendue de fes 
connoifiances , & la douceur de Ion commerce , étoit frère 
de Don Ramon Maldonado, Marquis de Liies, Corrégidor 
de Quito , & de Don Pedro Maldonado , Gouverneur d ' Ef 
meraldas, dont le nom reviendra fouvent dans cette Rela- 
tion. 11 venoit d’être pourvû de la cure du Quinche , bourg 
fitué à cinq lieues de Quito, & célèbre par les pèlerinages 
qu’on y vient faire de fort loin : ce lieu étoit voifin de la 
plaine d’Yarouqui , où nous avions mefuré notre première 
baie , fondement de toutes nos opérations. Le Doéteur Don 
Jofeph me procura des facilités que je n’olois efpérer, quant 
aux matériaux , & en me failànt trouver des ouvriers dont 
Projet dedeux j’avois beloin pour la conftruétion dont je m’étois charge, de 

deux monumens durables aux deux extrémités de cette baie, 
pour en fixer les deux tenues , & lervir dans tous les temps 3 
vérifier notre travail. Une grande partie du refie de lannee 
le pafià en voyages qu’il me fallut faire au Quinche', à la baie» 
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& aux environs, pour donner les ordres nécefîàires à cet 
ouvrage, dans un pays où ce n’efl qu’à force de temps, de 
foins & de patience qu’on peut parvenir à finir la moindre 
chofê. Mais je ne m’arrêterai pas davantage fur un point qui 
mérite d’être traité dans un article à part : je ne ferai men- 
tion ici que de mes autres occupations. 

Du Quinché je me rendis à Oyambaro : j’y pris le dernier Dernier angle 
angle de ceux qui appartenoient aux triangles de la méri- j^mériJtenne.' 
dienne. Après quatre ans d’une vie errante, dont deux pafîes 
fur les montagnes, je revins à Quito le i. er Mai 1740, dans 
le deflèin d’y tirer à loifir les confequences de toutes nos 
niefùrcs , & d’en conclurre la valeur du degré du méridien , 
qui étoit le but de tant d’opérations. 

Je me lëntis effrayé à la vûe des longs calculs qu’il me Calcul 
falioit entreprendre , & dont les tables inférées dans l’ou- tnangles ' 
vrage fuivant , peuvent donner une idée. J’avois une extrême 
répugnance pour un travail que le peu d’habitude rend péni- 
ble & rebutant quand on n’y eff pas rompu , tandis qu’il n’eft 
pour le calculateur exercé, qu’une occupation douce & pai- 
fible : elle peut même ceflèr d’être ennuyeufê pour lui , par 
la promptitude avec laquelle il trouve les réfùltats qu’il cher- 
che. S’il étoit permis de faire peu de cas d’un talent utile & 
difficile à acquérir, ce féroit tout au plus à ceux qui le pofi- 
fèdent fupérieurement. Quel avantage n’a pas , pour arriver 
au terme, celui qui connoît le chemin le plus court, & qui 
eft fûr de ne faire jamais un faux pas ! J’avoue que ce qui 
n’eût peut-être été que l’ouvrage de quelques fèmaines pour 
un autre , me coûta plufieurs mois : il eft vrai que je ne 
me permis aucune négligence , & que tous mes calculs ont 
été refaits plufieurs fois à Quito , fans compter la vérification 
que j’en ai faite depuis mon retour en France. 

Mon travail fut louvent interrompu : outre les foins que- Occupation» 
xigeoit la conftruétion des pyramides , en quoi je fus fort “ verfes ‘ 
fôulagé par M. de Morainville, jetois continuellement occupé 
du procès criminel, qui s’inllruifoit à Cuenca. & à Quito, contre 
les meurtriers de M. Setiiergues ; j’avois à repoufièr les efforts 
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des parties adverles, qui ne rtegligeoient aucun moyen d obf 
curcir la vérité, & d’étouffer la voix de la juliice. Le grand 
Vicaire de Cuenca , principal auteur du loulèvement du peuple 
contre nous , avoit obtenu de 1 £ vêque un ordre au Reéleur 
des Jéluites, de lùpprimer l’épitaphe laite par M. (jodïn , $c 
placée à Cuenca dans 1 ’églife de ces Pères fur la tomue de 
feu M. Senicrgues. La défenle de la mémoire me regardoit, 
en qualité d’exécuteur tellamentaire ; d’un autre côté , j’étois 
intéreffë perfonnellement dans l’affàii*e : les circonffances m’en- 
gageoient à me charger auffi de défendre l’honneur de notre 
compagnie, & celui de la nation même, que les auteurs du 
tumulte cherchoient à flétrir. Je ne voulus cependant rien 
faire (ans conleil : j’agis toûjours de concert avec M. de Jujjieu 
dans tout ce qui regardoit le mort , & avec M. Bouguer dans 
ce qui concernoit notre compagnie. L’un & l’autre lignèrent, 
ou me donnèrent leur procuration pour Ligner les écrits & 
requêtes que j’eus à préfenter dans les Tribunaux eccléfiafti- 
ques & civils. 11 me falloit compolèr, fans lecours, des Fac- 
turas dans une langue étrangère , & dans un ffyle encore plus 
étranger pour moi que la langue. Outre cela , j étois dans un 
commerce fuivi de lettres avec le Viceroi du Pérou, & le 
nouveau Viceroi du royaume de Grenade , lous la jurildic- 
tion duquel la province de Quito venoit de palier. Tels 
furent, fins parler de quelques oblervations particulières, mes 
occupations ordinaires pendant les mois de Mai, Juin, Juillet 






* 










& Août 1740. 

Elles ne me permirent pas de partager avec M. Bouguer 
les fatigues d’une courfe pénible & laborieulè de près Je 
deux mois, dans la province d Gjtueraldas , que javois tra- 
verse en 1 7 3 6 pour venir à Quito. M. Bouguer y étoit aile 
pour déterminer, dans un lieu dont la hauteur au delfus Je 
la mer fût connue , celle de quelques-unes de nos monta- 
gnes, afin de pouvoir réduire au niveau de la furface delà 
mer , la valeur du degré que nous avions nrefuré fur le haut 
de la Cordelière. Le lignai que j’avois pofé en Septembre 
1736 lur le ioinmet oriental de Pitchincha , & qui avoit ét 
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tranfporté plus bas en 1 7 3 7 , devint nécelîàire à M. Bouguer ^"740. 
en cette occafion ; & le temps qu’il fallut pour le rétablir , Août. 

ne contribua pas peu à prolonger Ion féjour dans fille de 
ïltica, lur la rivière d ’Efmeraldas, où il avoit choifi Ion 
obfervatoire. 

On peut voir dans les Mémoires de l’Académie de 1744, 
les incommodités que M. Bouguer eut à fouffrir. Je crois 
avoir allez donné de preuves de mon zèle pour n’être pas 
foupçonné d’avoir voulu me dérober à ce travail ; on a vu 
en 1738, que je m’étois tranfporté de Latacunga à Gnoug- 
nou - Ourcou , d’où l’on m’a voit alluré qu’on voyoit la mer ; 

& au commencement de cette année 1 740 , j’avois elpéré 
trouver à Cuenca le moment de palier à Guayaquil, dans la 
même vûe qui avoit déterminé M. Bouguer à Ion nouveau 
voyage. S’il eût conlènti que je lui en eulîè épargné la peine, 
ou li j’eulîë cru la chofe en moins bonnes mains, je lui aurois 
plullôt dilputé la fatigante commiffion dont il le chargea 
d’office , que je ne l’eulîè refufée ; je dis plus , fi j’avois eu le 
choix je l’eulîè préférée à la trille occupation que me don- 
noient mes calculs, & lùr-tout les procès où je me trouvois 
engagé. 

Tout ce que j’avois obtenu , après un an de pourlùites judi- Nouveau w 
ciaiies, étoit la nomination d’un nouveau juge dans l’affaire dans *’ affaire 2e 
de Cuenca , & un arrêt qui ordonnoil de nouvelles informa- mnC “' 
tions, fans rien llatuer fur les premières procédures. 

Tandis que d’ennuyeules fupputations , & les détours Tréfor des 
odieux de la chicane , exerçoient tour à tour ma patience , g 21 ' 0 ! 1 * > i ra nf- 
tout Quito, ou plullôt toute l’Amérique elpagnole, étoit dans portc a ^■ uuo ' 
les alaimes les plus vives, lur la nouvelle reçue d’Elpagne qu’on 
armoit en Angleterre fix vailîèaux pour la mer du fud. Les 
ordres du V iceroi avoient été auffi-tôt expédiés , pour que le 
trclor des galions , qui de Lima venoit d’êtje envoyé par 
mer a P 'anama , fût à ’initant rembarqué , ira ni porté à Guaya- 
quil, & de là par terre à Quito , dont la fituation le mettoit 
hors d’infulte. Alors on fit trêve aux quellions, qu’on n’avoit 
jufque-là celfe de nous faire, iùr le but de notre voyage & 
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de nos opérations , qui avoient donné matière aux raifonne. 
mens les plus finguliers. De nouveaux objets , beaucoup 
plus intéreflans, occupoient l’attention des nouve Mes. Tous 
les députés du commerce de Lima, tous les commillionnaires 
d’Efpagne & du Pérou , arrivoient lucceffivement à Quito. Le 
Août & les jours fuivans , il entra dans , cette ville pl l( . 
‘Leurs centaines de mulets chargés d’or & d’argent , & elle 
devint en ce moment depohtaiie oe la plus giande paitie des 

richeffies du nouveau monde. A t 

Lettres On y reçût le 1 4 des nouvelles d Europe , les plus fraîches 
l’Europe. qu j y foient parvenues pendant notre féjour en Amérique. 
Les lettres de Cadii étoient du 2 o Mars , & avoient à peine 
quatre mois & demi de date. Je n’en reçus de France que 

de fort anciennes. . a 

M. Godin re- M. Godin étoit parti dès le commencement du mois d Août 


tourne à ùuenca Cupnr/i où il retournoit faire fon obfervation aftrono- 
fon ob- P OU1 > -r . r i „„ c 
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M. Bouguer 
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mique , avec les deux Officiers efpagnols , n étant pas content 
de celle qu’il y avoit faite l’année précédente. Nous ne nous 
doutions pas encore, M. Bouguer ni moi, que nous nous 
trouverions bien-tôt dans le même cas que M. Godin ; mais 
je fuis ici l’ordre des dates. 

Le 27 au matin , avant le jour, il y eut un tremblement 

de terre affez violent à Quito; M. Bouguer y arriva le foir 
de Unca. ^ ^ ^ p/^ Mes calculs étoient prefque finis, & 

nous Longions férieufement à notre départ pour la France. Ce- 
pendant °il reftoit à M. Bouguer quelques angles à prendre, 
pour tirer toutes les conféquences de Ion dernier travail. 
Septembre . Le 5 Septembre , j’allai faire pofer une tente fur la b* 

Préparatifs leur de Goapoulo , où j’avois fait tranfporter un canon, avec 
pour i’expc- p^grément du Gouverneur , pour faire une nouvelle exp 
' rience tie k vîteffe du fon , fur u ne diftance plus grande que 

toutes celles que nous y avions jufqu alors employées. Je me 

Obfervations rendis le même jour au Quinché, où nous devions operer: je 
au Quinché. . cn atten dant M. Bouguer , un des angles qui devoien 

fêrvir à mefurer la diftance du canon : mais M. 

m’ayant écrit qu’il avoit encore quelques angles à prendre 
•> 1 Papa-ourcoih 
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de terr ekQuito, 
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Papa-ourcou, pour la détermination de la hauteur abfolue de 1740. 
nos montagnes : je lui envoyai mon petit quart-de- cercle , Septembre, 
qu’il me demandoit , & je remis l’expérience du Ion a Ion 
retour; cependant il différa lui-même ce voyage, par des rai- 
fons que je ne fus qu’au mois de Novembre fuivant. 

On s’accoûtume à tout, même aux trembïemens de terre. 

Ils étoient affez fréquens à Quito, mais peu violens : il y en 
eut trois en quatre jours; le 1 2 à cinq heures, le 1 4 a quatie 
heures , & le 1 6 à deux heures du matin. Le premier avoit 
duré près de deux minutes à diverlês reprilês. 

Je revins le 1 d en cette ville 1 le 1 y J obleivai la declinailon 
de l’aimant : j’achevai le 2 o la vérification de mes calculs de 
la longueur de la méridienne, de la valeur du degie, & du 
rapport des axes terreftres. Je m’affiliai de l’exaéthude dé- 
niés réfultats par une nouvelle ireuve , en les comparant a 
ceux de M. Verguin : il avoit calculé les angles obfervés par 
M. Bouguer, qui ne différaient des miens que de quelques 


fécondes. 

Le 3 # 06 tobre , M. des O donnais partit pour Carthagène: Ofiobrc 
je profitai de cette occafion pour ie prier de fe chargei de la Envoi a* 
troifième caifîe de curiofités d’hiftoire naturelle en tout genie, °P 
8c de monutnens de l’induftrie des anciens Indiens , que 
j’envoyois en France*. Javois rafîemble les moiceaux qui 
compofoient celle-ci , depuis môn retour de Lima : elle etoit 
deftinée, comme les précédentes, pour le Cabinet du jaidin 
du Roi, 8c adreflee à feu M. du Fay. Cette caille n’eut pas 
un fort plus heureux que celle que j avois depechee de Lima 
en 1737* par la voie de M rs Parmenter 8c Davidjon , Fac- 
teurs anglois à Panama ; elle arriva cependant à bon port 
à Carthagène , 8c je reçûs avis de Don B las de Lc'tfo , Gé- 
néral des galions , qu’il favoit fait embarquer fur une fregate 
françoifo , prête à mettre à la voile pour Saint-Domingue , J ap- 
pris depuis que les Anglois ayant forcé la rade de Cartha- 
gène , on avoit mis le feu à tous les vaiiîèaux qui y étoient 
mouillés, pour les empêcher de tomber entre les mains de 

* Voy. la note à la fin de I’hifloire de cette année , page / o*. 
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l’ennemi. Je me flattois néanmoins qu’on retrouverait ma 
caifié : car on avoit eu le temps de décharger la frégate; mais 
Don B /as de Le^jp étant mort peu de temps après, les 
perquifitions que je fis alors , & que j’ai faites depuis , n’ont 
pas eu plus de fiiccès que celles dont M. Bouguer voulut bien 
fê charger en paflant à Carthage ne , en 1743. 

Le même jour 3 Octobre , M. Godin , Don George Juan 
& Don Antoine de Ulloa, revinrent de Cuenca, ou, pendant 
les mois d’Août & .de Septembre, ils avoient répété leur 
obférvation agronomique de l’année précédente : ils comp- 
toient pafler^ùflT-tôt à l’extrémité feptentrionale de la méri- 
dienne, pour y faire leur féconde oblervation, & détermi- 
ner l’amplitude de l’arc; mais les deux Officiers efpagnois, 
à la veille de leur départ de Cuenca , avoient reçû ordre 
du Viceroi de le rendre au plullôt à Lima, où il armoit 
quatre va i fléaux pour aller cioiler fur les côtes du Chili, & 
attendre l’efcadre du vice- Amiral Anfon fur les illes de Juan 
Fernandez. Don George & Don Antoine n etoient revenus à 
Quito que pour fé mettre en état de faire le voyage de Lima. 

Ils partirent le 2 t Oétobre. 

Nous étions alors depuis quelques jours au Qu'mché , M. 
Bouguer & moi : nous y avions obfervé plufieurs angles qui 
lui manquoient pour tirer toutes les confequences de fon tra- 
vail dans l’ifle de 1 ' lnca. On faifoit pendant ce temps à Quito 
& à Goapoulo , les préparatifs néceflàires pour la nouvelle expé- 
rience du fon, que j’avois projetée, & à laquelle j’avois invité 
M. Bouguer. Quelques accidens la retardèrent jufqu’au 26: 
nous la répétâmes trois fois, & nous ne différâmes jamais 
d’une demi- féconde fur la mefure de l’intervalle entre la 
vue de la flamme & le bruit. Nous trouvâmes alors la viteffe 
du fon, de 1 74 toifes par fécondé. Ce fut M. Verguin qui k 
chargea dans cette occal ion , comme dans les précédentes, 
fignaux d’avis, & de faire charger & tirer le canon à Goa- 
poulo. La pièce netoit que de huit à neuf livres de balle: ■ 
n’y en avoit pas de plus groflé à Quito. La diflance du lieu 
ou nous étions; au canon, étoit de 10540 toifes , & lloUS 
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ne l’avions pas prife plus grande, de peur de ne pas entendre 
le canon , comme il étoit arrivé à M. Godin en 1737 : en 
effet, le bruit, qui fut plus de 6 o fécondes à parvenir juf- 
qua nous, fut très-foible. Je n’étois pas alors dans le cas de ne 
pouvoir juger de la force du fon aufli-bien qu un autre ; & je 
n’avois pas encore recueilli ce premier fruit de mon voyage. 

Je faifois travailler dans le même temps au Quitiche , fous 
mes yeux, à mouler une règle de bronze, pour laiffèr à 
Quito un modèle durable de la longueur exaéte du pendule 
à fécondes, tirée de nos obfèrvations. II faudroit avoir été 
dans le pays , & en connoître les ouvriers , pour lavoir ce 
qu’il 'm’en coûta pour conduire ce travail. Je parlerai ailleurs 
de l’ufage que je fis de cette règle. 

Je revins le 3 1 Oétobre à Quito , où je reçus , • pour la 
dernière fois, des lettres de ma famille & de mes amis: elles 
m’apprirent que le Roi m’avoit fait l’honneur de me nom- 
mer, en mon abfence, Penfionnaire de l’Académie. Leplaifir 
que j’en reflèntis fut empoifonné par la nouvelle de la mort de 
l’illuftre ami à qui je foccédois : c’étoit M- du Fay , dont 1 Aca- 
démie & le public regrettoient la perte depuis plus d un an. 

Nous avions tous remarqué des changemens bizarres, & 
quelquefois très-fenfibles, d’un jour à i autre, dans la hauteur 
des étoiles voifines du zénith , qui nous avoient lervi à déter- 
miner l’amplitude de l’arc du méridien. M. Godin fôupçon- 
noit que ces variations avoient une période réglée ; pour s’en 
afifurer, il avoit, en partant pour Cuenca, chargé M. Ver- 
guin d’oblérver en particulier, à Quito , avec une longue lunette 
lèellce contre un mur, les variations apparentes & journalières 
de hauteur de l’étoile dont M. Godin alloit oblérver à Cuenca la 
diflance au zénith avec un infiniment de 2 o pieds de rayon. 
Nous apprîmes , M. Bouguer & moi , par M. Verguin , qu’il 
continuoit depuis deux ou trois mois à remarquer fouvent des 
différences notables ; mais nous ne fumes aucun détail. 

M- Bouguer jugeoit que toutes ces variations n’étoient 
produites que par un mouvement imperceptible, qui étoit 
communiqué à la lunette par les briques crues , & féulement 
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féchées à l’ombre , dont les murs ordinaires des maifons t f e 
Quito font conflruits. 11 fuppofoit que ces briques, en fe ren- 
flant ou en fe refîèrrant , lorlque l’air étoit plus ou moins hu- 
mide , ne pouvoient manquer de faire varier la direction de 
la lunette fceilée qu’on regardoit comme inébranlable. Gette 
conjecture ne manquoit pas de vrai-femblance; mais jufciu’à 
ce que le fait eût été vérifié , ce netoit qu’une conjeélure. 
A cette caufè, qui faifoit de la lunette un hygromètre, on 
eût pû joindre une autre caufè , dont l’effet eût été compa- 
rable à celui du thermomètre , je veux dire l’aétion alter- 
native des rayons du fole'il fur une muraille, où ils ne fe 
réfléchifioient pas toûjours , ni avec la même direétion. Cette 
action eft très-fènfible , même fur les murs de pierre les plus 
maffifs». M. le Monnier s’en eft convaincu par expérience, 
en obfèrvant avec une lunette de cent pieds , fèellée dans la 
tour de l’églifè de Saint Sulpke à Paris; Sl il en a vû des 
effets très- marqués & très - réguliers dans fon dernier voyage 
d’Ecofîè en 1 7 4. 8 , à l’obfervatoire de Mylord Macclesjield. 

Malgré tout cela , il étoit poffible que les variations que nous 
avions tous aperçûes dans nos étoiles, eufîènt auffi quelque chofe 
Projets d’ob- de réel. Pour lavoir précifement à quoi nous en tenir, je propo- 
.\auon. f a j ^ M. B aligne rdt fixer une lunette pareille à celle avec laquelle 

obfèrvoit M. Vergu'm, & d’obferver de notre côté les mêmes 
étoiles , pour reconnoître fi les apparences fèroient pour nous 
les mêmes que pour lui. Je propofai encore , dans le même 
temps, d’aller répéter à Cotchefqui , au nord delà méridienne, 
notre obfèrvat ion , dans la même fàifon où nous l’avions faite 
l’année précédente au fud ; pour éviter les réduétions ou cor- 
reétions nécefîaires , à caufè de l’aberration de la lumière, 
dont j’ai déjà remarqué que les loix ne nous étoient pas encore 
connues. M. Bouguer me répondit qu’il étoit de mon avis, 
Novembre, quant à la répétition de l’obfèrvation au nord de la méri- 
dienne; mais que cette obfèrvation n’étant qi+e confirmative 
de la précédente , il fèroit plus à propos & plus commode de 
la faire à Quito même; d’autant plus que les i 5 à 1 6 min. que 
nous perdrions par-là fur la longueur de l’arc étoient de peu 
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de conféquence : j’en convins avec M. Bouguer. Le 2 Nov. 
lendemain de cette convention , il me conduifit en un en- 
droit écarté , différent de celui où je favois qu’il obfèrvoit les 
réfractions ; j’y trouvai un nouvel obfèrvatoire, & le fèéteur 
tout monté. M. Bouguer m’apprit alors qu’il y répétoit depuis 
fix femaines les mêmes obfervations que nous avions faites à 
Cot chef qui. Je jugeai que c’étoit-là ce qui lui avoit fait remettre 
Ion voyage de Papa-ourcou. 

Je lui demandai des nouvelles de fôn obfèrvation , & à y 
prendre part. Le 4 , il me fit remettre , en partant pour Papa- 
ourcou, la clef de fon obfèrvatoire, avec une lettre par laquelle 
il me propofoit d’y obfèrver feul jufqu’au 1 3 Décembre fui- 
vant, après quoi il reprendroit fôn obfèrvation. Le 5 & le 
6 , je ne pûs avoir de hauteurs correlpondantes : le 7 , j’eus 
le midi , & je fis auffi-tôt porter un lit à l’obfèrvatoire , où 
j’allai m’établir , pour ne perdre aucun moment favorable. 
M. Bouguer y avoit laifîè fi pendule, que les pluies fréquentes 
me donnèrent beaucoup de peine à régler. Du p au 23, je 
lie pûs voir l’étoile une feule fois. 

J’ai dit que ce lieu , choifi par M. Bouguer , étoit à l’extré- 
mité de la ville : une des nuits les plus fômbres, vers une 
heure après minuit, comme j’attendois l’in fiant de la média- 
tion de l’étoile, je vis entrer dans mon obfèrvatoire, dont la 
porte étoit bien fermée, un homme avec une lanterne lourde, 
ïèiivi de fèpt ou huit autres l’épée & le piflolet à la main : 
je n’ignorôis pas que les Alcaldes ( Magiflrats annuels de Po- 
lice ) , faifôient fôuvent des rondes noélurnes ; mais je n’avois 
pas lieu de m’attendre à une pareille vifite, qui ne fè fait 
d’ordinaire que dans les endroits fùfpeéts. L’AIcalde avoit 
fait forcer, fans bruit, la porte de la rue avec une pince de 
fer : il feignit de n’avoir pas fû que j’étois en cette maifôn , 
me fit de grands complimens & fôrtit avec là cohorte, afîèz 
mal payé de fa curiofité. • 

Le mauvais temps continuoit : M. Bouguer , de retour ds 
Papa-ourcou , eut beloin de la pendule pour quelques obfèr- 
vations particulières qu’il alloit faire dans le voifmage de Quito : 

N üj 
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il la fit démonter & enlever le 26 au matin, ayant que 
feutre pû régler la mienne, les pluies continuelles men ayant 
empêché. Je prenois tous les jours avec opiniâtreté un très- 
grand nombre de hauteurs du tôleil le matin entre les nuages, 
pour obtenir plus finement le hoir quelqu’une des correlpon- 
dantes; ce qui me réuflïïîoit rarement. Je redoublois d’ardeur 
je 2 6, pour tâcher d’avoir le midi à ma pendule , & lùppléer 
au défaut de celle de M. Bouguer, iorlcju’il m’arriva un accident 
dont j’ai long-temps ignoré la caufe précité. En regardant à ma 
pendule pour marquer l’heure de i’obfervation , je perdis con- 
noitîânce, & je tombai de ma hauteur. Heureutément c’étoit 
fur la terre: mon Nègre, qui par hafard le trouva prêtent, 
me fecourut: il m’apprit que je metois relevé, & que j’étois 
retombé une fécondé fois. Tout cela 11e dura que quelques 
fécondes , & 11’eut point de fuite marquée, ni, je crois, rien de 
commun avec quelques retîéntimens de fièvre que j’eus peu de 
temps après, &qui n’interrompirent pas mon oblèrvation. Ces 
faits m’étoient échappés de la mémoire , ainli que beaucoup 
d’autres : je les retrouve fur mon journal hittorique, que je par- 
cours pour la première fois depuis mon retour en Europe; & 
j’ai cru qu’on me pardonnerait un détail , qui, quoique pertoii- 
nel, n’ett atfurément pas étranger à l’hiftoire de nos travaux. 

Quant à la cauté d’un accident qui étoit tout nouveau pour 
moi , je l’attribuai d’abord vaguement à la fatigue , aux veilles 
précédentes, & au concours de diverfes circonttances; mais la 
même choté m étant arrivée deux ans après , & précifément de 
la même manière , en étendant le col pour mieux ditlinguer 
les fécondes à ma pendule , qui étoit placée allez haut & mal 
éclairée, j’ai loupçonné quelque caufe anatomique dans cette 
attitude même, & les maîtres de l’art conviennent qu’il n’en 
faut pas chercher d’autre que la compretfion des artères caro- 
tides, occafionnée par cette extenlion du col , tu r- tout à la fuite 
de la potture gênante que je venois de prendre en obfervant, 
& qui avoit déjà interrompu le libre cours de la circulation. 

Je n’avois encore vû l’étoile qu’une téule fois, & peu 
diftinélement ; ce qui m’avoit fuffi pour reconnoître que la 
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lunette netoit pas à mon point. Plufieurs nuits fe payèrent 
avant que je pülfe lui donner exactement la longueur qui 
convenoit à ma vûe : cette opération me fit perdre quel- 
ques obfervations. Ce fut alors que je m’aperçus, pour la 
première fois , que le foyer d’une longue lunette , que nous 
avions reconnu dès l’année précédente netre pas le même 
•pour deux différentes vûes, changeoit auffi quelquefois très- 
iènfiblement d’une nuit à l’autre pour le même obfervateur, 
fuivant le plus ou le moins de lumière de l’étoile , 5 c le diffé- 
rent état de i'atmolphère. J’en fis mention fur mon journal 
d’obfervations le 26 Novembre 174.0, 5 c le 27 Décembre 
fuivant. Cet article , moins propre à une relation hiflorique, 
ell plus détaillé dans l’ouvrage fuivant. Enfin le 1 3 Décembre, 
terme que M. Bouguer m’avoit défigné pour lui remettre 
l’obfèrvatoire Sc le lecteur, étoil paffé avant que j’euffe pû 
retourner l’inflrument : je priai M. Bouguer, qui avoit déjà 
deux obfervations. complètes des mois de Septembre Sc d’Oc- 
tobre, de me donner le temps de terminer la mienne; cepen- 
dant les derniers jours de Décembre arrivèrent, fans que 
j’euflè pû vérifier la- caufè d’une variation très - confidérable 
que j’avois remarquée dans la hauteur de l’étoile , 5 c qui me 
fit foupçonner du dérangement dans le lecteur ; mais M. Bou- 
gucr ayant remis la lunette à fan point de vûe le 3 1, je ne 
pûs tirer aucune conféquencè de mon travail. 

La fuite du récit m’a empêché de faire mention dans le 
cours de cette année , de plufieurs faits qui ont une relation 
moins dire été avec nos occupations, 5 c que j’omets, pour 
abréger; mais je ne dois pas palier finis filence la maladie 
qu’eut M. de J u (fi eu au commencement de Décembre, 5 c 
qui fut allez férieufe pour l’engager à mettre ordre à les affures 
5 c à (a confidence.. C’étoit une fièvre maligne continue, avec 
des redoublemens : il (è traita lui- même 5c auffi heureufèment 
qu’un grand nombre de malades qu’il avoit guéris peu de 
temps auparavant d’un mal de gorge épidémique, qui ré- 
gnoit alors à Quito. C’eft vrai - fêmblabiemertt le même qui 
commença fon tour d’Europe en l’année 1738, 5 c qui fêmble 
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avoir fait celui du monde. Un autre fléau plus terrible encore 


Décembre- fe manifcfla dans le même temps k Guayyil; un grand 

nombre de gens moururent du vomiflement non ou mal de 
Mal de Siam, Siam , jufqu alors inconnu fur les côtes de la mer du lud.^ 

Ce n J elt pas l’unique préfent fonefte que les Européens 
aient fait à l’Amérique, en échange de 1 or & des remèdes 
Petite vérole, falutaircs qu’ils en ont bien certainement tirés. La petite vérole, 
maladie nouvelle dans le nouveau monde, y a detiuit des mil- 
liers d’indiens, & continue de faire parmi ces peuples les 
* mêmes ravages toutes les fois qu elle s y renouvelle. Je ne fais 
point mention de plufieurs evenemens impoitans & dignes de 
, la curiofité du leéleur , mais trop étrangers à mon fujet, pour 

que je me permette ici de les rapporter. J ajouteiai feulement 
une note des différens Envois faits à l Académie. 


On peut voir au Cabinet du Jardin du Roi, nos premiers envois, faits 
en commun de nos ifles 6c de Portobelo en 1 73 5 , & un autre fait de Quito 
en 1737, pat M, Godin, auquel j’eus beaucoup de part. 

La caifTe que j’embarquai à Lima en 1737? pour Panama, contenait, 
outre le vafe d’argent du temps des Incas ( voy . page 32.) , plufieurs petites 
idoles d’argent des anciens Péruyiens : Un grand nombre de vafes antiques d ar- 
gille de piufieurs couleurs, ornés d’animaux, 6c dont quelques-uns étoient faits 
avec un tel artifice, que l’eau formoit un fifflement iorfquon la verfoit : Un 
beau morceau de mine de cryftal : Plufieurs pétrifications 6c coquilles fouiles 
du Chili: Une belle plante marine adhérente à un caillou liffe : Dix-huit 
coquilles rares: Un aimant de Guancabelica : Une dent molaire, pétiifiee 
en agathe , du poids de deux livres : Plufieurs baumes fecs 6c liquides : Un 

dictionnaire 6c une grammaire de la langue des Incas , &c. 

La cailfe perdue à Carthagene ( voy. page 97) , contenoit quelques vafes 
d’argille femblables aux précédens : Plufieurs autres vafes de caleballes de diffe- 
rentes formes, ornés de defïeins faits à la main dans l’obfcurite , avec un char- 
bon brûlant ; quelques-uns de ces vafes étoient montés en argent avec leurs 
pieds: Des incruflations pierreufes du ruiffeau de Tanlaguay entre autres fur 
une planche qui y avoit été plongée trois ans; les cara&eies que jy avois 
tracés paroiffoient en relief: Plufieurs marcaffites taillées de la pieire appeee 
miroir de V Inc a : Un grand nombre de fragmens de cryftal noirâtre , nomme 
dans le pays pierre de Gallinaço : Deux pièces de bois pétrifie : Plufieurs 
pierres de différentes formes, qui ont fervi de haches aux anciens Indiens: 
Divers mortiers 6c vafes d’une efpèce d’albâtre de Cuetica : Un petit croco 1 e 
de la rivière de Guayaquil : La tete 6c la peau empaillées de la belle cou euvre 
appelée Coral , dont les anneaux font couleur de feu 6c noir, otc. 

Je ne parle point d’une caifle d’os monftrueux prétendus de géans , qu* m 
venoit du Tucuman en 174.6, 6c qui fut jetée à la mer, par la luper îtio 
ordinaire des matelots , après une délibération fignée de tous les panagers, c. 

«or** . , 
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I L y avoit déjà huit mois que nous regardions nos oblèr- 
vations aftronomiques aux deux extrémités de ia méri- 
dienne, comme terminées; & depuis le retour de M. Bon- 
guer de Lille de XInca , nous avions achevé de prendre tous 
les angles nécefîaires pour réduire au niveau de la mer la valeur 
du degré : ainfi rien ne fembloit plus nous retenir à Quito . 
Cependant quelque légitime que fût notre impatience de revoir 
la France, après une ablence de lix ans, comme l’intention de 
F Académie avoit été que notre mefiire de la terre fût le fruit 
du travail commun des trois Académiciens, nous jugeâmes, 
M. Bouguer & moi, que nous ne devions point partir fans 
avoir comparé le réfultat de nos opérations à celui de M. 
Godin : mais cela même n’étoit poffible que iorfqu’il 11e man- 
querait plus rien à M. Godin pour tirer fès conclufions. 

Il faut fè rappeler ici qu’il étoit retourné dès le mois 
d’Août précédent de Quito à Cuenca , pour y répéter avec 
Don George Juan & Don Antoine de Ulloa , i’obfèrvation 
aftronomique qu’il avoit faite avec eux il y avoit près d’un 
an, au fud de la méridienne; & qu’à la fin de Septembre, 
au moment qu’ils alloient tous pafîer à l’extrémité fèpten- 
trionale, pour achever de déterminer l’amplitude de l’arc du 
méridien , les deux Officiers efpagnols avoient reçû ordre de 
fè rendre promptement à Lima , où le Viceroi armoit une 
efcadre, & où les Officiers de marine étoient plus rares, que 
les Aflronomes à Quito , Don George & Don Antoine étoient 
donc allés reprendre les fonélions militaires de leur véritable 
profeffion. Quand on fut qu’ils étoient retenus à Lima pour 
un temps confidérable , M. Godin fongea férieufement à fon 
obfervaticn au nord de la méridienne. 

*JS T ou s n’attendions, M. Bouguer & moi, que le moment 
où elle ferait achevée, pour favofr fi nous étions tous d’accord 
fur la valeur du degré , & ne plus penfer en ce cas qu’à 
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notre retour en Europe. Il eft vrai qu’en partant alors jeufTe 
lûffé dans i’indécifion les procès commences a 1 Audience 
rovale , & à l’Officialité, au l'ujet de l’affaire de Cuenca; & que 
la conÜrucfion des deux pyramides de la bafe , quoique fort 
avancée, netoit pas encore finie. Mais aucun de ces objets, fu- 
bordonnés à l’objet principal de notre miffion , n’eût été capa- 
ble de m’arrêter ; & fi l’accord parfait du réfultat de M. Godtn 
avec le nôtre ne m’eût plus laifîë de doute fur la jufleffe de 
nos obfervations , le jour où j’aurois pû, fans fcrupule, me 
mettre en chemin pour revenir en France , auroit touché de 
près à celui de la fin de toutes mes affaires. 

En attendant la comparaifon que nous defirions , M. B ou- 
gaer répétait en fon particulier, pour la troifième fois à Quito , 
i’obfervatîon de notre étoile. Il eut pendant le mois de Jan- 
vier un ciel plus favorable que je ne l’avois eu le mois de 
Décembre précédent. 

Il y avoit déjà du temps que j’efîàyois toutes les nuits 
divers objeétifs que m’avoit prêtés M. Godin, qui en avoit 
apporté de France un grand nombie, 8c de diffèiens fo^eis . je 
n’en avois encore trouvé aucun qui ne me fît voir les étoiles 
rayonnantes 8c mal terminées. Je cherchois un veiie pioprc 
xnir une lunette de 14 ou 1 5 pieds, que je voulois faire 
■ relier chez moi contre un mur, & la fixer fur l’étoile que/ 
j’avois d’abord propofe à M. Boiiguer à obferver enfèmble, ou 
tour à tour, dans le lieu où il avoit fait monter notre feéteur. 
Piufieurs raifons, également fortes, mengageoient a me faite 
un objet capital de cette obfervation. 

A quel defltin. Mon premier but était de vérifier fi les variations fré- 

quentes que nous avions tous aperçûes , dans la diflance des 
étoiles au zénith , avoient quelque chofè de réel , comme le 
conjecturait M. Godin , 8c de tâcher en ce cas d’en déterminer 
la période , ou de reconnoître fi ces apparences n avoient pour 
caufe que le gonflement 8c le defsèchement alternatifs des bri- 
ques crues des murs du pays , comme le fuppofôit M. Bou- 
guer. En fécond lieu , j’efpérois qu’à force de multiplier les obler- 
vations , & de fuivre piufieurs étoiles de différentes grandeurs» 


Lunette fcellée. 
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parmi celles qui pafieroient dans le champ d’une lunette 1741. 
immobile, je pourrais non feulement confirmer les remarques Janvier . 
que j’avois faites aux mois de Novembre & Décembre pré- 
cédais avec le feéteur *, mais peut-être encore démêler quelle 
part avoient les différentes caules qu’on foupçonnoit dans les 
variations journalières que nous avions tous remarquées. 

Je lens bien que ce détail agronomique nèft pas fort inte- 
reffànt pour la plufpart des leéleurs, mais je ne puis oublier 
que j’écris particulièrement fhiftoire de nos travaux. Je ne 
parle ici qua ceux qui y ont pris part, & je les prie de 
confidérer que ce qui fatigue peut-être leur attention pendant 
quelques momens , nous a triflement occupes des mois & 
des années entières. Par la même raifon , il me lera permis 
de dire que dans le temps dont je parle, une fluxion vio- 
lente dans la tête , caufée vrai-lèmblablement par les alterna- 
tives de froid & de chaud auxquelles nous nous expofions 
en obfervant le jour & la nuit , me priva prelqu entièrement 
de fouie pendant plufieurs jours : les fuites en dureront pro- 
bablement autant que ma vie. Ce fut au retour d’une courte 
que je fis derrière les montagnes à l’oueft de Quito , dans 
laquelle j acquis quelques connoiflances topographiques , en 
allant reconnoître le nouveau chemin que Don Pedro APal- 
donado venoit d’ouvrir de Quito à la rivière des Emeraudes, 

Le 1 1 Janvier, M. Godin nous écrivit, à M. Bouguer & Propofitîou 

x . .1 r • j . p v 4 de M. Godin * 

a moi: il nous propoloit de retourner, ou iun ou 1 autre, au 
fud de la méridienne, & d’y répéter notre oblèrvation aftro- 
nomique , tandis que lui-même feroit celle qui lui manquoit 
à l’extrémité leptentrionale de lare. Il ajoûtoit que pendant 
que deux Académiciens oblerveroient ainfi la diftance de 
l’étoile au zénith, aux deux bouts de la méridienne à la fois, 
le troifième oblerveroit dans un lieu intermédiaire, les varia- 
tions apparentes de cette même diftance, avec une lunette 
fixe : que cette oblervation ferviroit de critique aux deux 
autres, qui le feroient avec les deux leéleurs aux extrémités 
de l’arc, & quelle faciliteroit la réduélion de celles qui y 

* Vov. ci-deffus à la fin de Novembre 1740. 
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feroient faites en différentes nüits, à une même époque. 
Dans le même temps , M. Goditt reçut auffi une lettre de 
Proportion' de M. Bouguer: elle portoit que comme nous avions déjà p| lt . 
M . Bougucr. p ieurs 0 bièr vat ions réitérées au nord de la méridienne , il étoit 

d’avis que nous devions pareillement les répéter au fud, p 0Ur 
fuppléer au défaut de communication du réluitat de M. Godin, 
qui lui -même l’ignoroit encore, pui (qu’il n’avoit jufqu’alors 
opéré qu’à l’une des extrémités de l’arc. 

Nous fumes bien-tôt d’accord de nos arrangemens. M. Go- 
enfre les trois j evo i t néceffairement aller au nord de l’arc, puifqu’il n’y 
«nictens. ^ encore obfervé ; M. Bouguer fe chargea d’aller répéter 

notre obfervation au fud du même arc. Je reliai à Quito pour 
fuivre la même étoile avec la lunette Icellée, conformément 
à mon projet. Ce n’étoit pas la partie la plus brillante dans 
ce travail commun; mais il luffiloit quelle fût utile pour que 
je m’en chargeafîc avec plailir. Quoique , fuivant la propo- 
rtion de M. Godin, la fonction qui met oit échue dût fervir 
à rectifier les conféquences des obfèrvations faites aux extré- 
mités de l’arc; il étoit évident que ceiles-ci leules, fur-tout 
fi elles étoient faites les mêmes nuits, luffîfoient pour con- 
duire la grandeur du degré. J’indiquai même, à cette occa- 
fion, un moyen particulier de fe palier non feulement de 
l’obfervation intermédiaire avec la lunette fixe , mais encore 
de tirer la valeur de l’arc des obfèrvations extrêmes & fmtul- 
tanées , fins chercher l’erreur des deux lecteurs , ou , ce qui 
revient au même , fans employer la vraie diflance de l’étoile 
au zénith pour chaque obier vatoire. C’elt ce que j’explique 
dans la fécondé partie de l’ouvrage fuivant, art. XX III, 
page 2 2 j. 

Tout ceci fut arrêté entre nous vers le milieu de Jan- 
vier, & j écrivis aufti -tôt en France, prélumant que ce leroit 
pour la dernière fois de Quito ; je m tndois que nous étions 
encore retenus dans le pays pour quelques mois , en coulé 
quence de la convention précédente. M. Bouguer dépêcha 
dans le même temps à Tare] ni notre feCteur; & pour lui 
épargner 1 embarras du tranljport de ion grand quart-de-cerck, 


i 
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je lui en prêtai un petit d’un pied de rayon , qui fuffifoit pour 
régler fa pendule; il fuivit de près Ion équipage agronomi- 
que , & partit de Quito le 9 Février pour Cuenca & Tarqui. 

Le 10, lendemain de fon départ, & les jours fuivans, 
j’eus plulieurs conférences avec M. Godin , tant fur nos travaux 
précédais que lur un projet , dont j’avois déjà fait part à 
M. Bouguer, au fujet d’une infcription qui devoit contenir le 
réfultat de toutes nos obfervations faites dans la province de 
Quito. Elle devoit être gravée fur une grande table d’une efpèce 
de marbre blanc qui lient beaucoup de l’albâtre. Je l’avois 
fait tirer en 1730, d’une carrière voifine du terme auftral de 
notre bafê de Tarqui , & tranfporter à Quito. Nous nous com- 
muniquâmes au (li réciproquement, M. Godin & moi, dès 
ce même jour nos mémoires fur l’obliquité de l’écliptique : 
cette communication me mit en état d’éclaircir la fource 
d’une différence de 8 à 9 fécondés entre la détermination 
de M. Godin & la mienne, qui différoit à peine de celle de 
M. B aligner. Tout fe réduifoit à la di verfité du choix des 
élémens du calcul , & à la différente évaluation de l’erreur 
du centre, laquelle dépendoit d’une queüion de fait. 

Je fis auffi quelques expériences du baromètre avec M. Godin, 
& nous en montâmes un , fur lequel je continuai toute cette 
année les obfervations, que je fuivoisdéjà depuis quelques mois, 
des hauteurs du mercure à différentes heures de la journée, 
pour confirmer la remarque de M. Godin, qui s’étoit apeiçû 
le premier de plufteurs vacations journalières tk périodiques. 
Je trouvai que vers tes neuf heures du matin le baromètre 
ëtoit a (à plus grande hauteur, & vers trois heu* es après midi, 
à la moindre ; la différence moyenne étoit i ligne 

Il ne nous rertoit prelque plus de mercure: celui que nous 
avions apporté de Paris, & que M. Geoffroy avoit pris foin 
de purifier, setoit prelque tout conformité ou perdu en fix 
ans dans le grand nombre d’expériences du baromètre que 
nous avions laites fur les montagnes, & dans nos divers voya- 
ges. Le mercure que nous trouvions dans le pays, où il n’eft pas 
rare, étoit mêlé de plomb & d’autres impuretés. J entrepris y 
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à la prière de M. Godin , de l’en dépouiller, en le revivifiant du 
cinabre ; oj>ération qui n’auroit rien de difficile dans une ville 
d’Europe, mais pour laquelle je prévoyois à Quito de grandes 
difficultés. J’eus recours au laboratoire du collège des Jeluites, 
& je fus très -bien reçu du Frère qui avoit la direction de 
leur apothicairerie; mais je le trouvai plus fourni de remèdes 
que de fourneaux & d’inffiurnens cfiymiques. Les pots de 
terre qu’il me fallut couper, ou pîufîôt feier , pour en faire 
des aludels , étoient fi poreux , qu’ils ablôrbèrent une grande 
quantité de mercure dans ia lublimation. Je rencontrai beau- 
coup d’autres obltacles : cependant, à force de temps, de foins 
& de dépenfe, j’achevai les deux opérations de convertir le 
mercure en cinabre, & de le révivifier. La première, avec 
les préparatifs quelle exigea , me prit une partie du mois 
de Mars : je ne fis la fécondé qu’au mois de Mai fuivant , 
non plus que quelques autres expériences pour tirer l’elfence 
d’une forte de canelle qui fê trouve abondamment dans 1% 
province de Ma cas, au fud-eft de Quito . Le procédé que je 
fuivis ne me réuffit qu’imparfaitement : l’effence conferva une 
odeur d’empyreume; ce qu’il eût été poffible d éviter, en opé- 
rant avec plus de commodités ou plus de loifir. 

Je travaillois dans le même temps avec Don Pedro Mal- 
donado à la carte de la partie fèptentrionale des côtes de la 
province de Quito , qu’il venoit de parcourir : il me commu- 
niqua les routes , fès diftances effimées, & les airs de vent 
qu’il avoit obférvés avec une boufîble faite exprès , dont je 
lui avois enlèigné i’ulàge. Sur ces indications, & fur les ■•mé- 
moires qu’il avoit recueillis dans le pays , nous eûmes de quoi 
tracer la côte depuis Rio verde julqu’aux embouchûres de la 
rivière de Mira , 8c le cours de la rivière de Sant-Iago , que 
Don Pedro avoit remontée : ce qui ajoûtoit un morceau neuf 
à la carte que j’avois envoyée à l’Académie en 1736. 

Un autre travail m’occupoit encore , 8c. moins agréable- 
ment, puifque ce netoit qu’une répétition de calculs qui ne 
devoit rien m’apprendre de nouveau. M. Bouguer nous avoit 
communiqué, à M. Godin 8 c à moi, un extrait des opérations 
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que j’ai dit qu’il avoit faites dans l’ifle de Y Inca , fur la rivière 
des Emeraudes, pour déterminer la hauteur ablolue des mon- 
tagnes, d’où dépendoit la réduction de notre degré au niveau 
de la mer. Cet extrait contenoit tous les angles obfervés par 
M. Bouguer, tant dans ce voyage, qu’à Papa-ourcou depuis 
fon retour, & au Quinché , où nous avions opéré enfemble. 
11 y avoit joint les réfultats de lès calculs. Jetois bien lur 
que fon travail n’avoit pas befoin de vérification ; & d’autant 
moins, que cent toiles d’erreur fur la hauteur des montagnes 
n’auroient pas changé de deux toifes la longueur du degré: 
cependant je ne crus pas devoir me dilpenlèr de tirer moi- 
même toutes les conclufions. La multiplicité des élémens de 
cette fupputation, & le long circuit qu’il falloit faire pour 
atteindre le but , ne me rebutèrent point : je fis le calcul tout 
au long ; Si après un travail opiniâtre , je trouvai la di fiance 
de l’obfèrvatoire de i’ifle de 1 ' Inca au lommet d’J/itiiça, 
la hauteur de cette montagne , & celle de Pitchïncha , les 
mêmes , à deux ou trois toifes près , que M. Bouguer, & 
précifément la même réduction du degré au niveau de la 
mer. Je donnai à M. Godin un extrait des procédés & des 
réfultats de mon calcul. 

Ce que M. Bouguer avoit rapporté de plus précieux de lôn 
voyage à i’ifle de K Inca , eft une table géométriquement confi 
truite des différentes hauteurs du loi , qui répondent aux divers 
abaiflèmens du mercure dans le vuide. Nous avions reconnu 
fa hauteur moyenne au niveau de la mer , par nos expériences 
du baromètre à Portobelo , à Panama , à Aîanta , à Guaya- 
auil; Si par celles que j’avois faites en mon particulier au 
CaJIao Si à Payta *. Nous en avions encore plufieurs autres, 
faites à diverles hauteurs de loi mefurces géométriquement 
dans nos illes Si à Panama, julques à 70 o toif. de hauteur : nous 
connoiffions aufli, par voie géométrique , la hauteur relative, 
ou la différence d’élévation de tous nos fignaux. Si de plu- 
fieurs lommets des montagnes de la Cordelière, ainfi que 
les hauteurs du baromètre qui y répondoient ; mais nous 

* Cette hauteur , ft elle eft moindre que 2 B pouces , en diffère très-peu. 
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manquions d’expériences & de mefures géométriques fur les 
hauteurs intermédiaires, depuis fept cens j niques a douze ou 
treize cens toiles au defliis de la mer. Faute de connoitie 
géométriquement la hauteur ablolue des montagnes de la 
Cordelière, nous ne pouvions lier nos expériences du baio- 
mètre, faites à Pitchincha , au Coraçon, Sic, avec celles qui 
avoient été faites au bord de la mer. Cette table eft, comme 
je l’ai déjà dit ailleurs, ce que j’ai trouvé jufqu’ici de plus 
exaél pour conclu rre , par le baromètre , la hauteur ablolue 
d’une montagne. Des hauteurs de z a ^ ooo toi!» connues géo- 
métriquement, different rarement de i o toif. de celles qui font 
indiquées par la table , & la différence eft fouvent beaucoup 
moindre. Je ne m’arrêterai pas à 1 énumération de plusieurs ob- 
fêrvations particulières que je lis dans le meme temps a Quito. 

Préparatifs M. Verguin Si le fieur Hugo notre ingénieur en inftru- 
pour l’oMerva- mens > partirent de Quito le z Mars , avec le feéteur de M. 
t,,n .r t,a. p Qur a j[ er j e mo nter, le difpofèr , & faire tous les pré- 

paratifs nécefîaires , quinze lieues au nord de Quito, a Mira, 
lieu choifi par M. Godin pour fon obfervation feptentrionale , 
qui devoit auffi lèrvir de correfpondante à celle que M. Bou- 
guer alloit répéter à Targui. Le icj, M. Verguin n’avoit encore 
pû tracer de méridienne dans ce nouvel obfèrvatoire : ce qui 
fit que M. Godin prefta moins fon départ. En attendant, 
nous allâmes enfèmble voir le Préfident & les Oïdors ou 
Confêillers de l’Audience royale, & leur déclarer que je 
reftois chargé , au nom des autres Académiciens , de tout 
ce qui regardoit la conftruéiion des pyramides. M. Bouguer 
m’envoya de Cuenca, dans le même temps, là procuration 
à cet effet. 

Lunette fccl- Outre ces diverfès occupations, & les affaires litigieulês 
îée: avec quelles j e me trouvois engagé, les difpofitions pour l’obfèrvation 

avec la lunette fixe avoient exigé beaucoup de foins Si d’ap- 
pareil. J’avois choifi , pour la faire avec les précautions con- 
venables , un mur de refend de trois pieds depaifîêur , qui 
n’étoit expofé d’aucun côté à l’air extérieur : j’avois fait Lire 
un chaffis de cuivre , où le bout oculaire de ma lunette de 

quatorze 


V 


Historique, 113 

quatorze pieds étoit reçu. & contenu par quatre vis , qui fer- 
voient à changer & à fixer la direction. J a vois ménagé dans 
le toit une elpèce de fenêtre qu on pouvoit ouvrir & fermer 
commodément d’en bas, fans monter fur une échelle, à cha- 
que obfervation. Obligé de conduire des ouvriers, qui ope- 
roient aveuglément, il m’avoit fallu mettre par-tout la main a 
l’œuvre : je n’étois pas feulement l’ingénieur de la machine , 
je devins encore , par nécelîité , forgeron , maçon & cou- 
vreur; & je m’aperçûs que je n’avois nulle vocation pour ce 
dernier métier. 

Un des ouvriers que j’employois alors avoit vu fer ma 
table un petit volume relié en chagrin, avec des fermoirs 
d’argent : il le prit vrai-femblablement pour un livre de prières: 
à cet afpect, tranfporté de zèle, il ne put fe contenir; & 
par une dévotion allez mal entendue, il s’appropria, fans me 
confelter, une table manuferite, calculée par M. l’Abbé de la 
Grive , & commode pour la réduction des angles obier vés hors 
du centre du fignal. Au relie, il prit bien fou temps : tous mes 
calculs trigonométriques étoient achevés il y avoit près d’un an; 
& cette table alors ne metoit guère plus néceflàire qu’a celui 
qui s’en empara par droit de conquête. 

Je comptois déjà un allez bon nombre d’obfervations avec 
ma lunette fixe , lorlqu’un orage violent , qui découvrit plu- 
fieurs toits de la ville , caulâ de grands défordres dans mon 
nouvel obfervatoire. L’eau entra dans la lunette par l’objeélif, 
& détendit les foies du micromètre : il fallut le delfouder pour 
les retendre, & pouvoir réparer le dommage. 

M. Godin partit le i o Avril pour aller, comme je l’ai dit, 
obferver à Mira , à quinze lieues de Quito vers le nord, la 
diftance verticale des étoiles que M. Bouguer obfervoit en 
même temps à l’autre bout de la méridienne, à Tarqui , près 
Cuenca . Je reliai à Quito , feivantnos conventions, chargé de 
l’obfervation journalière des mêmes étoiles avec la lunette fixe. 

Pour mieux reconnoître fi elle changeroit de fituation , 
foit par quelqu’une des caufes qui avoient été foupçonnées, 
foit par les tremblemens de terre fréquens, foit par quelque 


1741. 
Mars . 


Table de ré- 
duction d’an- 
gles. 


Accident à la 
lunette fceliée. 


Avril. 

Départ de 
M . Godin pour 
Mira. 


Obfervatfons 
en trois lieux 
différens. 


I / 4 1 - 

Avril. 


ni . introduction 

autre accident imprévû , j’avofe fait fceller à part dam -le mur , 

& tout proche du bout oculaire, une petite plaque d argent 
Sa,“e oi. i’avois marqué de dillance en diftat.ee : des points, 

& tracé des tranfverfales. Un fil de pite long e ‘ 4 P 1 !*, 
attaché au bout fupérieur de la lunette , près de objeéhf, 

& t h ar£ ré d’un poids de deux onces, raioit le petit limbe 

icelle dans le mur. Ce fil devoit toujours répondre au même 
point du limbe , fi la fituation de la lunette étoit invariable; 

&. l’aplomb devoit changer, fi la muraille tiavailloit pari hu- 
midité , ou par quelqu’autre caule. Je tenois compte , a cha- 
que observation , des différences que je remarquois dans l’a- 
plomb , pour voir fi elles s’accordoient avec les changemens 
appareils de diftance de l’étoile au zénith , que je mefurois 
par le micromètre. Depuis l’accident arrivé aux foies du foyer 
de la lunette, que l’humidité avoit détendues , je ne pûs revoir 
l’étoile que le 1 4 Avril. Le 2 1 , je reçûs des nouvelles de 
M. B ouguer: il m ecrivoit de Tarqui qu’il n’avoit pas été moins 
contrarié que moi par les mauvais temps jufqu’au commence- 
ment du même mois, & il me marquoit qu’il ne faifoit pas 
grand fond fur fon premier réfultat du mois de Mars, qui n 'étoit 
tiré que de deux obfervations , dont il ne me communiquait 
pas le détail. Il 11 étoit pas content de l’oculaire de la lunette du 
lecteur , & men demandoit un autre, que je lui envoyai. 
Peu de temps après , M. Bouguer me manda qu’il avoit 
Indifpofition été obligé de fufpendre fon travail par divers obftacles , entre 
de M. Bmguer. autres une incommodité à laquelle il ne devoit pas s’atten- 
dre, vû le genre de vie très-philofophique qu’il menoit dans fa 
folitude: il y faifoit aflèz d’exercice , le lait étoit fon aliment 
le plus ordinaire, & il y avoit quatre ans qu’il n’avoit bû de 
vin. Ceft dans ces circonftances qu’il eut un accès de goûte, 

qu’il n’avoit jamais connue. Hl 

J e remarquerai à cette occafion , que les vins de Lima , qu’on 
tranfporte à Quito dans des jarres, ne font point cuvés; ce qui 
les rend, dit-on, mal-faifans. D’ailleurs, ces jarres (ont en- 
duites d’un goudron qui communique au vin un goût qui my 
avoit fait renoncer , & qui n etoit pas encore à la mode 
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quand nous partîmes de France. Les Créoles elpagnols les 1 7 4 1 • 
plus ailés boivent très -peu de ce vin, & le craignent: les Mai. 
Elpagnols d’Europe s’en accommodent mieux. En geneial, 
on fait beaucoup plus ci’ufage d’eau de vie que de vin dans 
toute la province de Qi/ito : il eft commun a Lima, & Ion 
en tire d’excellent du Chili, dont le plant, a ce quon alîuie, 
a été tranlporté de Bourgogne & de Champagne pai les Fi an- 
çois qui le font établis au Chili au commencement de ce 
fiècle, dans le temps de notre commerce à la mer du fud, & 
qui y ont introduit l’ulàge des tonneaux. 

Le 14 Juin, à une heure trois quarts après midi , il y J^ e Hcment 
eut un tremblement de terre , le plus violent de ceux que j ai 
relfentis à Quito : il ne dura que quelques fécondés. J’ai déjà 
dit qu’on y eft familiarile avec cet accident , qui n a jamais ete 
funefte à cette ville ; quoique celles de Latacunga & d Ham- 
bato, qui n’en font éloignées que de quinze & de vingt-deux 
lieues, aient été prefque entièrement ruinées par un tremble- 
ment le 20 Juin 1 698. 

Ce fut vers ce temps qu’on apprit , par des lettres de Lima , ^ 

que Don George Juan & Don Antoine de Uiloa navoient pu, t ; eJ . s e fpagnoU. 
malgré leur diligence, arriver allez tôt pour s’embarquer fur 
l’efcadre que le Viceroi avoit armée au Callao , port de Lima , 
pour aller attendre celle des Anglois. Le Viceroi ne lai lia pas 
d’employer nos deux compagnons de voyage : il les chargea de 
lever le plan de Lima, de préfider à la.conllruclion de quelques 
galères, & de faire toutes les dilpofitions néceftaires pour mettre 
en état de défenlè les côtes du Pérou, dans les lieux où Ion 
craignoit une defcente de l’ennemi. Le leéteur me pardonnera 
fins doute volontiers une courte digreftion fur des evenemens 
politiques qui le lient naturellement à mon fujet. 

On avoit reçû depuis peu avis à Lima , par des lettres Nouvciïes Je 
du Gouverneur de Buenos - aires , que Don Jofeph Piiarro^ 
Commandant d’une elcadre de cinq vaillèaux , armée à 
Cadii pour s’oppofer aux entreprilês des Anglois dans la mer 
du fud, n’avoit pû doubler le cap Horn; que cette efcadre 
avoit été obligée de relâcher à la rivière de la Plata , fans 
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vivres, avec perte de deux vai fléaux, & de plus de la moitié 
des équipages. On craignoit que iefcadre angloife n’eût été 
plus heureufe, & en ce cas elle devoit être actuellement dans 
la mer du fud ; ce qui n’étoit effectivement que trop vrai. 
D’un autre côté , on mandoit de Carthagène que le Fort de 
Boca-chïca , qui défendoit la rade , avoit été pris ; que la 
flotte ennemie, commandée par l’Amiral Vernon , avoit dé- 
barqué quatre mille hommes, & que Carthagène étoit afliégée 
par mer & par terre. On peut juger dë la confternation où 
ces nouvelles mirent toute l’Amérique efpagnoie , & de l’in- 
térêt que nous devions y prendre nous-mêmes. Il y avoit déjà 
quelques mois que les quatre frégates armées au Callao , & 
commandées par Don Jacinto de Segurola , Général de la 
mer du fud, étoient allé croilér fur les côtes du Chili, & 
fur les ifles de Juan Fernandei, où l’on jugeoit avec raifon 
que les Anglois auroient leur rendez- vous. Les malheurs que 
ceux-ci avoient éprouvés en doublant le cap Horn , 8c dont 
on peut voir le tableau dans le voyage publié fur les Mé- 
moires du Lord Anfon , fuient le falut de ceux qui avoient 
échappé aux glaces, aux tempêtes 8c au fcorbut; fléaux fous 
lefquels les deux tiers des équipages avoient fuccombé. Les 
Anglois ne reconnurent la grande ifle de Fernandei que le 
o Juin , trois jours après le départ de l’efcadre efpagnoie, 
qui les y avoit attendus jufqu’au 6 du même mois, 8c qui, 
dans l’état de foibieflë 8c de découragement où étoient leurs 
ennemis, auroient eu bon marché d’eux. 

Le temps marqué par les i ni trustions du Général efpagnol 
étant expiré, il avoit jugé que les Anglois , qui dévoient avoir 
doublé le cap Horn au mois de Janvier ou de Février pré- 
cédent, n’avoient pû y réuflir, puilqu’iis n’avoientpas encore 
paru le 6 Juin; & que s’ils n’avoient pas péri en mer, ils 
auroient au moins été obligés de relâcher fur la côte du Brélil, 
comme il étoit arrivé à l’efcadre de Cadii. Cette conjecture 
étoit fondée fur la plus forte vrai-fèmblance : d’ailleurs, le 
mauvais état fèul du vaiflèau que montoit le Général de la 
mer du fud , aurait pû fuffire pour le déterminer à finir fa 
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croifière , & à chercher un port. II revint au Callao à la fin 1741. 
de Juin, hors detat de tenir la mer, & faifant eau de toutes Juin, 
parts. On ne put di (convenir, à fon retour , de la force de 
lès raifons, & l’inutilité apparente d’un plus long féjour par- 
loit en fa faveur. Mais comme les évènemens font la règle 
la plus ordinaire, quoique la plus trompeufe, des jugeinens 
des hommes ; quand on fut dans la fuite que s’il fut refié 
trois jours de plus fur les ifles de Fernande il auroit ren- 
contré les A nglois ; & que ceux-ci, épuifés de fatigues & 
de maladies, euflènt été incapables de réfifter aux moindres 
forces, toutes les voix fè réunirent contre le Général: il fut Le Générât 
regardé comme l’unique auteur du dommage que i’efcadre ^eun de dou- 
ennemie fit depuis dans ces mers. Perfonne n’eut le courage leur- 
de prendre le parti d’un homme dont le plus grand crime 
étoit d etre malheureux. 11 ne put furvivre à la perte de fà 
réputation ; chargé du poids de l’indignation publique , acca- 
blé de douleur , il expira fans autre caufe apparente , dans le 
moment même où l’on venoit pour l’arrêter. 

Je n’ofe nommer ici, fans aveu, la perlbnne dont je tiens 
les principales circonflances de ce récit; quoique rien ne 
pût lui faire plus d’honneur que d’avoir eu la générofité de 
défendre , contre le cri public , &. contre fon intérêt perfon- 
nel , l’infortuné Général : je dirai feulement que perfonne 
netoit plus en état de juger du fait avec connoifîànce de 
caufè, que celui qui m’en a inflruit. Je n’ai jamais connu Don 
Jacïnto de Segttrola; mais je n’ai pas cru devoir perdre i’oc- 
cafion qui s’efl préfèntée, de juflifier la mémoire de cet 
Officier, en oppofant aux bruits populaires un témoignage 
refpeélable. 

Qu’on me permette ici une réflexion qui fè préfênte natu- Réflexion'. 
Tellement. Si le hafârd eût fait que les débris de i’efcadre 
angloifè fuflènt arrivés quelques jours pluftôt aux ifles de 
Fcmandei, & que les fquelettes vivans qui la rnontoient 
fuflènt tombés entre les mains des Efpagnols , on eût fans 
doute attribué au Commandant de cette nation l’honneur 
d’un fuccès qu’il n’auroit dû qu’à fa bonne fortune ; & , par 
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la même raifon , probablement , on n’eût pas alors rendu toute 
la iuftice dûe au courage, à la prudence & aux grandes qualités 
dont le Lord Anfon a donné tant de preuves dans la glorieufe 
expédition. Ceux qui ne peuvent aujourd’hui s’empêcher d’en 
faire l’aveu, feraient peut-être moins équitables, Il le galion 
de Manille, que les juües mefures du Général anglois lui 
ont fait prendre , fût relié par hafàrd dans le port comme 
celui & Acapulco , qui , fans cette précaution , pouvoit encore 
moins lui échapper. C’ell ainli que la réputation la mieux 
méritée dépend fouvent d’un halard que toute la prudence 
humaine ne fauroit prévoir. 

On fera lins doute lurpris qu’au milieu des foins qu’exi- 
geoient les préparatifs pour la défenle de Carthagène , & 
dans le temps même où l’on s’attendoit chaque jour à voir 
paraître la flotte ennemie commandée par le Vice -amiral 
Vernon, le Viceroi de Santa- F é 3 , à la jurildiélion duquel la 
province de Quito venoit d 'être réunie , eût trouvé le moment 
de faire droit fur la requête que je lui avois prélentée au fujet 
des lenteurs de l’Audience royale de Quito, dans le jugement 
de l’affaire de l’émeute de Cuetica. Le r i Juin, le Préfident 
& Gouverneur de Quito reçut une lettre très-forte b , adrelfée 
à l’Audience même: le Viceroi y témoignoit l 'étrange furprije 
que lui avoit caufé le peu de vigilance de cette Compagnie dans 
l’injlruâion & le jugement d’une caufe où le refpeél des loix 
étoit interejfé, aitifi que la très - [pédale recommandation de Sa 
Majeflé Catholique. II enjoignoit au Préfident, fi quelque 
choie manquoit encore à la preuve des faits, de nommer un 
des Confèiliers de la Cour , avec ordre de le tranfporter fur 
le champ à Cuenca , pour y achever les informations , décréter 
les coupables , & les faire tranfporter à Quito : le tout fous 
peine de deux mille piaflres ( dix mille livres de notre mon- 
noie ) d’amende contre le juge qui refufèroit la commilîion. 

* El S. r Don Sébafiien de EJIaba, aujourd’hui Capitaine général des 
armées de S. M. C. Direéleur de l’Infanterie, &c. 

b Voy. les pièces jullificatives imprimées à la fin de la lettre fur l’émeute 
de Cuenca, imprimée en 174.5, page 93. 
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Cette lettre fut lue à l’Audience le ip du même mois; & 
le 27, fur- le vit des conclufions du Procureur général, il 
fut délibéré qu’on expédieroit au Corrégidor de Cuenca, der- 
nièrement nommé pour l’inftruétion du procès , ordre d’en- 
voyer dans un terme préfix, les charges & informations au 
greffe de la Cour; & que cet ordre me lèroit remis, pour 
le faire fignifier à ce Corrégidor. On peut juger qu’il ne 
tarda pas à le recevoir. 

Je continuois mes oblèrvations avec la lunette Icellée : je 
prenois tous les jours des hauteurs correfpondantes du loleil 
pour régler ma pendule, < 3 c j’obfervois toutes les nuits, quand 
le temps me le permettait , cinq étoiles qui palîoient dans 
l’ouverture de ma lunette. J ’entretenois un commerce de lettres 
fréquent avec M rs Godin & Bouguer, qui étaient aux deux 
extrémités de la méridienne , l’un à Mira , l’autre à Tarqui. 
Jetais le lien de leur correfpondance , & je m’étais encore 
chargé d’être leur commiffionnaire à Quito. 

Le mauvais temps, fort ordinaire à Tarqui , l’indilpofition 
de M. Bouguer , & la nécefhté de faire de nouvelles répara- 
tions au feéleur, dont l’alfemblage n’avoit pas encore acquis 
une parfaite folidité, interrompirent lès premières’ oblèrva- 
tions” il ne put même en avoir aucune correfpondante à celles 
de M. Godin , qui les avoit commencées au mois d’Avril, & 
terminées au mois d’Août. Aux difficultés que rencontra 
M. Bouguer à Tarqui , le joignit encore l’incommodité de le 
relever plufieurs fois toutes les nuits, & de traverlèr une 
cour, pour aller tonfulter la pendule de Ion obfërvatoire , & 
ne pas manquer l’heure du paffitge des étoiles. Le grand 
reflort de (a montre s’étoit calîé ; accident qui elt arrivé à 
toutes les nôtres dans le cours du voyage , & que les alter- 
natives fréquentes de chaud &. de froid ont vrai-lèmblable- 
rnent occafionné. 

Dans ce même temps, M. Bouguer ayant perdu de vue dans 
les rayons du loleil l’étoile fc d ’Orion , la principale de celles 
que nous oblèrvions , il profita de ce temps pour aller prendre 
quelque repos à Cuenca , & y faire conltruire une cleplydre à 


1741. 

Juin. 


Obfervations* 


Le mauvais 
temps empêche 
ies correfpon- 
dantes à Tarqui. 


M . Bougv.tr 
va à Cuevca, & 
pourquoi. 


* 74 1 

Juin. 


120 introduction 

“réveil. On infiruifoit alors en cette ville, en conséquence 
des derniers ordres du Viceroi & de l’Audience , le procès 
criminel contre les meurtriers de Seniergues, 8 c les autans de 
l’émeute populaire. M. Bnoguer arriva fort à piopos à Cuenca 
pour a<dr , en vertu de la procuration que M. de Juffieu 
6c moi lui envoyâmes de Quito , comme exécuteuis tel la- 
nient aires du défunt. Il prelenta plufieurs îequetes, & nie 
donna avis de ce qui Te pafloit dans un lieu où je n’avois 
point de correfpondant qui ne me fut lufpeél , pai les liaifons 
d’intérêt ou de parenté qu’ils avoient tous avec nos parties 

adverlès. - ' ' • ' ' i 

Les derniers jours de Juin, on reçut a Quito la nouvelle 

Levée du liège confirmée de la levée du fiège de Carthagene , avec les cir* 
de Canhagènc. confiances que les gazettes ont depuis rendu publiques. Elles 
Médaille s’accordent mal avec la médaille frappée probablement à la 
fuigulière. j ama ïq Ue _ , que j’ai fous les yeux, & dont le revers repréfente 

le port de Carthagène avec cette légende: Took C art h a- 
ÇENA, iy^-i • Si les anciens en ont fabrique de lêmblables, 
en donnant de faillies prophéties pour des faits , ces monu- 
mens, ordinairement regardés comme la preuve la plus authen- 
tique de i’hiftoire, doivent perdre un peu de leur crédit. 
Juillet. Au commencement de Juillet , M. Bougucr retourna de 
M. B ou guet Cuenca à Targui. Le i 3 , un tremblement de terre dérangea 
retourne à Tar- p on p £( q eur . jj en re ffèntit un autre le 1 6 à quatre heures & 

demie du matin; le fedeur fut encore dérangé le 2 5 Août, 
par un troifième tremblement plus violent que les deux pre- 
miers. Indépendamment des effets produits par de lêmblables 
cailles, j’apercevois à Quito, de mon côté, avec ma lunette 
Variations fixe , des changemens très-lênlibles dans les diftances apparentes 
apparentes & j étoiles au zénith , & fouvent d’un jour à l’autre, quoique 

STfïïn. mon fil-à-plomb répondît au même point de la divifion du 
leur des fixes. j imbe< Quelquefois même ces changemens étoient en fens 

contraire fur les differentes étoiles qui pafloient fucceflivement 
dans la lunette peu de temps l’une après l’autre. J’avois en- 
voyé la fuite de mes observations a M. Bouguet , & il ne 

m’avoit pas encore communiqué les fiennes ; je ne les reçus 
• • " quau 
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qu’au mois de Décembre iuivant : mais Tes lettres fuffiloient 
pour m’apprendre qu’il avoit auffi remarqué jufqu’alors d allez 
grandes variations , & quelles ne s accordoient pas toûjoui s 

avec celles que j’avois oblèrvées. 

Cependant nous n’avions trouvé, ni lun ni 1 autre, lien 
qui pût lèrvir à confirmer le fyfteme de la période qu a- 
voit loupçonnée M. Godai. Ainli M. B aligner perlilloit a 
croire que le jeu d’hygromètre , qu’il attribuoit à ma lunette 
quoique fcellée, fùffifoit pour expliquer les changemens que 
j’avois remarqués; & quoiqu’il lut bien que le mur ou ede 
étoit appliquée netoit pas expofé à l’air extérieur, il me mar- 
quoit qu’en jetant les yeux fur la lifte de mes oblêrvations 
faites avec la lunette prétendue fixe, il étoit toûjours tenté 
de croire qu’il lifoit des oblêrvations météorologiques. 11 con- 
venoit que les effets de l’humidité fur mon mur ne pouvoient 
fe manifèfter d’une manière prompte & fubite , outre que le 
petit limbe gradué que rafoit mon fil-à-plomb m’alfuroit de 
ia Habilité de ma lunette; mais l’humidité, félon lui, pouvoit 
influer fur mes oblêrvations en plus d une maniéré , & il 
avoit remarqué lui-même, avec fon feéleur mobile, un chan- 
gement notable, que cette caulê devoit avoir produit inlên- 
liblement dans la courbure des foies de Ion micromètre. 

D’ailleurs nous lavions alors .que les differens états de l’at- 
molphère failoient varier pour le même oblèrvateur le foyer 
d’une longue lunette. En mon particulier, je l’avois remarqué 
plus d’une fois, & noté for mon journal dès le 26 Novembre 
& le 27 Décembre 1740. J’ignore encore quand M. Bou- 
guer, à qui je fis part de mes remarques, s’affura du fait 
par lui -même; mais dans le temps dont je parle, un grand 
nombre d’oblêrvations ne permettoient plus de le révoquer 
en doute. On voit que la complication de ces diverlês caulês 
d’erreur & d’incertitude, les rendoit fort difficiles à demêler 
les unes des autres, fur-tout fi l’on y joint celles qui provien- 
nent de l’imperfeélion c'e nos lêns; comme la difficulté d’elti- 
mer le point où répond un fil-à-plomb, qui paroît quel- 
quefois, après de longues olcillations , s’arrêter en différens 
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endroits & femble y relier immobile. Audi M. Botiguer me 
mtqtil-d par fa lettre du ao Juillet, qu’il n’y avoit que l a . 
patience qui pût , fi nous continuions nos travaux, moi a Quito, 
pr lui à Tarqui , nous apprendre ce qu il falloit penjer de tout 
ce/a Je n’avois garde de ne pas déférer à un avis il fag e: 
ainfi nous continuâmes de part & d’autre nos obfervations juf. 
qu’à la fin de l’année. 

On reçut à Quito , vers le commencement du mois d Août, 
des lettres d’Europe, & d’anciennes gazettes, qui avoient pour 
nous tout le mérite de la nouveauté. J’y lus une nouvelle, 
dont la faulfeté, qui n’étoit que trop évidente, m’affligeoit feu- 
fiblement. On affuroit que nous étions partis de Quito, pour 
revenir en France, au mois de Juillet 1740. Je reçus par la 
même occafion une lettre de M. le Comte de Maurepas , 
au fujet des différentes routes que nous avions propofées pour 
retourner en France. Je ne puis bien faire entendie de quoi il 
ell ici queftion, fans reprendre les chofés de plus haut. 

Dès le temps de notre arrivée à Panama , ou même à 
Portobelo , Al • (jodin avoit penle eu api es notie coin million 
exécutée , nous pourrions nous embarquer tous fur la rivière 
des Amazones , pour revenir en Europe. Je 11e connoiflois alors 
ce chemin que par la traduction françoifè de la Relation du 
Père d’Acuna , écrite en efpagnol en 1 640. Cet auteur donne 
au Maranon ou fleuve des Amazones , depuis le lieu d em- 
barquement le plus voifin de Quito', 1 3 5 o lieues de couis juf- 
qu’à la mer , ce qui , fur le pied de dix-fept lieues & demie 
au degré, félon l’ancienne évaluation* des lieues efpagnoles, 
feroit plus de 1900 de nos lieues communes. La leélure de 
cet ouvrage ne pouvoit me faire regarder ce chemin que 
comme le° plus long & le plus difficile de tous ; & j ’étois fort 
éloigné de goûter un projet qui ne fembloit propre qu’à reculer 
le terme de notre retour en France. Depuis mon féjour à Quito, 
des informations plus exa&es , tirées de divers Millionnaires, 


* M. le Commandeur Don George Juan a prouvé depuis, que la vraie 
lieue de Caftille eft de 1 s 000 pieds. & de 26 £ lieues au degré. Voy. Objet- 
•vaciones ajlronomicas y phyjicas, Madrid , *748 , pag.joo & J° 4 -‘ 
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avoient réformé mes premières idées : je m etois convaincu 
ciu’à la vérité cette route étoit impraticable pour une com- 
pagnie nombreufe, telle que la nôtre; puilqu’il eut fallu pour 
chacun de nous, ou du moins de deux en deux penonnes, 
un canot & un équipage de lept à huit rameurs ; & que lou- 
vent il n’eut pas été poiiible d’en trouver un fi grand nombie. 
niais les choies étoient fort différentes pour un ou deux 
voyageurs : je voyois même 1 avantage , en prenant ce che- 
min, 0 de ne pas faire un feul pas qui ne m’approchât de la 
France. D’ailleurs, en fuivant le fleuve jufqu à la mer , je 
devois me trouver fort près de Cayenne, où je jugeois que je 
pourrois m’embarquer fur le vaiffèau du Roi qui aborde tous 
les ans à cette colonie. Quant aux incommodités, inféparables 
d’un pareil voyage , je ne doutai pas qu elles ne fu fient exa- 
gérées ; & tout ce que jen entendois diie, ne feivoit qua 
redoubler le defir que javois de mafîurer pat moi -meme 


de leur réalité. 

Javois propofé dès 1738 à.M.Je Comte d t Maurepas, 
mon idée au lujet de mon retour, conformement a ce piojet, 
& pour prévenir tout obflacle, en cas quelle fut ap^iouvee, 
& que je ne changeafîe pas davis, j avois prie dans e meme 
temps M. le Marquis d 'Argenfon, alors nommé Ambafladeur 
à la cour de Portugal, de vouloir bien folliciter en ma faveui 
des pafîèports de S. M. P. pour me faciliter le pafîage fur 
les terres de fà domination. Les lettres que je venois de 
recevoir ne mapprenoient rien au fujet de 1 expédition des 
pafîèports; mais leulement que 1 intention du Roi etôit que 
nous revînffions le plus promptement qu’il nous (croit polft- 
ble , & par le chemin le plus court ; ce qui me rendit pour 
lors incertain fur le parti que j’avois à prendre. Je dirai en 
Ion lieu ce qui fit renaître mes anciennes idées, & acheva de 

me déterminer fur le choix de ma route. 

Le 1 5 Août, les charges & informations fi long-temps 
attendues de Cuetica arrivèrent enfin , & furent remiles au 
greffe de T Audience royale : elles avoient été jufque-la fecrettes. 
On me dit alors que je pouvois en demander communication: 
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je l’obtins le 2 i ; je trouvai un in-folio de mille pages, qu’il me 
fallut déchiffrer, avant que de travailler à une requête pro- 
portionnée à l’énormité du volume dont elle devoit contenir 
un extrait. 

M- Godin étoit revenu depuis deux jours de Mira , remis 
à peine d’une fièvre tierce qu’il avoit gardée fix fèmaines. 
Cet accident efl fort commun dans les pays chauds & humi- 
des, tels que celui qu’il venoit d’habiter. Du refte, il avoit eu 
un afîèz grand nombre d’oblêrvations pendant les mois de 
Mai & de Juin ; tandis que M. Bouguer n’avoit pu réuffir 
à en faire aucune à Tarquï. Au mois de Juillet, le temps 
devenu plus favorable à M. Bouguer , fut très - contraire à 
M. Godin : ce qui fit qu’ils n’eurent aucune obfèrvation 
correfpondante. 

II y avoit déjà quelques jours que j’avois commencé de 
faire graver fur le marbre dont j’ai parlé, l’infeription qui 
contenoit le réfui tat de nos principales opérations, dans le 
pays que nous habitions depuis cinq ans. Le graveur, qu’on 
m’avoit indiqué comme le meilleur pour cet ouvrage , étoit 
un Indien, fculpteur en bois de fôn métier. II ne fàvoit pas 
lire ; ainfi j’étois non feulement obligé de compaflèr les lignes 
& les efpaces , mais de lui deffiner , avec la dernière préci- 
fion, toutes les lettres, points & virgules, en forte qu’il n’eût 
qu’à f livre les contours avec le burin. II travailloit fous mes 
yeux; & fi je m’abfentois un moment, je netois pas fur de 
le retrouver , à moins que je ne fenfermafîê fous la clef. Sou- 
vent pfufieurs jours fè paflôient fans que je le viffe paroître. 
Il ne gravoit ordinairement qu’une ligne par jour: fon travail 
dura fix fèrnaines. 

J 

Le 5 Septembre, Don George & Don Antoine de UUoa 
revinrent de Lima, ou. le Viceroi les avoit occupés depuis 
près d’un an. J’ai déjà dit qu après le retour au Callao des 
quatre vaifîeaux qui avoient croife plu heurs mois fur les 
côtes du Chili, & fur les ifles de Fernandei, fans rapporter 
aucune nouvelle des Anglois, on avoit jugé, avec la plus 
grande vrai - fêmblance , qu’il n’y avoit plus rien à craindre 
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de l’ennemi cette année. La fitilbn étoit trop avancée pour 
tenter le paflâge du cap Horn, qu’on ne peut guère franchir, 
en venant d’Europe, qu’en plein été; c’elt-à-dire, en ce pays- 
là, vers le mois de Janvier ou de Février. Dans cette fu'ppo- 
fition , nos deux Officiers elpagnois avoient obtenu du Vice- 
roi la permiffion de revenir à Quito, pour faire l’oblèrvation 
affionomique qui leur manquoit à l’extrémité lêptentrionale 
de la méridienne. Ils avoient offert de retourner fur leurs 
pas au premier avis que leur préfênce ieroit jugée néceffaire : 
ils ne s’attendoient pas à être rappelés fi tôt. 

M. Godin leur avoit laifîe tout monté à Mira le (èéïeiir 
avec lequel il avoit obfervé ; mais une autre affaire retint ces 
Meffieurs à Quito pendant trois mois. J’ai tout lieu de croire 
qu’ils ont eu plus aune fois regret d’avoir employé un temps 
précieux , & qui fîiffifôit pour terminer leur travail , à m’inten- 
ter un procès politique, au fujet des pyramides & de i’inlcrip- 
tion : procès , au refte , qui n’a jamais altéré les (èntimens d’e(- 
time 8c d’amitié dont j’ai toujours fait profeffion à leur égard , 
6c dont ils ont paru m’honorer avant 8c ‘depuis ce temps-là. 
Puis-je douter qu’ils ne le (oient repentis d’avoir perdu une fi 
belle occafion d’achever leur obfèrvation , lorlque je me rap- 
pelle le temps 8c les fatigues qu’il leur en a coûté depuis pour 
réparer ce délai! un voyage pénible 8c dangereux de Guaya- 
quil à Quito', entrepris par Don Antoine de Ulloa dans la plus 
facheulê ftilon * ; (on retour précipité fur (es pas de Quito à 
Guayaquil , 8c de Guayaquil à Lima avec Don George , pour 
obéir aux ordres du Viceroi ; un autre voyage de 800 lieues, 
qu’ils furent obligés, l’un 8c l’autre, de faire trois ans après, 
uniquement pour revenir à Quito terminer leur travail, 8c 
retourner encore à Lima , où ils s’embarquèrent enfin pour 
l’Europe en Octobre 1744. - • 

Le 5 Décembre , au moment où ces deux Officiers (ê 
difpofoient à (ê rendre à Mira avec notre Horloger, qui devoit 
les y accompagner, 8c mettre le feéleur en état, on reçut à 
Quito la nouvelle de la prilè 8c du pillage de Pa'ita , réduit 

* Voyez ci-après , Janvier 1 7^2 , page 1 3 4.. 
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en cendres le 2 4 Novembre précédent par cette même efeadre 
qu’on croyoit , ou périe, ou de relâche a la cote u Btefil. 
J’ai dit que le Commandant anglois avoit reconnu la grande 
ifie de Juan FenuwJei trois jours après le départ des vaiiîèaux 
efpa<*nols. A peine avoit-il pu gagner le mouillage: plulieurs 
de les malades expirèrent dans les chaloupes qui les tranipor- 
toient à terre, d’autres en atteignant le rivage; & la morta- 
ü té continua plus de trois fêmaines apies le debaïquenrent. 
Ceux qui échappèrent au Icorbut repiiient enfin, & peu a 
peu, leurs forces» Ils avoient trouve dans liile, des chevies 
iauvages , & fur les côtes une grande quantité de poilfon 
de toute efpèce. Les équipages eurent le temps de le rétablir 
de leurs fatigues paffees, de lèmer & de recueillit du riz & 
divers légumes, dont ils avoient appoite les giaines d An- 
gleterre : enfin ils réparèrent à loifir tous leurs dommages pen- 
dant un fejour tranquille de quatre mois. Alors ils remirent en 
mer , firent plufieurs prifes fur les Efpagnols près des côtes 
du Chili; & enfin ils venoient de furprendre, piller &; brûler 
Paita. On douta de cette dernière nouvelle à Quito jufqu’au 
p Décembre, qu’on en reçut la confirmation par une lettre 
du Corrégidor de Guayaquil , qui demandoit du fecours ; per- 
fuadé que de Paita les ennemis viendroient attaquer fi Place. 
La crainte du Corrégidor étoit fondée; mais iorfquon reçut 
le 5 Décembre à Quito le premier avis du fac de Paita , & a 
plus forte raifôn le p, il étoit évident pour ceux qui con- 
noiffent le pays & les vents qui régnent dans ces parages, 
que l’expédition de Guayaquil étoit faite ou manquee; & 
encore plus , qu’elle fèroit l’un ou l’autre avant 1 arrivée du 
fecours le plus prompt, qui ne pouvoit s’y rendre en moins 

de douze ou quinze jours de marche. 

Cependant on tint le p un Confèil de guerre a Quito, ou 
probablement on n’en avoit pas tenu depuis le tem?s des 
guerres civiles du Pérou dans le xvt. e liècle. Le réfutât fut 
qu’on fecourroit Guayaquil. Le 12, on apprit par une lettre 
de Monte Ghrijlo , proche AI an ta , que les Anglois ^voient 
débarqué le 3 leurs prifonniers efpagnols fur cette côte; & 


è 
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par conféq tient qu’ils étoient fous le vent de Guayaquil à plus 
de cent lieues, & en route, vent en poupe, pour la côte de 
Panama ou du Mexique. On ne lailîà pas de faire partir de 
Quito le 1 5, foixante hommes de nouvelle levée, la plulpart 
tirés des priions. Cette troupe devoit le joindre en chemin 
aux recrues des petites villes & bourgs de Latacunga, de 
Hambato , de Riobamba & de Guaranda. 

Le tout montoit à 1 80 hommes , non compris 60 que 
le Corrégidor de Cttenca devoit auffi conduire à la Place me- 
nacée. Le Préfident de Quito , Goûverneur & Capitaine géné- 
ral de la province, prit le 1 4 la route de Guayaquil à la tête de 
cette milice : il ne paflà pas Guaranda. Le 1 6 il fut lîiivi 
par nos deux Officiers elpagnols , nommés par l’Audience 
royale pour commander les troupes de la province; ils arri- 
vèrent à Guayaquil le 24. Je reviens à ce qui le palîoit à 
Quito , où leur ablènce me laifloit le champ libre. 

Us étoient partis avant que le procès qu’ils me fàifoient au 
fu jet des pyramides fût jugé : c’étoit au moins le fept ou 
huitième dont je me trouvois chargé ; deftinée fmgulière pour 
lin homme qui julque-là nen avoit connu que le nom. Je 
dois dire pour mon honneur , que je n’en ai perdu aucun , & 
que j’ai gagné tous ceux que j’ai pû parvenir à faire juger. 
Celui du meurtre de M. Setùergues & de l’émeute de Cuenca 
en avoit engagé un autre devant le Juge eccléfiaftique , contre 
le grand Vicaire de cette ville, ennemi déclaré du nom françois, 
& premier mobile de la fedition où nous avions tous couru 
rilque de la vie. J’avois cru devoir rendre plainte à l’Officia- 
lité contre ce grand Vicaire, & demander permiffion d’infor- 
mer. H m’avoit encore fallu recourir au même tribunal , pour 
avoir railon d’un dépôt d’effets appartenans en partie à feu M. 
Seniergues, & dont j’étois obligé de rendre compte aux inté- 
refles. La partie adverle avoit pour défenlèur le plus célèbre 
Avocat de Quito , qui étoit auflî Commiflàire de l’Inquifition : 
cette affaire me brouilla avec lui , quoique nous euffions été 
julque-là fort bien enlèmble, & affëz pour qu’il eût, à ma 
follicitation , donné depuis quatre ans un logement chez lui à 
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droit fur ma plainte réitérée contre ion gra 
forcé, après deux ans , d’appeler au Métropolitain, 6 c de pré- 
senter une requête à l’Audience royale, pour obtenir que l’Évê- 
que fût exhorté : formalité pratiquée en Efpagne en pareil cas 
entre les juges eccléliafliques & laïques. Ainfi, fans compter 
mon procès perforine! contre le Prélident, duquel la lettre du 
Viceroi *, équivalente à un arrêt , m’avoit f rit défi lier en 1 73 j t 
j’en avois un contre les meurtriers de Séniergues, un contre 
le grand Vicaire, un contre l’Evêque, un contre l’Inquifi- 
teur, &un, en mon propre nom, contre les deux Officiers 
espagnols. Outre cela, je n’avois pu éviter, en mon particu- 
lier, trois inftances judiciaires, à moins de confèntir à perdre 
volontairement ce que j’avois prêté à divers parculiers, uni- 
quement pour les obliger. Je ne compte point une autre 
difcuffion qui regardoit encore la fucceffion du défunt, parce 
que M. de Jujjieu mon co-exécuteur teflamentaire , qui s’en 
étoit chargé, m’en épargna les foins. Au milieu de tous ces 
embarras , notre grand procès avec les étoiles , dans lequel 
nous étions juges & parties , étoit celui de tous qui me tenoit 
le plus au cœur. Dans le temps où nous le croyions terminé, 
il le trouva malheureufoment fujet à révifion. 

Le 1 5 Décembre, je reçus la lifte des obfèrvations que 
M. Bouguer faifoit à Tarqui depuis le commencement de 
Mars , de qu’il avoit enfin achevées le 4 Décembre. Je recon- 
nus, en voyant leur réfultat, ce qu’il netoit plus poffible de 
me diffimuler , & ce que M. Bouguer me marquoit ne m’a- 
voir déclaré qu’à la dernière extrémité , dans la crainte de 
me donner un faux avis . Je n’avois reçu cjue le 1 . er Décembre 
là lettre du 6 Novembre, par laquelle il m’annonçoit que 
la mefure des degrés du méridien , que nous regardions comme 
confommée depuis plus d’un an , ne pouvoit encore l 'être de 
plnfieurs mois ; & qu’enfin il me falioit retourner à Tarqui, 
pour y obforver à mon tour, &c me convaincre par moi- 
même , comme il s’en étoit déjà convaincu , que nous devions 

.abandonner 
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abandonner nos anciennes obfêrvations de 1739, tro P ^iffé- Ty^ïT 
rentes de celles qu’il venoit de faire dans le même lieu, & Décembre. 
auxquelles il travailloit depuis neuf mois. Le défaut de folidité 
dans l’enfemble de notre ancien fecleur avoit caufe tout le mal: 
il n’avoit pas fallu à M. Bouguer moins de temps ni moins de 
confiance pour le garantir des mêmes inconvéniens , & pour 
s'affiner que les nouvelles obfêrvations n’étoient pas fùjettes à 
la même erreur que les anciennes. Un plus long détail à ce 
fujet feroit ici déplacé : on le trouvera dans l’ouvrage fuivant 
(Part. II, art. xi, p. 152). M.. Bouguer me marquoit qu’il 
revetioit à Quito , mais qu’il me laifîoit i’inflrument tout monté 
dans l’oblêrvatoire ; & que la même perfonne qui l’avoit aidé 
dans le cours de lès obièrvations , m’attendroit à Tarqui. Raifons pour 
J’avois bien prévu que le nouveau réfliitat pourroit donner rt T éter le* 
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quelques lecondes de plus ou de moins que 1 ancien : une petite Tarmd. 
différence diltribuée liir trois degrés, lèroit devenue prefque 
inlènfible; & pour lors je n’aurois pas balancé à m’en rap- 
porter à M. Bouguer, fans me croire obligé d’entreprendre un 
long travail & un long voyage pour un objet de peu d’im- 
portance. Le cas devenoit fort différent : je voyois entre notre 
première oblèrvation de 1739, & la nouvelle, une différence 
de plus de 2 o fécondes ; même de près de 3 o , car elle nous 
a paru telle tant que nous 11’avons pu appliquer la correction 
qui réfelte de l’aberration de la lumière. Cinq à fix réfùltats, 
indépendans l’un de l’autre , confirmoient la nouvelle détermi- 
nation.. M. Bouguer me mandoit, qu’il avoit été aujfft étonné , 
qu’il jugeait que je le ferois, de tout ce qu’il m'annonçoit. Je 
ne pouvois donc plus me difpenfer de me convaincre par mes 
yeux d’un fait important, dont je devois dépolèr comme 
témoin. D’un autre côté , la même caufe d’erreur pouvant 
avoir influé fur nos obfervations au nord de la méridienne, 
auffi -bien que fur celles que nous avions faites au fùd , je 
jugeois que nous ferions encore obligés de répéter les obfer- 
vations à Cotchefqui. 

Dans le temps que ces affligeantes nouvelles me par- Affaires grava 
vinrent , le procès au fujet des pyramides étoit prêt à être a 
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rapporté : celui de l’affaire criminelle de Cuenca n etoit guère 
moins avancé; je travailiois «Mement à ma demiere re- 
quête, dans laquelle je réfumois tous les faits & toutes les 
procédures, pour en mettre le précis lous les yeux des juges, 
& obtenir un plus prompt jugement. Ces deux conteftations 
intéreffoient, j’ofe le dire, l’honneur de la nation & celui de 
l’ Académie. J’ai remis le détail hiflorique de la piemiere affaire 
[ un article exprès. Quant à la fécondé, il ne s’agilîbit pas 
feulement de la mémoire du défunt , que je dévots défendre 
comme exécuteur teffamentaire : un meurtre qui avoit toutes 
les apparences d’un alîaffinat prémédité, le dioit des gens 
violé dans nos per formes fans le moindre prétexte; mal- 
gré la proteélion & la recommandation Ipeciales de Sa Ma- 
jefté Catholique; les calomnies dont on avoit voulu nous 
noircir, en nous impliquant dans une procédure criminelle, 
étoient des objets allez importans pour mériter toute mon 
attention. La lettre, déjà citée, du Viceroi, & les conclu- 
rions du Procureur général , prouvent que je n’exagère rien: 
je n’ai fait que copier leurs expreffiotis. 

Sur la lettre de M. B ouguer , du 6 Novembre, j’avois 
cherché à douter qu’il fallût abandonner entièrement notre 
ancien travail à Tarqui; mais auffi-tôt que j’eus reçu, le 15 
Décembre, la lifte de lès obfervations, depuis le mois de 
Mars , je lui répondis que je voyois avec douleur que nos 
travaux netoient pas prêts de finir : que j’étois rélolu daller 
répéter l’oblèrvation à Tarqui , comme il me le confeilloit 
lui même: que j’allois couper court à tout ce qui auroit pu, 
d'ans d’autres circonltances , prolonger mon féjour h Quito, 
où j’étois bien rélolu de ne plus revenir, dès que je pourrais 
m’en tirer : que les deux affaires piincipales dont je viens de 
parler, étoient fur le point dette jugées: que je nattendois 
[ne ce moment pour partir , & me mettre en état de pouvoir 
épolèr, comme témoin oculaire, de ce dont j’étois déjà per- 
uadé fur fon (èul témoignage. Je le priois enfin de me tailler 
e feéteur en état à Tarqui , comme il me l’offroit par la P ie j 
nière lettre ; ce qui pourroit m’épargner un temps & un iravai 
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confidérables. Ma réponfe ne lui put être remife aflèz tôt: 1741. 
il étoit déjà parti de Cuenca, d’où il rapportoit le fèéteur Déiembn 


démonté. 

Ce(t ainft que dans le temps où je me flattois , avec plus 
d’apparence que jamais, que tous les obflacles qui nous iete- 
noient depuis li long-temps alloient être levés, & que je pour- 
rois me mettre en chemin pour revenir en France, je me vis 
obligé de recommencer un nouveau travail, devenu néceflâire, 
pour ne pas rapporter des fujets de doute & d’incertitude, au 
lieu de l’éclaircilièment que nous étions allé chercher fi loin. 

Les derniers jours de l’année , on reçut nouvelle à Quito Mort du Gé- 
que le Général des galions Don B las de Lejp , Lieutenant j’^ 1 ^ 
général des armées du Roi d’Elpagne , étoit mort à Carthagènc de Lejo. 
peu de temps après la levée du liège de cette place, à la dé- 
fenfè de laquelle il avoit beaucoup contribué. Nous devons 
à là mémoire un tribut de reconnoilîance. Lorfque feu M. Se- 
mer gués avoit fait un voyage à Carthagène en 1 7 3 7 pour lès 
propres affaires, il lit entendre à Don B/as , làns avoir été 
chargé d’aucune commilfion à cet égard, que les lettres de 
change de France ne nous parvenoient que fort lentement : 
fur ce fèui avis le Général nous écrivit une lettre, adrelîëe Ses offres aux 
aux trois Académiciens, par laquelle il nous offroit un fecours Académiciens, 
prélënt de quarante mille pialtres , ou deux cens mille livres 
de notre monnoie. Nous le remerciâmes alors de lès offres: 
les douze mille pialtres que je venois d’avancer , & les lettres 
de change que nous reçûmes peu après, avoient pourvu dans 
ce temps à tous nos beloins. Cependant M. Godin ayant eu 
depuis recours à Don B las , toucha par fes ordres , quel- 
ques mois avant fa mort, une fournie de vingt mille livres, 
que M. le Comte de Maurepas a fait rembourfèr aux hé- 
ritiers. 

Don B/as de Le^o , dans fà jeuneflè, avoit fèrvi dans la Ses fer vices, 
marine de France : il eut une jambe emportée d’un boulet 
de canon au combat de Malaga, à côté de feu M. Je Comte 
de Toulon Ce , dont il étoit Page. 11 avoit confèrvé pour la 
nation françoife une affeèfion dont il a fouvent donné des 
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preuves. On devoit lui en fa voir d’autant plus de gré , qu’il 

faut avouer que nous ne lavons pas toujouis nous concilier 

celle des étrangers. 

J’ai déjà parlé de l’accueil que nous avions reçu de la noblelTe 
créole, ainli que des Gouverneurs & Commandans efpagnols. 
En général , les attentions ont été plus marquées , lorfque ceux 
à qui nous avons eu affaire étoient plus élevés en dignité, ou 
plus inftruits. La meilleure éducation triomphe rarement du 
préjugé national , mais elle en làuve les apparences odieules; 
& le voyageur qui ne fait pas un long féjour, recueille de la 
politelîe de lès notes à peu près ie même fruit, que d’une 
bienveillance réelle. 

Tandis que des évènemens imprévus nous retenoient à 
Quito malgré nous , un de nos compagnons de voyage , M. 
G odin des O donnais, coufin germain de l’Académicien , s’y 
fixa par un établiffement. 11 avoit partagé le foin de faire 
placer les fignaux fur les montagnes dans le temps de notre 
melüre trigonométrique : depuis qu’elle étoit terminée, fes 
fond! ions, relatives à l’objet de notre million, avoient celle. 
Le 27 Décembre de cette année , il époulà la fille de M. 
de G ranimai fon , François né à Cadi 3, & depuis Corrégidor 
à’Otavalo , dans la province de Quito , par la faveur du der- 
nier Viceroi de Lima , le Marquis de Cajlelfuerte , auquel il 
setoit attaché en Elpagne , & qu’il avoit fuivi au Pérou. Je 
reçus l’année dernière, 1750, une lettre de M. des Odonnais, 
datée de la colonie portugailè du Para: il me marquoit qu’il 
étoit venu reconnoître le chemin , & qu’il retournoit à Quito 
pour le dilpolèr à repalîèr en France avec là famille, par la route 
que je lui avois frayée en delcendant la rivière des Animants, 
& que plufieurs Efpagnols ont prilè depuis moi. M. le Com- 
mandeur de la Cerda, Envoyé extraordinaire jde Portugal, a 
bien voulu le charger de folliciter les palîèports de S. M. P. 
que demandoit M. des Odonnais, & m’accorder pour lui une 
recommandation particulière au nouveau Gouverneur du P ara. 
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J ’éprouvois depuis plus de dix-huit mois, que le lejour 
de Quito étoit moins tranquille pour moi que notre vie 
errante des années 1738 8c 1 7 3 9 , fur les montagnes de la 
Cordelière. Quelle que fût mon impatience de me tirer de 
cette ville, mon fort étoit d’y palier encore huit mois, dans 
l’efpérance toujours fpécieufe , 8c continuellement fmltrée , 
d’être à la veille de mon départ. 

Le 3 Janvier, M. Bouguer arriva de Cuenca : il étoit parti 
de Quito depuis onze mois , dont il en avoit palîé neuf à 
Tarqui. Nous eûmes une longue converfàtion au fujet des 
nouvelles obfervations qu’il venoit d’y faire , 8c qu’il étoit 
malheuieufement néceffaire que j’allalîè y répéter. 

Cependant les troupes levées à la hâte dans la province de 
Quito, 8c commandées par Don George Juan 8c Don An- 
toine de Ulloa ,■ étoient arrivées à Guayaquil. L’alarme n’avoit 
pas encore cédé dans cette ville : cependant les Anglois en 
étoient alors à plus de deux cens lieues , occupés à faire de 
l’eau dans i’ifle de Quibo , bien au delà de Panama. Leur 
Général avoit eu grande raifon de ne point tenter de def- 
cente à Guayaquil. A la vue réelle ou imaginaire de deux 
chaloupes, que l’on crut être venues pour reconnoître l’em- 
bouchüre de la rivière, fept lieues au deiîous de la Place; 6c 
même fur la première nouvelle de l’expédition de Pa'ita , 
les habitans de Guayaquil avoient transporté leurs effets de 
quelque valeur , dans les bois , dont tout le pays eft couvert. 
Àinli , quand même les Anglois eufTènt forcé les batteries 
qu’on avoit élevées pour s’oppofêr à leur débarquement, ils 
n’aui oient plus trouvé qu’un lieu défert , 8c qui ne valoit pas 
la peine d’être racheté de l’incendie; la plulpart des maifons 
de cette ville, quoique riche par fon commerce , n’étant 
confinâtes que de roleaux. 

Quand on le fut enfin raffiné, 6c qu’on eut évidemment 
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reconnu quon n avoit plus lien à craindre pour GuayaquiJ , 
à moins qu’il ne vînt d’Angleterre une nouvelle eicadre; l es 
deux Officiers eipagnols convinrent entre eux que Don 
George reüeroit dans la Plat e , pour être tout porté , eu 
cas de quelque évènement imprévu , & que Don Antoine 
iroit faire l’obfervation qui leur manquoit encore au nord tl e 
la méridienne. En confequence de cet accord, cet Olîicier 
revint de Guayaquil à Quito, dans le temps de l’année où le 
chemin eü entièrement rompu par les pluies. 11 perdit une 


partie de (on équipage en traveriant les rivières, & courut 
lui même beaucoup de rilque Le t 7 Janvier, à peine arrivé 
à Quito, il apprit que de nouveaux ordres du Viceroi le rap- 
peloient, lui & Don George Juan, à Lima fans aucun délai: 
il repartit le 2 2 , avec les mêmes incommodités , pour Gua- 
yaquil , d’où fon camarade & lui pafsèrent aufTi-tôt à Lima. 
Malgré leur diligence , ils ne purent s’y rendre avant le dé- 
part d’une fécondé efeadre, de cinq vailfeaux , nouvellement 
armée au Callao , port de Lima. Elle avoit ordre de chercher 
& de combattre Atifon, qu’on luppofoit en vouloir à Panama; 
tandis que ce Général , fur les nouvelles du mauvais fuccès 
de l’expédition de Carthagène , avoit pris la route d’ Acapulco, 
fur la côte du Mexique. Au mois d’Oélobre fuivant , Don 
George & Don Antoine eurent le commandement de deux fré- 
gates , pour aller croifer fur la côte du Chili , & fur les ifles de 
Juan Fernandei , dans la crainte que les Anglois 11e tentalfent 
quelque nouvelle entreprifè : ils avoient ordre de fe joindre 
aux débris de l’elcadre de Don Jofeph Piiarro , qu’on atten- 
doit de Buenos- aires, où l’on fut depuis qu’il avoit été forcé 
de relâcher une féconde fois, après avoir perdu tous lès mâts 
fur le cap Horn. Telle fut la deüination de nos deux com- 
pagnons de voyage, pendant le cours de l’année 1 742 : leurs 
occupations agronomiques ne rempliffoient que l’intervalle de 
leurs premières fonctions d’Ofîiciers de marine. Ils ont eu 
fur nous l’avantage d’expolér leur vie pour la défènfe de leur 
pays , fans cefier d’avoir part à un travail utile à Routes le* 
nations. 
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Lorfque Don Antoine partit de Quito, il ne manquoit plus 
que les conclufions du Procureur général dans l’affaire des 
pyramides & dans celle de Cuenca , pour rendre les arrêts défi- 
nitifs, & je n’attendois que ce moment pour aller répéter à 
mon tour d’obfervation aftronomique à Tarqui , extrémité 
auüraie de la méridienne. 

Pendant que M. Bouguer obfêrvoit en ce même lieu l’année 
précédente 1741, j’avois prié M. Godin de me prêter Ion 
ïeétetir de 2 o pieds de rayon , pour m’en fèrvir au nord de 
la méridienne, à Cotchefqui, où je me propofôis alors de retour- 
ner; & il y avoit confenti fans difficulté : mais lors de nos der- 
nières conventions, fiiivant lefquelles M. Bouguer alloit à Cot- 
chefqui, tandis que j’irois occuper là place à Tarqui , M. Godin 
lui avoit écrit qu’il ne lui étoit plus poffible de tenir fi pro- 
meffe , attendu que Don Antoine de Ulloa, dans les trois jours 
qu’il avoit paffés à Quito, avoit obtenu du Préffdent un ordre, 
pour que l’inftrument, que M. Godin avoit laide tout monté à 
Mira depuis fôn obfervation de 1741, reftât en place dans ce 
même lieu jufqu’au retour des deux Officiers efpagnols. 

M. Godin nous offrait, à M. Bouguer & à moi, par la 
même lettre , une nouvelle correfjxmdance d’obfërvations, 
qui n’avoit pu réuffir l’année précédente aux deux extré- 
mités de la méridienne: il s’engageoit d’aller recommencer 
d’obferver au nord de l’arc à Mira, au cas que M. Bou- 
gucr & moi retournaffions à Tarqui, à l’extrémité fud; & fup- 
pofé que M. Bouguer n’acceptât pas cette proportion, & qu’il 
voulût feulement répéter l’obfêrvation à Cotchefqui pendant 
que je la répéterais à Tarqui, M. Godin lui offrait de s’obli- 
ger à rembourfer , quand il le pourrait , les fiais de la conff 
truétion d’un nouveau lecteur , qui ferait néceffaire en ce 
cas. M. Bouguer , content de fon dernier travail à Tarqui, 
où il avoit paflé neuf mois, & ne jugeant pas que nos an-' 
ciennes obiervations de Cotchefqui euffènt befoin d’être répé- 
tées , paroilloit réfolu de partir , fins délai , pour revenir en 
France. 

Je lui repréfentai qu’il ne pouvoit fe difper.fer d’attendre 
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au moins le réfültat des obfervations qu’il étoit nécelTaire, de 
fou aveu même, que j’allaflè recommencer à Targui; d’ail, 
ieurs, le temps où je ferais occupé au fud de la méridienne, ne 
pou voit être plus utilement employé, pour notre ouvrage, 
qu’à répéter auffi nos obier valions au nord de lare, puilque 
li nous n’avions pas tout-à-fait les mentes raifons de les foup- 
çonner que celles du fud , l’exemple de l’erreur que nous avions 
commife lur celles-ci, fuffifoit pour nous donner de l’inquié- 
tude fur les autres , & nous engager à les vérifier. En effet, les 
obfervations de Cotchefqui, réduites à celles de Quito en 173^ 
& 1737, paroiffoient alors en différer de 9 fécondés, fuivant 
le calcul que j’envoyois à M. Bouguer, & le fèul que nous 
pouvions faire , jufqu a ce que nous puffions le corriger par 
l’aberration de la lumière , & favoir fi cette corredion aug- 
menterait ou diminuerait la différence apparente. 

M- Bouguer ne fe rendoit point encore: tout proches voi- 
fins que nous étions à Quito , nous paffîons les journées à nous 
écrire: fes lettres me font trop précieufes, pour en avoir perdu 
aucune. Après fept ans de fatigues & de dangers , il le croyoit, 
avec raifon, difpenfé de prolonger fon fejour en Amérique, 
à moins d’une nécefTité évidente : il ne confultoit que fon 
jufle empreffement pour revoir la France, & peut-être dou- 
toit-il que mon impatience fût égale à la fienne. J’ofai m’ex- 
polèr à confirmer les foupçons : je lui repréfèntai le ri (que que 
nous courions , fuppofe qu’il partît avant que j’euflè répété 
comme lui les obfervations de Tarqui , fi malheureufement je 
trouvois un réfültat différent du fien ; fans avoir pu , fur les 
lieux , reconnoître la fource de cette différence : que li la 
même choie arrivoit à M. GoJin, quant à la valeur du degré, 
n etoit-ce pas nous expofèr à rapporter en France trois déter- 
minations différentes , au lieu de celle qu’on attendoit d’un 
travail qui devoit être commun , fuivant les intentions de 
l’Académie , & les ordres du Roi qui nous avoient été décla- 
rés par les lettres duMiniftre! 

Une fouie d’autres raifons fè joignoient à des motifs déjà fi 

puiflans & fi décififs. Nos obfervations aux deux extrémités de 
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Turc navoient pas etc faites dans la meme Union de I année, 
nous ne pouvions donc, faute de connoitie les loix de la- 
berration de la lumière , calculer actuellement la vraie am- 
plitude de cet arc, ni conclurre la jufte valeui du degre. 

Il pouvoit y avoir , ou I on pouvoit découvrir dans la fuite, 
des variations apparentes ou reelles dans les étoiles , & cela 
fèul pouvoit expolèr notre conclufion a des doutes, du moins 
à des chicanes* Le plus fur moyen de coupei couit_a toutes 
les difficultés, bonnes ou mauvailes, etoit de faiie aux deux 
extrémités de lare , des oblervations fimultanees , poui fîîp- 
pléer à celles que M. Bouguer n’avoit pu faire 1 année pré- 
cédente, en correfpondance avec M* Godin» De ces oblei va- 
rions d’une même étoile, frites à la même heure, & prefque 
fous le même méridien, on pouvoit deduiie 1 amplitude de 
l’arc compris entre les zéniths des deux obfèrvateuis, quel- 
ques mouvemens irréguliers qu on voulut fuppoler dans 1 e- . 

toile ; au lieu qu’un obfervateur leul ne pouvoit fè piocuiei 
cet avantage: d’où je concluois que fi, contre toute appaience, 
le réfultat de M. Godïn fe trouvoit différer fenfiblement du 
nôtre, il n’en pourroit balancer 1 autorité. Enfin joffiois a 
M. Bouguer de faire, dans le moment meme, les avances no 
ceflaires pour la conftruction du nouveau leéleui oont nous 
avions befoin pour cette double obfèrvation, & quil feioit 
conftruire à fon gré. J’infiftai, je priai, mes inrtances fuient fi 
vives, que j’obtins enfin fon confentement, qu’il accorda fans 
doute à la force de mes rai (o ns , en paroi fiant ne céder qu a obfervations 
mon importunité. Le fieur Hugo fut aufii-tot chargé de tra- fimuitai.Cv». 

vailler au nouvel infiniment* 

Une affaire d’une autre nature occupoit dans le même Février. 

temps M. Godin , & l’on ne peut douter qu elle ne méritât 

Ion attention à plufieurs égards: il a même déclaré par écrit, lit. 

que quelque étrangère quelle parût à 1 objet de notre voyage, 

elle y (ëroit plus utile qu’on ne penloit, fi elle etoit iuivie 

d’un heureux fuccès*. J’ai dit qu’en i 740 Quito étoit devenu Voy. iy^o H 

Août, p. $ 6, 

* M. Godin avoit deffein de mefurer un ou deux degrés dans l’hénii- 
fphère auftral fur la côie du Chili, par 4.5 degrés de latitude. 
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1 entrepôt de toutes les richefîès du Pérou, brique le Viceroi 
de Lima eut fait rembarquer à Panama pour Guayaquil, & 
tranlporter de Guayaquil à Quito , le trelor des gaitons , atui 
de le mettre en lürete contre tout évènement. Le commerce 
entre Quito & Cartluigène étoit auili vil de aulh continuel, lur- 
tout depuis la levée du liège, que li ces deux villes n’eulîènt 
oas été léparées par 4.00 lieues de très-mauvais chemins, fous 
: es négocians du Pérou , tous les commillionnaires d’Elpagnç 
failoient palier leur argent de l’une à l’autre, & rapportaient 
en échange les marchandées d’Europe qui étaient reltées en 
dépôt dans la dernière. On ne voyoit lur le grand chemin 
de Carthag'ene à Quito , que mulets chargés d’or ou d’argent : 
un de ceux-là , dont la charge étoit de la valeur de 8 o mille 
pialtres, ou d’environ 400 mille livres de notre monnoie, 
en pallant lur un pont à dix ou douze lieues de Quito , tomba 
dans la rivière de Pif que. La profondeur de l’eau dans cet 
endroit , étoit de 1 5 à 18 pieds , & il y avoit un gué un 
peu plus bas : il n était donc pas douteux que les cailles d’or 
ne fullent reliées dans le lieu même de la chute. Après avoir 
employé vainement l’art des plongeurs , on ne trouva plus 
d’autre expédient que de détourner le lit de la rivière» Les 
intérelîés s’adrelsèrent à M. Godïn , qui l’entreprit & y réulfit 
à trois différentes reprilês, en furmontant les obltacles que la 
nature du terrein, la difficulté de trouver les matériaux propres 
à faire des digues, & la mal-ad relie des ouvriers, oppoloient 
à un genre de travail dans lequel il n’a voit lui -même eu juf- 
qu’alors aucune expérience; mais chaque lois que la rivière 
fut détournée , & quelle eut pris Ion cours par le nouveau lit 
qu’il lui avoit creuie , une de ces crûes d’eau fubites & impé- 
tueules, auxquelles elle elt lujettepar la fonte des neiges, força 
toutes les digues , ruina les travaux de plufieurs mois , & 
anéantit julqu’à l’elpérance d’un plus heureux luccès. 

Avant le départ de M. Godin pour Pifqué, je l’avois pr 

HV(»« I UVjUV J /' A f a ^ J A t _ 

de ia valeur du de nouveau fur la communication mutuelle de la valeur que 
«kgic, propo- chacun c | e nous a ffignoit , d’après les propres oblervations, 

au degré du méridien. M. Godïn me répondit qui! nauroit 


Communica- 
tion réciproque 
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pas balancé à nous communiquer Ton réfultat , à M. Bougucr 
& à moi, s'il eût pu partir auffi-tôt que nous pour l’Eu- 
rope; mais qu'il a voit des ordres précis de ne laiffer aucune 
dette dans le pays, & quêtant obligé d’y relier jufquà ce 
qu il eut de quoi fatisfiiire à celles qu’il avoit contractées pour 
le 1er vice , il ne vouloit pas que d’autres que lui- même annon- 
çant en France le réfultat de les opérations. J’infiftai , en 
reprélentant à M. Godin que la railon qu’il alléguoit devoit 
céder a un interet plus important, & que nous ne pouvions, 
làns manquer à notre devoir, négliger de nous alîurer, avant 
notre feparation , fi nos diverfès mefures s’accordoient fuffi- 
iamment , ou du moins fi la différence n’excédoit pas les 
limites des erreurs dont il n’eft pas poffible de répondre dans 
les oblervations les plus exaétes; alin que fi cette différence 
etoit plus grande, nous püfîions, fur le lieu même, remonter 
à la fource, tandis qu'il en étoit encore temps. II efl vrai que 
nous ne pouvions efpérer de M. Godin une communication 
bien complète de la mefure du degré, puifqu’il n’avoit pas 
encore lié Ion oblervatoire fèptentrional , qui n etoit pas le 
meme que le notre, à la fuite des triangles de la méridienne; 
mais nous nous contentions , M. Bougiier & moi , de la com- 
munication du réfultat que M. Godin pouvoit tirer de la com- 
paraifon de Ion obfervation à Cuenca , avec celles que nous 
avions faites tous enfemble de la diflance de la même étoile 
au zénith de Quito, pour vérifier le feéleur, après les folflices 
de Décembre 1736, & de Juin 1737. 

, # M. Godin convenoit de la néceffité de reconnoître fi nous 
étions d accord dans certaines limites; mais il ne goûta pas 
les divers moyens que je lui propofai fucceffivement pour 
faiie cette vérification, même en fê réfèrvant, comme il le 
fouhaitoit, le fecret de fon nombre. Un de ces moyens con- 
fifloit à faire louflraire le plus petit de nos deux nombres du 
plus grand, par quelqu'un quon pouvoit choifir, en lui laifi- 
faut ignorer à qui de nous appartenoit chaque nombre , & 
qui , fans même fivoir de quoi il étoit queflion , nous diroit 
feulement fi la différence des deux nombres qu’011 lui 

Si; 
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■ , 7 4 2 . préfenteroit , étoit plus grande que 40 ou 50 toifes, ou q uc 
Février, telle quantité dont nous ferions convenus. 

J[-Urs. Enfin j’imaginai un dernier expédient , que M. Go dm adopta; 

En quelle n0 us conviumes de nous communiquer réciproquement , cha- 
forme die fut cun ^ m j nute t \ e notre degré, en nombre rond de toiles, f ans 

déclarer la fiaétion. Lon voit bien qu’il falloit une toife entière 
de différence fur la minute, pour produire une différence de 
60 toifes fur le degré. Je communiquai donc, de l’aveu de 
M. B 0 liguer, le nombre de toiles de notre minute ; je fis en 
gros ce calcul d’après le changement que les dernières obferva- 
tions qu’il venoit de faire à Tarqui fembloient apporter à notre 
ancien réfuitat. Notre nombre rond, 5)45, le trouva moindre 
d’une toife que celui de M. Godin : nous pouvions donc alors 
foupçonner une différence de 6 o toifes entre fon degré & le 
nôtre. Mais aujourd’hui , par le même calcul fait avec plus 
de précifion , & corrigé par l’équation pour l’aberration de 
la lumière, notre minute, félon M. Bouguer & moi, ferait 
exprimée par le même nombre rond de toiles que M. Godin 
nous donna, qui étoit 946; ôc comme la valeur exaéte de 
notre minute diffère à peine aujourd’hui de ^46 toiles com- 
plètes , il s’enfuit que la fraétion que nous ignorons encore 
du nombre de M. Godin , ne peut faire différer fa minute 
de la nôtre que d’une demi -toife au plus; & qu’ainfi la diffé- 
rence de fon degré au nôtre ne peut palier 30 toifes, & 
probablement ell beaucoup moindre. 

Cette communication fut faite réciproquement le 22 Mars. 
De plus, M. Godin nous envoya le 2c> fon vrai nombre 
déguife fous un chiffre en lettres , dont il le réfèrvoit l’expli- 
cation à fon retour en France. J’ai rapporté de fuite ce qui 
regardoit cette affaire : je reviens à quelques évènemens qui 
l’avoient précédée. 

Carte de ta Ce fut à peu près dans ce temps-là que M. Verguin remit 
mtndienne. ^ chacun de nous, M. Godin, M. Bouguer Sl moi, une copie 

très-proprement deffinée de la carte du terrein traverfé pat 
notre méridienne, 6c compris entre les deux chaînes de 
montagnes qui renfermaient nos triangles. Cette carte étoit 


F 
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fcn grande partie ie fruit du travail particulier de M. Vergi/i/i. 
Outre plufieurs obfervations de latitude qui lui appartenoient 
en propre , & lès relèvemens des principaux points , avec la 
bouliôle ; il avoit examiné dans lès coudes faites pour placer 
les fignaux, la figure du terrein, & le cours des rivières 
qu’il a reprélènté fur fa carte. Les points déterminés géomé- 
triquement par nos triangles ont lèrvi à lui donner plus de pré- 
cilion. J’ai tâché d’y contribuer pour ma part, en commu- 
niquant à M. Verguin un grand nombre d’angles que j’avois 
oblèrvés, ou lèul, par le moyen de la boulîole & du quart- 
de-cercle, ou avec Don Antoine de Ulloa , en nous fervant de 
fon graphomètre à lunettes, fur-tout pour fixer la pofition des 
fommets de montagnes qui n etoient point déterminés. 

Je joins à cet ouvrage une nouvelle carte de la province 
de Quito. Celle qui a été drelfée par M. Verguin, du terrein ^ 
qu embralfent nos triangles , occupe le centre de la mienne : 
tout le refie elt tiré de mes propres obfervations * , & des 
divers mémoires que j’ai recueillis fur les lieux. 


1742. 

Mars. 


Carte de fa 
province de 

ni LO, 


* Ma nouvelle carte de la province 
de Quito s’étend près de 7 degrés en 
iatitude , & près de 4. en longitude. 
Tout le terrein qu’occupent les trian- 
gles de notre méridienne , renfermés 
entre les deux Cordelières , depuis un 
demi-degré au nord de la Ligne, juf- 
qu’à trois degrés fud, eft copié fur la 
carte dreiïëe par M. Verguin , c’eft le 
morceau le plus détaillé. La partie de 
la côte qui comprend près d’un degré 
en latitude, entre le cap San-Lorcn^o 
& Rio-jama, a été levée par M. Bou- 
guer & par moi , conjointement, lorf- 
que nous débarquâmes en 1 736 à 
fïlanta : je l’ai copiée fur la carte 
que j’envoyai à l’Académie la même 
année. Tout le relie de la nouvelle 
carte eft tiré , 1 ,° De mes propres 
obfervations dans mes différens voya- 
ges particuliers aux provinces de Ef- 
mera/das , Guayaquil > 'Luxa, 2.a- 
r uma j Piura, P ait a } Ja'én , Borja, 
j&c, 2. 0 De ce que j’ai déjà dit 


(Adars ij4-i,p. t 10 ) avoir em- 
prunté de feu D. Pedro Maldonado , 
quant à la partie feptentrionaîe de la 
côte , que j’ai conftr uite fur fes relève- 
mens, routes & diftances, depuis l’em- 
bouchure de Rio verde jufqu’à celle 
de Rio de Adira, Il en eft de même du 
cours des rivières de Sant-Iago de La 
Pola , de Bobonaça & de Pajiaça , 
que M. Adaldonado avoit parcou- 
rues : ie cours de ces deux dernières 
a été réduit fur fes obfervations par 
M. iYAnvillCi 3. 0 De divers mé- 
moires ék informations que j’ai raf- 
femblés de toutes parts , ék dont je 
fuis fur-tout redevable au R. P. Ada- 
gnin j Jéfuite de Fribourg f ancien 
Million naire , <Sc Curé de B or) a 9 
aujourd’hui Profèfteur en Droit Ca- 
non à Quito , & Ccrrefpondant de 
l’Académie. C’eft à lui que je dois 
tout le détail qu’a pu contenir la carte 
à 1 orient des Cordelières : mais j’ai 
reftifié toutes les pofitiuns pa 
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1-. Z." Le 8 Mars, il y eut deux tremblemc'ns de terre à Quito, 
ÂZrs. iun à trois heures & demie, l’autre à cinq heures du matin, 
rcmbicmens Ils étoient lî fréquens , comme je l’ai déjà dit, que j’ai 1 ÜU . 


Trei 
de terre. 


quens 

vent omis d’en faire mention lur mon journal. Je gus en 
lêntir un la nuit du 2 8 au 29 du même mois; je lus réveillé 
en furfàut par un bruit qui me p u ut loüterrain : je reconnus le 
lendemain qu’il avoit été cauîé par 1 ecioulement d’un pan J e 
muraille du jardin de la mailon où je logeois. Ce mur avoit 
été miné par les pluies, qui, depuis fix (embues, étoient pref- 
que continuelles , & qui durèrent encore long-temps, tlles 
avoient fappé les fondemens de plufieurs mdloiis non habi- 
bitées des fauxbourgs de Quito. 11 faut ici le rappeler que les 
murailles ordinaires du pays font confinâtes de grandes bri- 
ques crues, é pailles de 3 à 4. pouces, léchées à l’ombre, & 
que les Elpagnols nomment adôbes. On pourrait croire qu’elles 
font fujètes à fê délayer par les eaux ; cependant en quelques 
endroits, la terre dont elles font pétries e(t d’une h bonne 
qualité , quelle acquiert allez de dureté pour réfilter aux in- 
jures de l’air. Dans les ruines d’un village indien nommé 
Ticfan , que l’éboulement des terres d’une montagne voiline 
a fait abandonner , & transférer ailleurs en 1689, j’ai vu plu- 
fieurs pignons de maifons bâties de ces adôbes , dont les angles 
n’étoient pas émouflés depuis plus de cinquante ans. 

Les pluies exceffives & fréquentes qui tombèrent cette 


détermination exaéïe des lommetsdes 
montagnes de la Cordelière orientale , 
d’où les rivières prennent leur cours 
vers celle des Amazones. Le détail 
du Napo , & des rivières qu’il reçoit, 
eft tiré d’un delfein figuré du Père 
Fablo Maroni Jéfuite italien , autre 
Millionnaire de Al aï nas. Le golfe 
de Guayaquïl a été copié fur un plan 
levé avee foin , qui m’a été donné par 
un habile Pilote françois né à Cadi 
Quant à la portion de la cote depuis 
le cap San- Loren^o jufqu’à la Punta 
de Santa Helena , faute de mieux, 
je l’ai tirée d’anciens routiers &. car- 
tes manulcrites. C’eft fur ces mêmes 


matériaux , que j’ai tous communi- 
qués à M. Maldonado } & lur Ton 
propre travail , qu’il a fait drelfer fous 
lès yeux par M. d ’Anville une carte 
efpagnole en quatre feuilles, de la 
province de Quito . Les détails du 
noid-elt de cette ville ont été four- 
nis en partie par M. Bouguer, qui a 
pris ce chemin à fon retour, & font 
tirés en parrie d’un journal curieux de 
Don Miguel de Santiftevan Lieute- 
nant-colonel , Efpagnol né au Pérou, 
ci-devant Corré^idor de Conchucos f • 
Correfpondant de l’Académie des 
Sciences , qui a bien voulu me lailfer 
une copie de cet ouvrage. 
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année à Quito , ont fait une époque célèbre dans le pays : elles 
continuèrent cinq mois prefque (ans intervalle; ce qui me 
fit repentir de n’avoir pas fait conftruire pluftôt finftrument 
dont je me fervis alors , pour mefurer commodément & avec 
précil ion la quantité d’eau de pluie : ce n’eft pas ici le lieu de 
le décrire, ni de rapporter mes expériences. 

Dès le commencement de l’année 1738, j’avois celle 
d’être rembourfé de mes dépenlês particulières, par M. Go- 
d'm, qui, d’un commun accord, étoit relié chargé de i’admi- 
niltration de nos fonds, même dans le temps où mes avances 
fèrvoient à continuer notre ouvrage : cependant il n’avoit pas 
laiiTé de payer les mémoires des frais que M. Bouguer avoit 
faits pour le fervice. Le 3 1 Mars , il ne le trouva plus en 
état d’y fatisfaire, & j’y fuppléai. Je pris aulfi fur mon compte 
un emprunt fait à M. de Jujfieu par M. Bouguer, à qui j’offris 
de plus les loin mes dont il croiroit avoir befoin pour Ion 
retour en France. 

Tandis qu’on travailloit à la conffruélion de Ion nouveau 
fêèteur, j’avois fait monter à Quito celui qu’il avoit rapporté 
de Cuenca, &. je failois une nouvelle oblèrvation , tant pour 
fuppléer à celle que j’ai déjà dit être demeurée imparfaite au 
mois de Décembre 1740, que pour me préparer à celles que 
j’allois faire feul à Tarqui avec le même inllrument. Le mois 
d’Avril fut aulli pluvieux que les précédais : je perdis beau- 
coup de temps en m’opiniâtrant à prendre tous les matins 
un grand nombre de hauteurs pour régler ma pendule, fans 
pouvoir prelque jamais en avoir l’après-midi de correfpon- 
dantes. Il m’arriva encore le même accident , & précilement 
dans les mêmes circonftances qu’en 1 740 * ; ce qui me mit 
fur la voie pour en découvrir ta vraie caulê. 

L’année précédente , pendant le temps que M. Bouguer 
oblêrvoit à T arqui , M. Godin m’avoit fait voir un petit pen- 
dule à couteau & à verge d’acier, qu’il avoit fait exécuter 
avec beaucoup de foin par le fieur Hugo , & qu’il deffinoit 
à faire des expériences, en le tranfportant en différais lieux, 

* Voyez 174.0, page 102. 
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comme l’avoit propofé M. de Mairan dans Ton Mémoire f ur 
la longueur du pendule, imprimé dans le recueil de 1 Acadé- 
mie de l’année 1735 (page 2 04), & dont nous avions reçu 
copie à Oyambaro à la fin de l’année 1730. feu M. du Fay, 
dans plufieurs de lès lettres, mavoit aufïi piopofe la mente 
chofe. Dès le temps que nous étions à Saint-Domingue , 
M. Bot/gt/er avoit fait fabriquer un pendule d’une conüruc- 
tion à peu près femblable, & qui battoit les fécondés; il 
s etoit fervi fécrètement pour le fufpendre , d’une pierre d’ai- 
mant qu’il mavoit empruntée, & qui portoit feize livres. 
Il avoit depuis employé une autre fulpenfion ; mais foit par 
le défaut de l’exécution, foit par 1 ebi alitement que le mou« 
ventent du pendule communiquoit au fcabellum qui lui fervoit 
de fupport , les ofcillations 11e duroient guère plus de quatre 
heures. La fulpenfion du pendule de AL Godin etoit beau- 
coup plus parfaite , & imitée de celle de M. Graham : ce 
pendule ofcilloit au moins douze heures, quoiqu’il fût plus 
de la moitié plus court que celui de AL B aligner; & de plus 
il pouvoit s’attacher commodément , par le moyen dune 
vis en bois, à une muraille, ou à un lambris. Je parlai à 
M. Bouguer de ce pendule, & j’appris peu après, qu’il en 
faifoit faire un pour fon ufage avec une parei le fulpenfion. 
Je crus alors ne devoir rien épargner pour m’en procurer 
auffi un en mon particulier : je donnai au mien, par diverfes 
confidérations , 2 8 pouces de longueur , depuis le point de 
fulpenfion jufqu’au centre de là lentille, & neuf livres de 
poids ; ce qui fut fuffilânt pour rendre les ofcillations encore 
très-fonlibles après vingt-quatre heures. II m’a fervi depuis à 
faire des expériences, dont je rendrai compte ailleurs. La 
comparaifon du nombre de fes vibrations dans un temps donne 
à Quito , à Pi tch iticha , au Para , à Cayenne & à Paris, ou je 
l’ai tenu en expérience plufieurs jours de fuite, me donne, 
les différences de longueur du pendule à fécondes dans tous 
ces lieux, avec une précifion qui répond à moins dun cen- 
tième de ligne pour chaque olcillation de plus ou de moins 
en vingt-quatre heures. 
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Le 27 Avril, je répétai devant M. Bouguer, des expériences 
d’une autre nature , auxquelles j’avois déjà travaillé avec M. . 
Vergutn , & que M. Godin m’avoit prié de faire. Elles fem- 
bloient prouver que la diüance des pointes d’un compas à verge 
de bois de chêne, dont nous nous étions fou vent lervis, n’étoit 
pas la même lorlqu’on prélentoit les pointes horizontalement, 
& lorlqu’on les prélentoit verticalement. Nous fîmes aufîi 
quelques jours après , M. Verguin & moi , d’autres expériences 
propofées par M. Bouguer, pour mefurer la courbure que 
prenoit le même compas à verge par fon poids ; & celles-ci 
parurent contredire le rélùltat des précédentes. Nous répé- 
tâmes les unes & les autres plulieurs fois avec le même fuccès. 
Il ne s’agit ici que de l’hiftoire des faits , & ce n’eft pas le 
lieu d’entrer dans un plus grand détail à cet égard. 

Le 2 Mai, le temps commençant à fo mettre au beau, 
je fis porter un lit à mon oblèrvatoire ; mais quinze jours 
fe pafsèrent avant que je pulfe perfectionner ma méridienne. 

Le 4. , nous obfervâmes à celle que j’avois tracée fur la 
terralfe du collège des Jéfoites, la déclinaifon de l’aiguille 
aimantée : nous la trouvâmes, M. Bouguer & moi, de 8 de- 
grés & demi du nord à l’ell , & fenfiblement la même qu’en 
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Le 7, à onze heures du foir, je vis au nord la lumière 
zodiacale qui s’élevoit à 1 5 ou 2 o degrés de hauteur. . 

J’avois obtenu dès le 7 Février, que le Procureur général ^ Cm/’™ 
donnât les conclufions dans l’affaire de Cuenca , & elles nous Concluions 
étoient très - favorables. Le rapport du procès commencé 
le 5 Mars, avoit fini ie 21 Avril; mais on inaflura que la 
loi d’Efpagne accordoit cent jours aux juges pour donner 
leur avis , & je craignois fort que ces Meilleurs n ulaflènt 
de tout leur droit. Ils étoient moins preües que M. Bouguer Arrêt définitif 
& moi : enfin 1 arrêt fut rendu le 1 8 Mai, & figné le 1 9. J en 
ai donné ailleurs la copie, avec 1 extrait des charges & infor- 
mations *• Il ne me ièroit pas difficile de prouver que cet 


* A la fuite de la lettre à Madame * * * fur rémeute populaire excitée à 
Cuenca contre les Académiciens, page 102. Paris, *74.6. 
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arrêt eft rempli de nullités. Des gens accules dun aflafîinat 
prémédité , 6c d’un délit qualifié par le Procureur général de 
crime de lèze-Majefté , fugitifs & contumaces, font condam- 
nés à un fimpie bannifîèment : les perlonnes de deux des 
principaux coupables font confondues en une feule, &c. Alais 
j’ai déjà traité celte matière, & je n’en parlerai plus. 

Quant à l’affaire des pyramides, les conclufions du Pro- 
cureur général avoient été données le 24. Avril. Mais il 
ne m’avoit pas été pofTible de pouvoir ralfernbler tous les 
juges, quoiqu’ils ne fufîènt que cinq : chaque jour de nou- 
velles difficultés ou de nouveaux prétextes reculoient l’arrêt 
définitif. 

Le 2 5 Mai , nous fumes tous invités à une Thèlê de Théo- 
logie, qui avoit été dédiée à l’Académie des Sciences de Paris 
par le P. Charles Arboleda jeune Jéluite créole de Popayau: 
M. God'm y argumenta. Le Préfident de la Thèfe étoit le R. P. 
Trançois Satina , natif de Sardaigne, Leéteur de la pieiii ière 
chaire de Théologie de l’Univerfité de Saint Grégoire de Quito,, 
& très- célèbre Prédicateur. 

Je joins ici l’argument de la Thèlê , ainfi que la dédicace 
à l’Académie, dont l’auteur étoit le R. P .Pierre Milaneito, 
de Turin, Profèfleur de Philofophie , & Procureur des Mif- 
fions de Marinas. C’eft lui qui avoit bien voulu fe charger 
les années précédentes , pendant le temps que nous palsâmes 
fur les montagnes , de tenir un journal des hauteurs du baro- 
mètre : il m’offrit auffi de continuer après mon départ , avec 
l’inftrument dont j’ai parlé, les expériences crue j’avois com- 
mencées fur la quantité de pluie qui tombe à Quito. 

Le même Père me remit, de a part de Ion Univerfité, 
cette Thèfe & la dédicace; l’une & l’autre gravées fur une 
planche d’argent , avec une Minerve accompagnée de Gé- 
nies fous la figure d’en fans , qui forment des jeux avec les 
attributs des Sciences mathématiques & phyfiques , objet 
des difféi entes dafîès de f Académie. Un frète Jéluite du 
même collège, qui avoit un talent fingulier pour la gravure, 
s étoit chargé de la planche : fon grand âge & les occupations 
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f empêchèrent de la graver. M. de Morainville, quoique peu 1742. 
exerce à manier le burin , y fuppléa avec la facilité qu’il a Mai. 
pour la pratique de tous les arts. Ce prélênt, deüiné pour 
l’Académie , étoit accompagné d’une épître dédicatoire latine. 

J’ai prélènté la lettre & la planche a mon retour à Paris en 
1745. L’Académie en a témoigné là reconnoillànce au Père 
Âiilaneyio, par une lettre de M. le Secrétaire *. 

Le leéleur de M. Bouguer n’étoit pas encore achevé à la ^ 
fin de Mai, du moins il manquoit encore quelque choie au tion du nou- 
micromètre, qu’il avoit fallu conftruire, avec toutes les pièces veau icâ - cm * 
qui en dépendoient. Une des caufes du retardement, fut la 
difficulté de trouver du laiton. Le cuivre rouge eff très-com- 


mun en Amérique: on en tire de plufieurs mines du pays, 
mais on n’y a point encore trouvé de pierre calaminaire; ce 
qui rend le cuivre jaune extrêmement rare à Quito : on ny 
en porte que peu, ou point, d’Europe. 

Au commencement de Juin, je propofai à M. Bouguer un Juin. 
voyage au volcan de Pitchiucha , le Vejuve de Quito , & au vo ,^ a ^ 
pied duquel cette ville eft fituée. Nous étions trop voifins, chincha . 
depuis fept ans, de ce volcan célèbre, pour ne pas defirer de 
le voir de plus près; d’ailleurs la faifon étoit propre à cette 
expédition , & le beau temps nous y invitoit. 

La partie fupérieure de Pitchincha fe divife en trois fom- 
mets, éloignés Tun de l’autre de douze à quinze cens toiles, 

& prelque également hauts. Le plus oriental, que j’ai décrit 
ailleurs, eft un rocher efcarpé, fur lequel nous avions campé 
au mois d’Août 1737* Le fommet occidental, par où les 
flammes le firent jour en 1538, 1577 & i66o,eft celui 
que nous n’avions encore vu que de loin , & que je me pro- 
pofo is de reconnoître plus particulièrement. 

Je fis cherchera Quito, & aux environs, tous les gens qui 
prétendoient avoir vu de près cette bouche du volcan , <Sc 
fur -tout ceux qui difoient y être delcendus. J’engageai celui 
qui me parut le mieux inftruit, à nous accompagner. Deux 


* La planche originale elt dépofée à l'Académie : la gratüre ci- jointe 
en eft une copie qui a été réduite à la grandeur de ce volume# 
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jours avant que de partir, nous envoyâmes monter une 
tente à l’endroit le plus commode , & le plus à portée de 
l’objet de notre curiolité. 

je rélèrvois mes mules pour le voyage de Tarqui, & j’en 
avois loué pour porter à Pitchïncha mon bagage, mon quart- 
de-cercle & nos provilïons. Le 12 Juin, jour marqué p 0Ur 
notre départ , les Indiens muletiers que j’avois arrêtés depuis 
plufieurs jours , & payés d’avance, ne parurent point: j’en fus 
peu furpris ; j’aurois eu plus fujet de l’être s’ils m’euflent tenu 
parole. Cependant M. Bougaer étoit fort impatient de partir; 
pour ne le point gêner, je lui offris le guide que j’avois 
retenu , & qui n’attendoit que nos ordres. A dix heures du 
matin, M. Bougucr prit les devans avec cet homme, il arriva 
fur les trois heures après midi à la tente, où un domeflique 
blanc l’attendoit. 

A peine M. Bovguer étoit- il lorti de chez moi, qu’un 
Religieux Francilcain, que je connoitiois un peu, lit deman- 
der à me parler en particulier: il me dit qu’il avoit appris 
que j’allois à Pitchincha , puis s’approchant de mon oreille, 
quoique nous fuffions lèuls, il me promit avec un grand 
myÜère de m’enfeigner une mine d’or, qu’un Indien lui 
avoit fait connoître depuis fept à huit ans. Ce bon Père delti- 
noit là part de ce trélor à fonder à Quito , dans toutes les 
formes, un tribunal de l’Inquifition, qui netoit, félon lui, 
qu’imparfaitement fuppléé par un limple Commiffaire dufaint 
Office. Pour concourir à des vues fi louables , je lui offris une 
monture, un abri fous ma tente, & de le défrayer jufqu’au 
retour : il efl vrai que je ne lui donnai rien à compte. Comme 
il n’étoit pas prêt à me fuivre dans le moment, je lui dis que 
j’allois l’attendre, & je n’entendis plus parler de lui. 

Je paffiii le relie de la matinée à chercher deux muletiers 
& deux mulets dont j’avois beloin , au défaut de ceux qui 
m’avoient manqué. En payant d’avance, & à force d’ordres 
réitérés du Préfident & des Alcaldes (ordres toujours aulü 
faciles a obtenir pour nous, que difficiles à faire exécuter), 
je trouvai tleux Indiens , dont l’un s’enfuit le moment d’après» 


m 
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Je 11e biffai pas de partir avec l’autre, que je gardois à vue: 
je n’avois guère que trois lieues à faire. Je connoiffois le 
chemin jufqua un endroit d’où l’on devoit voir la tente déjà 
pofée , & j etois accompagné d’un jeune garçon qui avoit aidé 
à la drelier. Je lôrtis de Quito fur les deux heures après midi 
avec ce jeune homme & un valet du pays, tous deux montés, 
le muletier indien , & deux mules chargées de mes inftru- 
mens, de mon lit & de nos vivres. Pour plus de fureté, 
je ne refulài point un Métis, qui, de Ion propre mouvement, 
m’offrit de me guider. Celui-ci me fit faire halte dans une 
ferme, où je congédiai mon Indien venu de force, après 
avoir engagé un autre à me fuivre de bon gré , en lui avan- 
çant fa paye, & en le régalant d 'eau-de-vie de vin: moyen 
fûr, s’il en eft un, pour gagner les bonnes grâces d’un 
Indien. On verra bien-tôt pourquoi j’infifte fur le détail de 

ces précautions, & l’on jugera fi je les avois poufîées trop 
loin. 

A mi - côte , nous rencontrâmes un cheval à la pâture : 
mon Indien lui jeta un laqs , & fauta defîus. Quoique les 
chevaux ne foient pas, à Quito , au premier occupant, comme 
dans les plaines de Buenos-aires, je ne m’oppofai point à l’heu- 
reux hafard qui mettoit mon muletier en état de doubler le 
pas, & de nous fuivre fins effort; fes camarades & lui paroif- 
fôient contens & pleins de bonne volonté. 

Nous arrivâmes un peu avant le coucher du foleil, au plus 
haut de la partie de la montagne, ou l’on peut atteindre à 
cheval : il éloit tombé une fi grande quantité de neige les 
nuits précédentes, qu’on ne voyoit plus de trace de chemin. 
Mes guides me parurent déforientés : cependant nous n’avions 
plus qu’un ravin à palier, mais de 80 toiles & plus de pro- 
fondeur : nous voyions la tente au delà. Je mis pied à terre 
avec celui qui avoit aidé à la polèr, pour m’alfurer fi les 
mules pouvoient delcendre avec leur charge : quand j’eus 
reconnu que la defcente étoit praticable, j’appelai d’en -bas, 
on ne me répondit point : je remontai , & je trouvai mon 
.valet feul avec les mulets : l’Indien & le Métis, qui s etoieni 
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offerts de fi bonne grâce, avoient disparu. Je ne crus pas 
devoir palier outre ians guide , fur-tout avec des mules fort 
nnl appareillées. Celui qui avoit monté la tente ne côniioif 
foit pas le gué de la ravine , ni le chemin pour remonter à 
l’autre bord. Nous étions loin de toute habitation : une 
cabane , que M. Godïn avoit commandée depuis un an, 
y faire quelques expériences, netoit qu’à un quart de 
de nous; mais j’avois reconnu en pallant quelle netoit pas 
encore couverte, & ne pouvoit me forvir d'abri. Je n’eus 
d’autre parti à prendre que de revenir lur mes pas , pour 
regagner la ferme où j’avois pris l'Indien qui m’avoit délerté: 
à chaque inltant il me falloit delcendre de cheval pour raccom- 
moder tes chaiges, qui tournoient ians cellè: l’une netoit pas 
plullôt râjultée, que l’autre le dérangeoit; mon valet & le jeune 
Métis netoient guère plus habiles muletiers que moi. 11 étoit 
déjà huit heures ; & depuis la fuite de mes guides, nous n’a- 
vions pas fait une lieue : il nous en relloit au moins autant; je 
pris les devans, pour aller chercher du lecours. 

II faifoit un beau clair de lune , & je connoilfois le ter- 
rein ; mais jetois à peine à moitié chemin de la ferme, que 
je me vis enveloppé tout à coup d un brouillard fi épais que 
je me perdis abfolument : je me trouvois engagé dans un 
bois taillis, bordé d’un folié profond, & j’errois dans ce la- 
byrinthe, fans pouvoir en letrouver l’ilfue. Jetois delcendude 
ma mule pour tâcher de voir où je pofois le pied: mesfou- 
liers & mes bottines furent bien -tôt pénétrés d’eau, ainfi 
qu’une longue cape elpagnole d’un drap du pays, dont le 
poids m’accabloit. Je glillois & je tombois à chaque pas : mon 
impatience étoit égale à ma lalïitude; je jugeois que le jour 
n etoit pas éloigné , lorlque ma montre m’apprit qu’il n etoit 
que minuit, & qu’il n’y avoit que trois heures que ma fitua- 
tion duroit: il en relloit fix julqu’au jour. Un éclairci, qui 
11 e dura qu’un moment , me rendit l’efpérance : je nie tirai 
du bois, & j’entrevis le lommet d’une croupe avancée delà 
montagne , lur lequel efl une croix qui le voit de tous les 
quartiers de Quito. Je jugeai que de là je pourrois m'orienter 
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facilement, & j’y dirigeai ma route: malgré le brouillard, qui 
redoubloit , j’étois guidé par la pente du terrein. Le loi 
étoit couvert de ces hautes herbes dont j’ai parlé plufieurs 
fois : elles m’atteignoient prelque à la ceinture, & mouilloient 
la feule partie de mes habits qui eût échappé à la pluie. Je 
me trouvois à peu près à cette hauteur du loi où il celle de 
neiger, 8c où il commence à pleuvoir : ce qui tomboit, fans 
être à proprement parler ni pluie ni neige, étoit auffi péné- 
trant que lune, & auffi froid que l’autre. Enfin j’arrivai à la 
croix, dont je connoiflois lés environs. Je cherchai inutile- 
ment une grotte voifine, où j’aurois pu trouver un alyle; le 
brouillard 8c les ténèbres avoient augmenté depuis le cou- 
cher de la lune: je craignis de me perdre encore :'je m’ar- 
rêtai au milieu d’un tas d’herbes foulées qui paroi ffoit avoir 
lêrvi de gîte à quelque bête fauve : je m’accroupis enveloppé 
dans mon manteau, le bras pafTé dans la bride de ma mule: 
pour la laitier paître plus librement, je lui ôtai fon mors, 
8c je fis de lès rennes uneefpèce de licol, que j’alongeai. avec 
mon mouchoir. C’eft ainfi que je paffai la nuit, tout le corps 
mouillé, 8c les pieds dans la neige fondue : en vain je les 
agitois pour leur procurer quelque chaleur par le mouvement ; 
vers les quatre heures du matin, je ne les fèntis abfôlument 
plus : je crus les avoir gelés , & je fuis encore convaincu que 
je n’aurois pas échappé à ce danger, difficile à prévoir fur 
un volcan , fi je ne m etois avifé d’un expédient qui me réuffit; 
je les réchauffai par un bain naturel, que je iaillê à deviner 
au lecteur. 

Le froid augmenta vers la pointe du jour. A la première lueur 
du crépulcule , je crus ma mule pétrifiée : elle étoit immobile, 
un caparaçon de neige , frangé de verglas, couvroit la (elle & 
Ion harnois : mon chapeau 8c mon manteau étoient enduits du 
même vernis, & tout roides de glace. Je me mis en mou- 
vement; mais je ne pouvois qu’aller & revenir fur mes pas, 
en attendant le grand jour, que le brouillard retardoit. Enfin 
fur les lept heures, je defeendis à la ferme, hérilîé de frimats: 
i’économe etoit ablent ; là femme, effrayée à mon afpect , prit 
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la fuite : je ne pus atteindre que deux vieilles. Indiennes, qui 
n'nvoien. pas eu la force de couru alfa vue pour me- 

Ch J P e P 6ifok allumer du feu , lorfque je vis arriver un de mes 
eens aufli lec que jetois mouillé : Ion camaiade & lui, dès 
ciu’ils avoient vû le brouillard, peu après que je les eus quittes, 
avoient fait halte. Ils setoient mis à couvert, avec mes pro 
vifions , fous des cuirs pâlies à l’huile , qui fervoient de cou- 
verture à mes mulets : ils avoient foupe a dilcretion lous ce 
pavillon , & dormi fort tranquillement fur mon matelas. Au 
point du jour, un grand nombre d’indiens de Quito , qui 
vont tous les matins chercher à Pitchincha c e a neige pour 
l’apporter à la ville , avoient palfé tout proche d eux , fans 
qu’aucun de la troupe eût voulu les aider à recharger , quel- 
ques offres qu’on leur eut fûtes. Le maitm valet de la 
ferme où j etois , fe trouva de meilleure volonté ; moyennant 
une petite gratification , il partit avec le mien , & peu de 
temps après , je les vis arriver avec les mules & mon ba- 

gage. 

Je defeendis aufTi-tôt * Quito, où je réparai dès l’après-midi 
la mauvailê nuit precedente j je palîài ce le qui fuivit, a mon 
oblèrvatoire, où je fis deux oblervations; le lendemain 1 4, 
je repartis à fept heures du matin avec de nouveaux guides, 
qui ne lâvoient pas mieux le chemin que les premiers : ils me 
firent faire le tour de la montagne. Apres de nouvelles aven* 
tures , j’arrivai enfin à la tente , ou M. Bouguer etoit depuis 
deux jours. Faute des provifions que je portois, il avoit été 
obligé de vivre frugalement : du relie il n etoit pas plus avancé 
que moi , fi ce n’eft qu’il avoit palfé de meilleures nuits. 

J’appris de lui qu’il s etoit lalfé la veille, & ce jour -h 
meme, à chercher avec notre prétendu guide, un chemin qui 
pût le conduire à la bouche du volcan , du côté où elle paroit 
abordable: nous palsâmes les jours fuivans à faire la même 
manoeuvre avec prelqu aulîi peu de luccès. Nous ellayames 
de divers guides , qui 11 etoient pas plus habiles les uns que 
les autres. 

. Autant 
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Autant les pluies avoient été exceffives cette année à Quito, 
autant la neige étoit tombée abondamment fur les montagnes. 

Le haut de Pitc/ïuic/ia, qui, dans la belle faifon, eft fou vent 
prefque dénué de neige , en étoit entièrement couvert plus de 
100 toiles au deffous de la cime, à l’exception des pointes de 
rocher qui débordoient dans quelques endroits. Nous faifions 
tous les jours des marches de fix ou fept heures à pied, 
tournant autour de cette mafîè, fans pouvoir en atteindre le 
fommet. Tout le terrejn du côté de lorient étoit coupé de 
ravins creufes dans les fables par la chute des eaux : nous 11e 
pouvions les franchir que difficilement, en nous aidant des 
pieds & des mains. Nous regagnions notre tente à l’entrée 
de la nuit bien fatigués , & très-peu inflruits de ce que nous 
voulions lavoir. 

Le 1 6 , jefcaladai, avec beaucoup de peine, un des rochers 
faillans dont le talus me parut fort roide : au delà , le terrein 
étoit totalement couvert , d’une neige où j enfonçois jufqu’au 
genou. Je montai de la forte huit à dix toiles ; je trouvai en- 
fuite le rocher nud : puis alternativement d’autre neige 8 c 
d’autres pointes faillantes. Un épais bronillard qui s’exhaloit 
de la bouche du volcan, & qui fe répandoit aux environs, 
m empêcha de rien distinguer : je revins à la voix de M. Boih 
guer , qui étoit refie en bas, & dont je ne voulois pas me trop 
écarter. Nous abrégeâmes beaucoup le chemin au retour , en 
marchant à mi - côte fur le bord inférieur de la neige , 8 c 
un peu au defîus de l’origine de ces cavées profondes, qu’il 
nous a voit fallu monter 8 c defoendre Tune après l’autre en 
allant à la découverte. 

Nous remarquâmes fur cette neige la pille de certains.. Efpècede 

• > t. \ . • vi /t* lions. 

animaux quon nomme lions a Quito , quoiquils reliem- 
blent fort peu aux vrais lions, & qu’ils loient beaucoup plus 
petits : ils ne laifîènt pas de charter les cerfs & les dains 
du pays, plus petits aurti que les nôtres. En revenant, je Autres 
remarquai un endroit où la pente étoit beaucoup plus douce , 

& facilitoit l’accès du fommet de la montagne : je tentai de 
m’en approcher ; les pierres ponces que je rencontrois fous 
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mes pas , en plus grand nombre à mefure que j’avançois de 
ce côté-là , fembloient m’afîùrer que j’approchois de la bou- 
che du volcan ; mais la brume, qui augmentait , me fit repren- 
dre le chemin de la tente. En defcendant, j’effayai de gliflèr 
fur la neige, vers Ion bord inférieur, dans les endroits où 
elle étoit unie , & la pente peu rapide : l’expérience me réuffit 
allez bien; j’avançois quelquefois dix à douze toiles d’un élan 
fans perdre l’équilibre; mais lorfqu’après cet exercice je me 
retrouvai fur le fable, je m’aperçus au premier pas que j e 
n’avoisplus de femelles. Nous reçûmes, en arrivant à la tente 
quelques provifions & rafraîchiflèmens , que Don Grégoire de 
Leon , Curé d’un bourg voifin de Quito, nous envoyoit en 
préfent, & qui arrivèrent fort à propos. 

Le lendemain 1 7 au matin , M. Bouguer propofà d’aller du 
côté de l’oueft, où étoit la grande brèche du volcan. C’étoit 
par- là qu’il avoit fait la première tentative la veille de mon 
arrivée; mais la neige qui étoit tombée la nuit précédente, 
rendoit les approches pins difficiles que jamais, & setendoit 
fort loin au delfous de notre tente. Enhardi par mes expé- 
riences de la veille, je dis à M. Bouguer que je favois un 
chemin encore plus* court : c’étoit de monter tout droit par- 
defiiis la neige à l’enceinte de la bouche du volcan , & je 
m’offris à lui fèrvir de guide. 

Je pris les devans un long bâton à la main , avec lequel 
je fondois la profondeur de la neige : je la trouvai en quel- 
ques endroits plus haute que mon bâton , mais cependant allez 
dure pour me porter. J’enfonçois tantôt plus, tantôt moins; 
prefque jamais beaucoup au deffus du genou. C’efl ainfi 
que j’ébauchai dans la partie de la montagne que la neige 
couvrait , les marches fort inégales d’un efcalier d’environ 
cent toiles de haut. En approchant de la cime, j’aperçus 
entre deux rochers l’ouverture de la grande bouche, dont 
les bords intérieurs me parurent coupés à pic; & je reconnus 
que la neige qui les couvrait du côté où je m’étois avancé 
la veille, étoit minée en delfous. Je m’approchai avec pré- 
caution d un rocher nud qui dominoit tous ceux de l'enceinte* 
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Je le tournai par dehors , où il fe terminoit en un plan incliné, 
d’un accès allez difficile : pour peu que j ’euffe gliffé , jeroulois 
fur la neige 5 ou 600 toiles, jufqua des roches, où jaurois 
été fort mal reçu. M. Bouguer me fuivoit de près, & ma- 
vertit du danger qu’il partageoit avec moi : nous étions feuls ; 
ceux qui nous avoient d’abord fuivis étoient retournes fur 
leurs pas. Enfin nous atteignîmes le haut de notre rocher, 
d’où nous vîmes à notre aife la bouche du volcan. 

C’eft une ouverture qui s’arrondit en demi-cercle du cote 
de l’orient; j’effimai Ion diamètre de 8 à c^oo toiles: elle 
eft bordée de roches efcarpées , dont la partie extérieure eft 
couverte de neige ; l’intérieure eft noirâtre & calcinée. Ce 
vafte gouffre eft féparé en deux comme par une muraille de 
même matière, qui s’étend de l’eft à l’oueft. Je ne jugeai pas 
la profondeur de la cavité, du côté où nous étions, de plus de 
cent toiles; mais je ne pouvois en apercevoir le centre, qui, 
vrai-femblablement , étoit beaucoup plus profond. Tout ce que 
je voyois ne me parut être que les débris écroulés de la cime 
de la montagne lors de Ion embralement : un amas confus de 
rochers énormes , briles & entafles irrégulièrement les uns lur 
les autres , prélèntoit à mes yeux une vive image du cahos 
des Poètes. La neige n étoit pas fondue par-tout , elle fub- 
fiftoit dans quelques endroits ; mais les matières calcinées qui 
s’y mêloient, & peut-être les exhalailons du volcan, lui don- 
noient une couleur jaunâtre : du refte, nous ne vîmes aucune 
fumée. Un pan de l’enceinte, entièrement éboulé du côté de 
l'oueft, empêche qu’elle ne loit abloluinent circulaire, & c’eft 
là le leul côté par où il femble poffible de pénétrer au de- 
dans. J’avois porté une bouffole à delîèin de prendre quel- 
ques relèvemens ; je m’y préparois , malgré un vent glacial 
qui nous geloit les pieds & les mains , & nous coupoit le 
vilage , lorfque M. Bouguer me propofa de nous en retourner : 
ce conleil fut donné fi à propos , que je ne pus réfifter à la 
force de la perfuafion. Nous reprîmes le chemin de la tente, 
& defcendîmes en un quart d’heure ce que nous avions mis 
plus d’une heure à monter. Nous mefurâmes l’après-midi & 
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les jours fuivans , une bafe de i 3 o toifes , & nous relevâmes 
divers points avec la bouffole, pour faire un plan du volcan 
& de les environs. 

Le volcan de 11 fit le lendemain un brouillard qui dura tout le jour. 
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Coto-f axi s’en- p e j o au matin , l’horizon étoit fort net : j aperçus & je fi s 
flamme à notre remai ' uei . à |V 1 . Bouguer un tourbillon de fumée qui s elevoit 

de la montagne de Coto-paxi, fur laquelle nous avions campé 
à plufieurs reprifes en 1738. Notre guide & nos gens pré- 
tendoient que ce que nous voyions n’ étoit qu’un nuage; 
ils réuHirent même à me le persuader : cependant je ne me 
trompois pas : nous apprîmes à notre retour à Quito , que 
cette montagne, qui avoit jete des flammes plus de deux fié» 
clés auparavant , peu après l’arrivée des Efpagnols , s’étoit 
nouvellement enflammée le 1 5 au foir , & que la fonte d’une 
partie de les neiges avoit caufe de glands lavages. 

Nous pafsâmes encore deux jours à Pitchincha, & nous y 
tat ‘dre P dans de £ fî mes une dernière tentative , avec un nouveau guide, pour 
bouche du" vol- tourner la montagne par l’ouefl , & entrer dans fon intérieur, 
can ‘ quelque peu d’apparence qu’il y eut que nous pûffions y 

voir rien de plus que ce que nous avions déjà vu ; mais le 
brouillard & un ravin impraticable ne nous permirent pas 
d’aborder , même la petite bouche , qui fume encore à ce 
qu’on affine , & aux approches de laquelle M. Bouguer crut 
fentir, à différentes fois, une odeur de foufre. J’avoue que fi 
j’avois été feuï, je me ferois opiniâtré davantage; mais je 
conviens en même temps qu’il y a peu d’apparence que ce 
qui nous refloit à voir fut vraiment digne de curiofité. 

Eruption du Nous revînmes à Quito le 22 : on n’y parloit que delerup- 
'faxi !'' de < ~ VU) tion de Coto-ptixi, &des fuites funefles de 1 inondation caufee 

par la fonte fubite d’une grande partie des neiges, dont l’amas, 
entafîé depuis deux fiècles au moins , couvroit encore la veille 
toute la partie fupérieure de cette montagne. 

Autres porté- Depuis mon retour en France , j’ai appris qu’il y avoit eu 
les années fuivantes de nouveaux embrafemens du même vol- 
can à plufieurs reprifes, particulièrement le 27 Septembre 
1743, & la nuit du 30 au 3 1 Novembre 1744» & t i ue es 
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effets en avoient encore été plus terribles : on vit des cata- 
raétes de feu s’ouvrir de nouvelles routes, en perçant les 
flancs de la montagne , des cafcades de neige à demi-fondue 
fe précipiter dans la plaine , une mer d’eaux bouillantes cou- 
vrit en peu de minutes le terrent plufieurs lieues à la ronde , & 
rouler dans lès flots pêle-mêle , des rnaflès enflammées , des 
blocs de glace, & des fragmens de rocher. En 1744, les 
rivières ou torrens s’enflèrent fi prodigieufêment , que trois 
ou quatre ponts de pierre furent emportés , & qu’une manu- 
faéture de drap très-fôlidement bâtie, à douze lieues du vol- 
can, fut entièrement détruite. Le village de Napo , diflant 
de plus de trente en droite ligne, peut-être de plus de 
foixante par les grandes finiiofités du cours des rivières en- 
tre les montagnes , fut enlevé entre minuit & une heure du 
matin , cinq à fix heures après la grande explofion. 

M. Godin, dans la gazette de Lima des mois de Février 
& de Mars 1745, a publié en elpagnol une relation circonf- 
tanciée de ces évènemens. M. Bouguer, dans les Mémoires de 
l’Académie de l’année 1744, eft entré dans un afîèz grand 
détail fur l’éruption de Coto-paxi de 1742. Don George 
Juan & Don Antoine de Ulloa , dans leur Relation hiftorique 
de notre voyage, ont auffr traité la même matière; mais le 
champ eft fi vafte , qu’après tant de récoltes , il me refte en- 
core de quoi glaner ; & j’ai cru qu’on ne me fâuroit pas mau- 
vais gré d’inférer ici dans le texte même la matière d’une 
note, qui eût paffé les bornes ordinaires. Si je parle d’évè- 
nemens poftérieurs à l’année dont j’écris l’hiftoire, la fmgula- 
rîté des faits me fërvira d’excufë : je n’infifterai que fîtr quel- 
ques circonftances dignes de remarque, qui ne fè trouvent 
point dans les ouvrages que je viens de citer. J’avois été infor- 
mé des principales, dès l’année 1 747, par les lettres du Doc- 
teur Don Ignacio de Clùriboga, Chanoine dignitaire de l’églifè 
cathédrale de Quito ; mais j’en apprends un grand nombre 
d’un témoin oculaire & très-digne de foi , aélueilement pré-; 
lent à Paris, & fous les yeux duquel j’écris ceci *. 

* Don Gregorio Al at h eu y Ef caler a, Marquis de Al dériva, 
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En 1742, on avoit entendu très-diflinélement h Quito le 
bruit du volcan de Coto-paxi, plufieurs fois en plein jour, 
fans même y faire une attention ex pr elle : c’ei't ce que je puis 
confirmer par mon témoignage , qui a plus de poids ici que je 
ne voudrais; cependant on n’entendit point en cette même 
ville la grande explofion le loir du 3 o Novembre 1 744.. Ce 
qu’il y a de plus fingulier, c’efl que ce même bruit, qui ne 
lut pas fènfible à Quito , à douze lieues du volcan vers le 
nord, fut ouï très-diftinélement à la même heure & du même 
côté en des lieux beaucoup plus éloignés , comme à la Villa 
Je I barra, à Pafto , à Popayan , & même à la Plata , à plus 
de cent lieues mefurées en l’air : c’efl: de quoi l’on cite des 
témoins refpeélables. On allure aulfi que le bruit fut entendu 
bien plus loin encore du côté du fud , vers Guayaquil , & 
au delà du Piitra , c’ell-à-dire à plus de 120 lieues de 2 5 au 
degré : le vent y aidoit un peu ; il fouffloit alors du nord-ell. 
Il y a quelque apparence que ce vent & les montagnes inter- 
médiaires, fur-tout celle àlYavirac , vulgairement el Panecillo 
( Voy, le plan Je Quito ) , qui couvre immédiatement Quito 
du côté du fud , empêchèrent le bruit d’y parvenir ; tandis 
que le Ion , réfléchi & augmenté par les échos dans le vallon 
au nord du volcan, où ce vent ne fe failoit pas fentir, fut 
porté beaucoup plus loin du même côté. 

On prétend que les eaux , en le précipitant du fommet de 
la montagne , firent plufieurs bonds dans la plaine avant que 
de s’y répandre uniformément ; ce qui iâuva la vie à diverles 
perfonnes, par-delfus lefquelles le torrent palfa fans les tou- 
cher. Le terrein-, cavé en quelques endroits par la chûte des 
eaux, s’eft exhaufîe en d’autres par le limon qu elles ont dépole 
en le retirant. On peut juger quels changemens a dû rece- 
voir la lurfàce de la terre par des évènemens lèmblables, 
pendant le cours des fiècles antérieurs, dans un pays où prefque 
toutes les montagnes font volcans , ou l’ont été : il n’eft pas 
rare dy voir, & nous en fournies témoins, des ravins fe for- 
mer à vue dœil, d autres qui le font creufo un lit profond en 
peu d années, dans un terrein que l’on le fouvient d’avoir vu 
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parfaitement uni. II eft très-poffible , il eft même vrai-lêmbla- 
ble, que toute la fuperficie de la province de Quito,) ufqua une 
allez grande profondeur, foit formée de nouvelles terres ébou- 
lées & de débris de volcans ; & c’eft peut-être par cette raifon 
que je ny ai pu trouver aucune coquille foiïile, quoique jeu 
aie cherche avec loin dans 1 zs'Quebradas les plus profondes. 

En 173 8, le lommet de Coto-paxi , par mefure géométri- 
que, étoit de 500 toiles au moins plus haut que le pied de 
la neige permanente. La flamme du volcan selevoit, d’un 
commun aveu , autant au deflus de la cime de la monta- 
gne , que fon fommet excédoit la hauteur du pied de la 
neige. Cette mefure comparative , qui ne peut être fujète 
à une grande erreur , ma été confirmée par le Marquis de 
Ala'én'ia, de qui je tiens la plus grande partie de ces détails. 
Placé à quatre lieues de diftance, & Ipeélateur tranquille de 
ce terrible phénomène, quoique d’ailleurs fort intérelfé par 
le dommage que fes terres en fouflfoient, il fe trouvoit à 
portée de juger de tout avec plus de fang froid à la Ciénega , 
que ceux dont la vie etoit actuellement expolee au danger 
de 1 inondation. Quand 011 rabattroit un tiers de la hau- 
teur eftimée, il refteioit encore plus de 300 toiles ou 1800 
pieds, pour la hauteur de la flamme: cependant la furfice 
Supérieure du cône tronqué , dont la pointe a été emportée 
par les anciennes explofions , avoit en 1738, lept à huit 
cens toiles de diamètre. Cette vafie bouche du volcan s’eft 
vifiblement étendue par les éruptions poflérieures de 1743 
& 1744 ; fans parler des nouvelles bouches qui (e font ou- 
vertes en forme de loupiraux dans les flancs de la montagne. 
Il efl donc très- probable qu avant que cet immenfe foyer 
fe fût fi fort accru & multiplié, dans le temps, par exemple, 
qua joue la première mine, qui fit fauter un quart de la 
hauteur de Coto-paxi ; la flamme réunie en un fèul jet dut 
etre dardée avec plus d’impéiuofité, & par conlequent put 
stlevti encoie plus haut que dans le dernier embralement. 
Quelle a dû être la force qui fut alors capable de lancer 
à plus de trois iieues , de gros quartiers de roches , témoins 
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irréprochables d’un fait qui femble, au premier alpeél, pafîèr 
les bornes de ia vrai-femblance , parce que nous oonnoiflbns 
peu la Nature? J’ai vu un de ces éclats de rocher plus gros 
qu’une chaumière d’Indien , au milieu de la plaine , fur le 
bord du grand chemin proche de Malahalo (Voy. la carte), 
& je le jugeai , avec réflexion , de i 2 à i 5 toiles cubes : il 
n’efl pas douteux qu’il ne foit forti comme les autres de ce 
gouffre. Des traînées de roches de même efpèce forment 
en tout fens des rayons qui partent de ce centre commun, 
& des perfonnes fort éclairées qui ont voulu d abord révoquer 
en doute ma conjecture , n ont pu s empecher de le rendre 
à cette preuve après un examen plus attentif. 

Voici encore quelques circonflances particulières à l’incendie 
de 1 744. Les cendres furent portées jufqu a la mer, à plus 
de 80 lieues: il y a d’autres exemples femblables, & ce fait 
n’efl: plus étonnant, s’il eft vrai , comme je l’ai lu quelquepart, 
que les cendres du mont Etna ont quelquefois volé jul- 
qu’à Conflaiittnople. Mais un fait plus nouveau, c’eft que celles 
de Coto-paxi , dans l’occafion dont je parle , couvrirent les 
terres au point qu’on ne voyoit plus la moindre verdure dans 
les campagnes à douze « 5 c quinze lieues de diflance du côté 
de Riobamba ; ce qui dura un mois & plus en quelques en- 
droits , & fit périr un nombre prodigieux de gros & de menu 
bétail. A la Ciénega, quatre lieues à i’oueft de la bouche du 
volcan, la cendre avoit 3 ou 4 pouces depaiflèur. Cette pluie 
de cendre avoit été immédiatement précédée d’une de terre 
fine d’odeur délàgréable & de couleur blanche, rouge & 
verte, qui elle -même avoit été devancée par une autre de 
menu gravier. Celle-ci fut accompagnée en divers endroits 
d’une nuée immenlè de gros hannetons blancs , de lélpèce 
qu’on nomme ravets dans nos ifles : la terre en» fut couveite 
en un inflant , & ils difparurent tous avant le jour. 

Par des lettres de Qjnto reçues pendant que cet ouvrage 
eft fous la preflè , j’apprends que le 3 Septembre 175°» C otQ " 
paxi faifoit entendre depuis trois jours, fans difcontinuer, de 
nouveaux mugtfîèmens plus terribles que jamais, entre-mêj’ 
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<Ie fbns éclatans qui fai (oient craindre une nouvelle explofion. 

Le jour que je delcendis de Pitchincha , je repris à Quito 
mon oblèrvation aflronomique , interrompue par le voyage 
au volcan : le fecleur de M. Bouguer étoit achevé , & mon 
pendule à verge de métal prelque fini. Les expériences que 
je me propofois de faire avec cet infiniment , ne demandoient 
que quelques jours, & je rélolus d’y travailler, en attendant la 
décifion de l’affaire des pyramides. Le jugement en avoit en- 
core été remis , à caulè de l’indilpofition & de i’ablènce du 
Préfident , qui étoit dans une campagne à quelques lieues de 
Quito , & ii me fallut y aller pour lui demander fbn jour. 

Le 27, M. Bouguer fit partir de Quito pour Cotchefqui 
fon nouveau fêéleur , & un domeflique pour préparer l’ob- 
fervatoire. Je payai les frais de l’inflrument , & je donnai à 
M. Bouguer l’argent dont il avoit befôin. 

Le x Juillet, je montai à la Tour de i’églife de la Merci 
de Quito , le plus haut édifice de la ville , & qui , d’ailleurs , 
le trouvoit lié à nos triangles : je mefurai fa hauteur au deffus 
du fol de la grande Place , & je pris divers angles. 

Le 4 , je reçus une lèconde réponle du Viceroi de Santa- 
Fé en date du 4 Mars , au lüjet de l’émeute de • Cuettca : il SmZ-Fs. C 
me marquoit qu’il récrivoit fur le même fujct aux Préfident 
& Confeillers de l’Audience royale de Quito. Cette lèconde 
lettre étoit conçue en termes encore plus forts que celle de 
1741*. Le Viceroi finilîoiten dilânt qu’il efpéroit nôtre pas 
obligé de leur en écrire une troiftème : il ordontioit à un des 
Oidors, qu’il défgnoit nommément , de fe tranfporter fur le 
champ à Cuenca, &c ; mais l’arrêt définitif ayant été rendu , 
comme je l’ai dit , le 1 8 Mai précédent , les nouveaux ordres 
du Viceroi devinrent inutiles. 

Je me contentai de faire copier en bonne forme toutes les Co Pj e 

• \ 1 ^ t 1 r* • r v pièces du pro- 

pieces du procès , pour les apporter en r rance ; mais , ann d en c ' çs & c*ma. 
pouvoir faire ufàge, il fallut commencer par les mettre en ordre, 
ranger fuivant leurs dates toutes les pièces qui compolent un 
in-folio de mille pages , & en drefler moi-même une table. 

* Voyez Juin 174.1, page 1.181 
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T e 6 ie fis incrufier & fceller avec trois crampons C, C, C, 

'ïïy. dans le marbre que j'avois apporté de Tarqm, la règle A, B. 
Mrfurt J» de bronze fur laquelle étoit marquée la longueui du pen- 
pendule à Quito ^ fécondés , moyenne entre les oblervations de M. Go- 
incruiicc dans ^ ^ Bouguer & les miennes , dont les rélultats ne 

différoient guère entr’eux que de -j~- de ligne. La face 

C 


Je marbre. 
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antérieure de la règle , qui étoit dans le même plan que la 
furface extérieure du marbre , le terminoit pai deux cercles 
d’un pouce de diamètre. La difiance mutuelle des centres 
de ces deux cercles étoit marquée par une ligne droite tirée 
d’un centre à l’autre : cette ligne avoit été rendue égale à la 
longueur du pendule à fécondes a Quito ; & afin que les 
deux centres , ou les points qui la terminoient , ne s efïàçalîènt 
pas avec le temps, par la rouille, ou par quelque accident, & 
qu’ils fufient, même en ce cas, toujours ailes a retrouver, 
j’avois fait entrer au milieu de chaque cercle, un clou d argent, 
en vis à - tête -perdue , d’une ligne de diamètre; & au centre 
de chaque clou , j’avois enté pareillement & rivé une aiguille 
d’or , fur la coupe de laquelle étoit marqué le point qui ter- 
minoit la mefure : ainfi les deux points extremes lèi voient 
chacun de centre à trois furfaces circulaires concentriques, 
l’une d’or, l’autre d’argent, & la troifième de bronze, dont 
une feule fuffifoit pour faire retrouver le centre , s’il fut 
venu à s’oblitérer. 

Outre la longueur du pendule , j’avois fait graver fur ce 
même marbre (Voy. Août de concert avec M rs Go- 

din & Bouguer, une infeription latine qui contenoit un précis 
de nos diverlès oblervations dans la province de Quito. Ils 
m’avoient communiqué l’un & l’autre, une partie des nom- 
bres auxquels ils s’en tenoient, & j’avois pris un milieu entie 
nos trois rélultats , quand il s’étoit trouvé quelque légère difie- 






O n r r n , r . _ , _ Jntroduft. hijlor, vis-à-vis ta pare' , g, 

BSERV A T I O N I B U S 3 ' 

LUDOVICI GODIN, PETRI BOUGUER, CAROLI-MARIÆ DE LA CONDAMINE, 

£ REGIÂ PARISIENSI SCIENTIARUM ACADEMIA, 

INVENTA SUNT QUITI; 

LaTITUDO HUJUSCE TEMPLI, AUSTRALIS GRAD. 0, MIN. IJ, SEC. J 8 : LONG 1 TUDO OCCIDENTALIS AB OBSERVATORIO REGIO, GRAD. 8i, MIN. 22. 

DeCLINATIO ACUS MAGNETICÆ, À BOREA AD ORIENTEM, EXEUNTE ANNO 1736, GRAD. S, MIN. 45: ANNO 174.2, GR. 8 , MIN. 20. 

INCLINATIO EJUSDEM INFRA HORIZONTEM, PAIU'E BOREALI, CONCHÆ, ANNO 1739, GRAD. 2.2 .• QUITI 174.1, GRAD. 13. 

AlTITUDINES SUPRA LIBELLAM MARIS GEOMETRICÈ COLLECTÆ, IN HEXAPEDIS PARISIENSIBUS, 

SPECTABILIORUM NIVE PERENNI HUJUS PROVINCIÆ MONTIUM , QUORUM PLERIQUE FLAMMAS EVOMUERUNT, 

COTA-CACHE 2567, CAYAMBUR 3028, ANTI-SANA 3016, COTO*PAXI 2932, TONGURAGUA 2623, SANGAY ETIAMNUNC ARDENTIS 2678 , CHJMBORASO 322e, ILINISA i 7 / 7 , 

SOLI QUITENSIS IN FORO MAJORI 1462, CRUCIS IN PROXIMO PICHINCHA MONTIS VERTIGE CONSPICUÆ 2042: 

ACUTIOR 1 S AC LAPIDEI CACUMINIS NIVE PLERUMQUE OPERTI 2432; UT ET NIVIS INFIMÆ PERMANENTIS IN MONTIBUS NIVOSIS. 

Media elevatio mercurii in barometro suspensi, in zona torridâ, eaque parum variabilis, 

IN ORÂ MARITIMÂ POLLICUM 28 , LINEARUM 0 ; QUITI POLL. 20, LIN. 03: IN PICHINCHA, AD CRUCEM, POLL. 77, LIN. 7; AD NIVEM POLL. 16, LIN. 0. 

SpIRITÙS y INI, QUI IN THElUiOMETRO REAUMURIANO, À PARTIBUS 1000, INCIPIENTE GELU, AD 1080 PARTES IN AQUA FERVENTE INTUMESCIT 
DILATATIO -, QUITI , À PARTIBUS 1008, AD PARTES 10 iS; JUXTÀ MARE, À /0/7 AD 1029: IN FASTIGIO PICHINCHA, X 993 AD 1012. 

SoNI VELOCITAS, UNIUS MINUTI SECUNDI INTERVALLO, HEXAPEDARUM i 7S . 

PenDULI SIMPLICIS ÆQUINOCT1A LIS, UNIUS MINUTI SECUNDI TEMPORIS ME DU, IN A LT1TUD IN E SOLI QUITENSIS, ARCHETYPUS 




T-— ~ 1 ' ~ ■ % 

(*> 


0 


( MENSURÆ NATURALIS EXEMPLAR, UTINAM ET UNIVERSALIS ! ) 

ÆQUAL 1 S -LÜis- HEXAPEDÆ, SEU PE DI BUS 3, POLLICIBUS o, LJNE1S 6 ^ : MAJOR IN PROXIMO MARIS LITTORE LIN: MINOR IN APICE PICHINCHA j— LIN. 
ReFRACTIO ASTRONOMICA HORIZONTALIS SUB ÆQUATORE MEDIA, JUXTÀ MARE 27 MIN: AD NIVEM IN CHIMBORASO i 9 ' S i" : EX QUA ET ALIIS OBSERVATIS, QUITI 22' 5 c'. 

LlMBORUM INFERIORUM SOLJS, IN TROPICIS DEC. 1736 ET JUNII 1737, DISTANTIA INSTRUMENTO DODECAPEDALI MENSURATA GRAD. 47, MIN. 28, SLC.381 

EX QUA, POS 1 TIS DIAMETRIS SoLIS, MIN. 32, SEC. 37 ET 3 T 33"; REFRACTIONE IN 66 GRAD. ALTITUDINIS o' .5"; PARALLAXI VERÙ 4." 4.0", 

ERUITUR OBLIQUITAS ECLIPTICÆ, CIRCA EQUINOCTIUM MARTI 1 1737, GRAD. 23, MIN. 28, SEC. 28. 

StELLÆ TRIUM IN BALTHEO ORIONIS MEDIÆ (BAYERO Q DECLINATIO AUSTRALIS, JULIO 1737, GRAD. /, MIN. 23, SEC. 40. 

Ex ARCU GRADUUM PLUSQUÀM TRIUM REIPSÂ DIMENSO, GRADUS MERIDIAN1 SEU LAT1TUD1 N1S PR1MUS, AD LIBELLAM MARIS REDACTUS, H EX A P. 3 (S ;9 . 

Quorum m e m o r i a m, 

AD PIIYSICES, ASTRONOMIÆ, GEOGRAPHIÆ, nauticæ incrementa, 

HOC MAR-MORE PARIETI TEMPLI COLLEGII MAXIMI QUITENSIS SOC. JESU AFFIXO, HUJUS ET POSTERI ÆVI UTILITATI V. D. C. 

I P S I S S i M I O B s E R V A T O R E S. A N M O C H R I S T I M. D C C X L I F. 

La mefure ci - dejjus qui, pour rcprcfenter le Quart du Pendule équinoâial, deyoit avoir près de 3 pouces 1 ligne j, ejl trop longue d 'environ f de ligne de trop. 


lë sSWUL -i| 


Historique. 163 

rence. D autres nombres, comme çelui qui exprimoit la lon- 
gueur du degré du méridien en toiles , étoient reliés en 
blanc faute de communication, ou parce que nous n étions 
pas encore bien déterminés. Voici ce qui s’ell palïe depuis. 
Je priai M. Bougucr , en partant de Quito, de remplir ces 
nombres : il m écrivit à Tarqui , qu'il y en avoit quel- 
ques-uns de ceux que j’avois employés, qu’il napprouvoit 
xas. Je lui répondis que pour ce qui me concernoit, je le 
ailfois le maître d’y faire tels changemens qu’il jugeroit à 
propos, & que je joignois ma voix à la Tienne. Je ne reçus 
point alors de réponfe fur cet article, & je n’ai pu lavoir, 
même depuis , ce que M. Bougucr a fait à cet égard. J’ai 
feulement appris il y a peu de temps, que l’inlcription ell 
depuis plufieurs années placée au lieu de la dellination. M. 
Bouguer publiera, làns doute, les nombres auxquels il croit 
devoir le fixer : en attendant , je donnerai aulfi les miens , 
c’elt- à-dire, ceux auxquels je m’étois arrêté dans le temps dont 
je parle, & je les diltinguerai par des caraétères italiques dans 
la copie que je joins ici de l’inlcription. Mais comme il y en a 
plufieurs, qui font, le rélultat d’un grand nombre d’opérations, 
& qui demanderoient des difoulTions allez longues, que quel- 
ques-uns même pourroient avoir befoin d’une équation, je 
me rélèrve le droit d’y faire les petits changemens que je 
croirai nécelîaires , & d’en expliquer les motifs , lorlque je 
donnerai le détail de mes obfervations particulières, & que 
j’aurai occafion d’examiner de nouveau cette matière. 

Le 9 , on commença enfin le rapport du procès au fujet 
des pyramides & des inforiptions : il fut achevé le 1 2 ; & le 
nombre des voix pour & contre s étant trouvé égal , les pièces 
furent remilès, pour départager les juges, au Doyen de l’Au- 
dience , qui n’avoit point été prélènt au rapport. 

Le même jour & les fuivans, je fis avec M. de Morain- 
ville diverles expériences for ij dilatation des métaux : je m’étois 
pourvu à cet effet de deux douzaines de règles, longues de 
6 pouces, les unes d’une demi -ligne, les autres d’une ligne 
depailîèur , de différens métaux, tant purs qu’alliés : je meforai 
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leurs différentes longueurs en les expofant alternativement au 
foleil , à l’eau bouillante & au froid de la neige. Je me fer vis 
pour cette expérience d’un compas fort fimple , qui quadnj, 
pioit les différences obfèrvées , & les rendoit d autant plus fen. 
fibles : je prenois les diverfes mefures de mes règles de métal 
avec ce compas , & j’en traniportois les longueurs quadruplées 
fur une règle de fer , dont le dernier pouce , pour faciliter 
l’opération, étoit étamé, & divifé par des tranfverfales en 
vingtièmes de ligne. Je m’afTûrai auffi directement de la 
différence de longueur de mon pendule de métal , expofé 
alternativement au froid caulé par le contact de la neige, 8c 
au degré de chaleur qui répond à 1 5 divifions au détins du 
terme de la glace, dans le thermomètre de M. de Reaumur. 

Le 17, je reçus avis fecrètement que la partie ad verfè avec 
qui j’élois en procès pour un dépôt appartenant à la fuccef- 
fion de feu M. Seniergues , a voit fait difpjroître un efclave 
nègre, le feul domeftique fur lequel je pufîe compter, 8c 
devoit l’envoyer la nuit fuivante à dix lieues de Quito. Ce 
jour Ôe le fui vaut le pa Gèrent à prendre les mefures nécefîaires 
pour le retrouver, & prévenir fon évalion. 

Le 18, à la veille de la décifion du procès des pyramides, 
M. Bouguer partit pour Cotchejqui, après m’avoir écrit que fi 
je ne partois aufîî pour Tarquï dans quinze jours, il renonçoit 
aux obfervations fimultanées. 

Le lendemain 1 9, fut pour moi une époque remarquable: 
l’arrêt pour la confèrvation des pyramides 8c de notre inlcrip* 
tion , fut enfin rendu, & je gagnai ce procès , qui durait depuis 
deux ans. Le jour même, je demandai des ordres pour avoir 
les Indiens qui dévoient tranfporter à bras, de Quito à Tarqui, 
le grand feéleur tout afîemblé dans une caillé fôlide que /a vois 
fait faire exprès. 

La tente qui m’avoit fervi fur les montagnes, dans le cours 
de nos opérations, & en dernier lieu fur Pitclmcha, nie 
devenoit inutile, & n’étoit plus qu’un attirail einoarrafhnt 
pour mon voyage. Je la fis monter fur la grande place de 
Quito. Ce fpectacle, nouveau pour le pays, attira non feulement» 


Historique. i 6 j 


comme je l’avois prévu , l’attention des Dames de la ville , aux- 
quelles j’en fis les honneurs, mais aufli , comme je i’elpérois, 
celle d’un grand nombre de curieux. Un gentilhomme*, qui 
avoit la paillon de la chafîê, comme fon frère avoit celle des 
livres, s’accommoda de la tente, que je lui cédai, pour le 
compte du Roi, à un prix modéré pour Quito; mais qui 
ne laillbit pas d’excéder celui quelle avoit coûté neuve à 
Saint - Domingue. 

Tandis que je préparois tout pour mon départ, j’avois fait 
à Quito les premières expériences de mon pendule de métal , 
dont les olcillations étoient encore lênlibles après vingt-quatre 
heures. Pour en compter plus facilement le nombre, j’avois 
raccourci le pendule d’une horloge ordinaire, julqu’à ce que 
fes vibrations fulfent exactement ifochrones à celles du pendule 
d’épreuve, & je ne palîois jamais trois heures, ni le jour ni 
la nuit, fans les comparer: j’avois, outre cela, pour melurer 
la durée de l’expérience, une autre horloge , que je régloisen 
prenant loir & matin des hauteurs correfpondantes du foleil. 
Ce travail dura quinze jours, prefque lans interruption: il ne 
finit que le 3 Août. 

Le 4, le leéleur partit enfin pour Tarqui, porté dans fà 
caille par fix Indiens, fous les yeux de M. de Moraumile. 
Cet infiniment avoit été démonté & emballé dès la lin «Je 
Juillet, aufli - tôt que j’en eus remefuré le rayon, & vérifié 
l’arc; mais il avoit fallu plufieurs jours pour afluier les In- 
diens qui le dévoient porter, & pour lever les obftacles qui 
retenoient M. de Morainvïllc à Quito. Les lenteurs ordinaires 
des ouvriers, la fuite des Indiens au moment marqué pour le 
départ , malgré ta précaution que j’avois prife de les faire 
coucher chez moi , avoient feules retardé celui de l’inftru- 
ment: ceux qui le portoient ne pouvoient faire guère plus 
de trois lieues par jour dans un pays de montagnes , & dévoient 
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par confisquent employer plus d’un mois pour aller de Quito 
à Tarqui, où je pouvois me rendre en huit jours. Je me hâtai 
de profiter du temps qui me refloit, pour terminer toutes ntes 
affaires à Quito, bien réfolu de n’y plus revenir. 

Je metois enfin déterminé à reprendre mon projet de 
defccndre le fleuve des Amajones, fur une lettre de M. Par- 
tyet Confui de France à Cadii , par laquelle il me donnoit 
avis que les paflèports & les ordres du Roi de Portugal , que 
j’avois follicités, comme j ai dit plus haut, pai 1 enti ermfe de 
M. le Marquis d ’Argenfon, étoient expédiés. Cette nouvelle 
me fut confirmée d’une manière encore plus décifive pour 
mon deffèin, par des lettres de Màitias- Quoique les J éfuites 
efpagnols qui cultivent les Miffions de ce nom, à l’orient de 
la Cordelière, fur les bords du Marahon , iraient prefque 
aucune communication avec les Carmes portugais, leurs voi- 
fins en defcendant le fleuve , les premiers avoient eu cepen- 
dant, par une 'occafion extraordinaire, des nouvelles pofitives 
que le Gouverneur du Para, & ceux des autres Forts por- 
tugais, avoient reçu depuis un an, des ordres de leur Cour 
en ma faveur, & même qu’ils m’attendoient avec impatience. 

Je crus qu’il ne m’étoit plus permis de balancer fur le choix 
de ma route , à moins qu’il ne fiirvînt quelque nouvelle diffi- 
culté. Déjà l’on avoit détourné Don Pedro Maldonado de 
me lùivr’e , comme il me l’avoit promis ; & je me voyois par- 
la privé d’un compagnon de voyage fur qui j’avois compté. 
Je le connoiffois pour homme incapable de fè laiffèr effrayer 
par la peinture de dangers imaginaires ou exagérés : le paflage 
de Quito à Màitias n’étoit pas plus difficile pour nous que pour 
les Millionnaires Jéfiiites, qui s’y rendent de temps en temps, 
& pour les Provinciaux de cette Compagnie , qui y vont tous 
les cinq ans faire leur vifite. Le chemin des Miffions efpa- 
gnoles aux Miffions portugaifês, nous étoit ouvert en defcendant 
le fleuve, fur- tout depuis que je me voyois alluré des paffe* 
ports & des recommandations de la cour de Portugal; niais 
la famille de Don Pedro Maldonado, à qui il étoit cher, & 
qui le voyoit à regret s’éloigner, cherchoit à le retenir par 
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toutes fortes de moyens : outre cela , j’ai fu de lui-même que 
d’autres perfonnes , à qui il avoit demandé .confoil , ou qui 
le lui donnèrent officieufement , avoient fait leur poflîble, par 
des motifs que je ne cherche point à pénétrer , pour le dé- 
goûter d’une entreprife qu’ils traitoient d’imprudente & de 
téméraire, fur le feul fondement que ce chemin n’étoit pas 
fréquenté. On lui repréfontoit qu’il lëroit univerfêllement 
blâmé de préférer une route inconnue & dangereufo , à celle 
qui étoit généralement fuivie. Cependant , mettant à part les 
terreurs paniques qu’on cherchoit vainement à lui infpirer, 
il eft certain que le chemin que je propofois , convenoit encore 
mieux à M. Maldonado qu a moi , dans les circonftances où 
nous nous trouvions l’un & l’autre. 

Le défir de voir un pays inconnu , & de rendre mon voyage 
utile, m’avoit déterminé for le choix de cette route; outre 
ces motifs, qui n’étoient nullement indifférais à Don Pedro, 
il en avoit de plus puiffans & de perfonnels. La France étoit 
alors en paix avec les Puiffances maritimes , ce qui rendoit 
tous les chemins à peu près également fors pour moi ; M. 
Maldonado netoit pas dans le même cas. Il y avoit près 
de trois ans que l’Elpagne & l’Angleterre fo faifoient une 
guerre très-vive en Amérique: je conlëillois à mon ami , pour 
fon propre intérêt, de defoendre avec moi le fleuve des 
Amazones jufqu’à la colonie portugaife du Para , & de s’y 
embarquer pour Lijlotme : b 'étoit , fans contredit , le plus for 
moyen de fê mettre à l’abri des efcadres angloifês , qui 
couvraient les mers , & de pafîèr en Efpagne fans inquié- 
tude fous un pavillon neutre; tandis que la plu (part de fos 
compatriotes , qui tendoient au même but , attendoient de- 
puis plufieurs années à Carthagène , la fin de la guerre; & 
que ceux qui avoient ofe fè hafârder for des vaifièaux d’avis , 
étoient prefque tous tombés , avec leurs richefîès , & celles 
qui leur avoient été confiées , entre les mains de leurs 
ennemis. 

Ces raifons , dont M. Maldonado lëntoit la force , l’avoient 
d’abord engagé à m’accompagner, & les fuites ont fait voir 
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ciu’Ü s’eft bien trouvé de mon conlèil. Cependant les repré» 
tentations dont j’ai parlé, quoiqu’elles ne fuflènt nullement de 
fon goût , l’avoient plus ébranlé que les alarmes de les pro- 
ches. Jaloux de là réputation, il craignoit d être taxé d impru- 
dence , & de palier pour un aventurier dans 1 elprit de ceux- 
là même qui ne jugent que par l’évènement, fi Ion entreprit 
n’étoit pas fuivïe d’un heureux fuccès : enfin il étoit parti de 
Quito pour lès terres, lâns avoir encore pris de réfolution. Je 
lèntois tout ce que je perdrois à être privé de 1 agrément 8 c 
des refiources que je pouvois trouver dans la compagnie d un 
ami tel que lui; mais cela ne me fit pas changer de deffein: 
je lui écrivis que je 11 exigeois rien en conlèquence de lès pre- 
miers engagemens; que j’étois relolu a faite lèul le voyage de 
la, rivière° des Amazones , s’il y renonçoit , & s’il ne me furve- 

noit point d’obftacle imprévu. ( 

Le 5 Août , j’achevai mes expériences d’un pendule fim- 
pie de 1 2 pieds , fufpendu par un fil de pite chargé d’un 
poids de fix onces , dont les olcillations etoient de deux lè- 
condes: j’en avois déjà fait de lèmblables au petit Goave,t\\ 
l’ille de Saint-Domingue , 8 c je venois de les répéter à Quito 
avec l’inltrument que j’ai décrit dans les Mémoires de lAca- 
démie de 1735* M. Verguin voulut bien ni aider a melîirer 
ce nouveau pendule , quatre fois plus long que le pendule 
à fécondes: la difficulté de cette opération , toujours délicate, 
croît à proportion de la longueur de la melure. 

Je répétai aulfi les jours luivans, 8 c pour la derniere fois , 
les expériences du pendule fimpie avec un autre infiniment, 
aulfi décrit dans les Mémoires de 1 7 3 5 , & qui m avoit fervi 
au même ulàge au petit Goave, à Panama , à Lima , à Pitchin- 
cha, à Chimboraço , à Riobamba, à Tarqui, & plufieurs fois 
à Quito. 

Le 8 , je retirai enfin des mains du fieur Hugo une règle 
d’acier que j’attendois depuis long temps , & que j’ai depuis 
rendu égale à la longueur du pendule à fécondes , telle qu e '' e 
réfulte de mes oblèrvations au Para 8 c à Cayenne, au niveau 
de la mer. 

Le 
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Le o, affilié de M. Verguin, j’obfervai l’inclinaifon de l’ai- 
mant , que je trouvai de r 7 degrés au delïous de l’horizon , du 
côté du nord à Quito, où elle m’avoit paru de 1 5 degrés en 
1 74 1 , & avec la même aiguille. C ’étoit aullî celle dont je me- 
tois lèrvi en 1739 à Tarqui, où nous trouvâmes , M. Bouguer 
& moi, cette inclinaifon de i 2 degrés. Je n’ai jamais opéré 
feul , que lorlque je n’ai pu me procurer le lècours de quelque 
perfonne intelligente, qui voulut bien me 1er vir d’aide ou de 
témoin dans mes opérations : j’ai cru que , fi j’avois moins 
' d’expériences qui m’appartinlîènt en propre , je les rendrais 
plus exaéles, ou du moins plus authentiques, & que je rem- 
plirais mieux les vues de l’Académie. 

Le même jour, je montai à Pitchincha , à l’endroit où avoit 
été pôle notre dernier lignai , & j’y lis les jours fuivans , juf- 
qu’au 14, cinq expériences, les unes de t 2 , les autres de 24 
heures , avec mon pendule de métal , pour reconnoître quelle 
étoit dans un jour la différence du nombre de lès olcillations 
en ce lieu & à Quito, & combien la pefanteur des corps dimi- 
nuoit dans un lieu plus éloigné du centre.de la terre de 7 5 o toif. 

Le 1 4 , en defcendant de Pitchincha , je ne trouvai plus 
chez moi la règle fur laquelle j’avois marqué les longueurs 
qui réfultoient de mes épreuves fur la dilatation des métaux : 
cette règle étoit malheureufement de fer; elle pefoit lêpt à 
huit livres , & valoit alors à Quito fept ou huit onces d’ar- 
gent. Ce vol me fit perdre le fruit d’un travail allez pénible ; 
mais j’ai conlèrvé les règles que j’avois fait faire de divers 
métaux, & je pourrai répéter les expériences. 

Le 17, je terminai un marché qui me tenoit fort à cœur: 
le quart- de- cercle de 3 pieds de rayon qui m’avoit lèrvi à 
toutes mes opérations, & dont je venois encore de faire 
ufage à Pitchincha, étoit d’une conltruétion ancienne , & fôn 
pied allez incommode. Mon petit quart-de- cercle de 1 2 pouces 
de rayon me fuffiloit pour oblèrver en chemin les latitudes 
avec toute la précifion nécelfaire dans les ulàges géographi- 
ques, & le grand étoit d’un tranfport très-embarralîànt, comme 
je l’avois allez éprouvé, lùr-tout en arrivant à Quito par la 
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province d ’Efmeraldas : il m’eût fallu deux mulets p 0Ur 
porter la caille de l’inftrument & celle de loti pied, ayant 
plus de deux cens lieues à faire par des chemins très-diffo 
ciles , avant que de pouvoir m’embarquer. Un Chanoine 
de Quito, qui avoit un goût décidé pour les machines, jugea 
à propos de faire i’acquifition de cet inftrument ; je le vendis 
quinze cens livres, au profit de l’Académie, qui ne l’avoit 
acheté que neuf cens à l’inventaire de feu M. le Chevalier 
de Louville. Ce marché , outre qu’il mepargnoit les frais du 
tranfport, me mettoit en état de faire conftruire à Paris un nou- 
veau quart de-cercle aulîx grand que 1 ancien. J ai lu depuis, 
que cet inftrument, après la mort du Chanoine, étoit palîe 
heureufement au R. P. Magnin Jéfuite : perfonne n’eft plus 
en état que lui d’en frire un bon ulâge. Ce Peie, alors Mil* 
fionnaire & Curé de Borja , & dont j’ai tiré tant de lumières 
fur la topographie de la province de Mdinas, eft aujourd’hui 
Profeftèur en Droit Canon à Quito, & Correfpondant de 
Pendule de l’ Académie. La pendule du célèbre M. Graham, que M .Go/lin 
M. Graham. avo j t a pp 0rt ée de Londres, &. à laquelle il étoit arrivé quel- 
que accident pendant le voyage , eft tombée en aufti bonne 
main : elle appartient aujourd’hui au R. P. Te' roi, Redeur du 
collège & de i’Univerfité des Dominicains de Quito, digne, 
par fon goût & fon rare talent pour les ouvrages d’horlogerie, 
de poftéder un pareil chef-d’œuvre de l’art. C’eft ainfr que 
dans un pays où les foiences & les arts font peu généralement 
cultivés, un petit nombre de perfonnes font les dépofitaires 
de ce feu facré. 

Préparatifs Le 2 0, je fis partir pour Cuenca & Tarqui mes inuru- 
du dépan pour rnens, mes livres & tout mon bagage , hors mon lit & mes 
Tarqui. journaux d’obfervations , dont je ne voulois pas me féparer ; 

mais chaque jour me devoil donner une nouvelle leçon fui' b 
nature & les inconvérriens d’un pays que je croyois connoi- 
tre : j’en reçus alors une qui n’a pas été la dernière. Je me 
félicitois de m’être débarrafle de tout ce qui pouvoit retarder 
ma marche, lorfque je vis rentrer dans ma cour l’équipage 
que je venois de faire partir une demi -heure auparavant* 
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j’appris que les mulets qui le portoient, & que j’avois envoyés 
depuis plulieurs mois dans une campagne voifine de Quito, 
pour les préparer au voyage de Cuenca , étoient hors d’état de 
faire la première journée , par la mauvailê foi de ceux à qui je 
les avois confiés; il me fallut en louer d’autres , avec toutes les 
difficultés ordinaires , auxquelles j’aurois dû être accoûtumé. 

Il ne me refloit plus, avant que de partir de Quito, - 

qu’une feule choie à faire , dont j’étois chargé par l’arrêt de P yramides ' 
l’Audience royale , au fùjet de notre infcription : i falloit, pour 
cela , me tranlporter avec un Huiffier fur le lieu même ou 
étoient les pyramides, à peu près à moitié chemin de Cot- 
eliejqui, où M. Bouguer oblervoit déjà. Je voulus profiter de 
cette occafion pour m’aboucher avec lui , afin de convenir 
définitivement de nos arrangemens au fujet de la correlpon- 
dance de nos obfêrvations fimultanées aux deux extrémités 
de la méridienne : je lui dépêchai un exprès , 6c nous con- 
vînmes d’un rendez-vous à la baie d ’Yarouqui. 

Ce petit voyage fut allez fertile en évènemens. J’en fùp- 
prime le détail , pour ne pas tomber dans des répétitions : je l jj evue 
dil f ai feulement que le 24 ait loir, après la vifite de la pyra- a 
mide de Carahourou , nous nous mîmes en chemin pour 
le bourg du Quinché, où nous devions palier vingt -quatre 
heures chez notre ami le Do&eur Don Jofeph Maldonado. 

Nous atteignîmes nos bagages à l’entrée de la nuit au bord 
d’une profonde quebrada : M. Bouguer, qui le relTouvenoit 
apparemment de notre aventure de Goto -paxi * , ne voulut 
pas perdre fôn lit de vue ; je lailfai le mien & M. Bou- 
guer avec nos muletiers , & je pris les devans. Pour cette 
fois, je n’eus pas lieu de m’en repentir: j’arrivai à onze heures 
du foir* au Quinché , où je trouvai le Docteur à peine revenu Séjour * u 
d’une courfe qu’il avoit faite à trois lieues dans les monta- Q. uinçhe '- 
gnes, pour confeffer un Indien. Il le délaûoit en traduifant 
un chapitre de la Recherche de la Vérité du Père Mallebran- 
che ; occupation fingulière pour un Curé des Indes elpagno- 
les : il eft vrai que cet exemple" tire peu à conlequence , & 

*Voy. ci-deiïus Août 1738, page y p. 
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nue celui qui le donnoit eft plus fait pour gouverner Un 

diocèfe quW cure d’indiens. . 

M . Bouguer arriva le lendemain, api es avon pane a fort 
tour une nuit en plein champ ; mais , heureulèment , dans un 
climat doux, & fans incommodité: nous féjournâmes le 26 
au Qui nché, nous en partîmes le 27 , 8c nous nous féparâmes 
à une lieue de là, pour ne nous plus revoir qu’en France. 
Il retourna droit à Cotchefqui reprendre Ion oblèrvation. j ar- 
rivai le même foir à Quito, pour dire à cette ville mon dernier 
adieu , & me rendre en diligence à Tarqui. 

Le 29, je préfentai à i’ Audience un procès verbal qui 
conftatoit l’état des deux -pyramides, des inferiptions &c, & 
je ne fongeai plus qu’à mon départ , qui étoit fixé au fur- 
lendemain. Je regardois le premier pas que je ferois pour 
m’éloigner de Quito , comme l’époque de mon acheminement 
vers la France. Le 3 1 Août , je touchois à ce moment fi 
long- temps defiré, & jetois prêt à monter à cheval, lorf- 
qu’il m’arriva l’accident le plus cruel & le plus imprévu : je 
ne m’en rappelle pas encore tranquillement le fbuvenir. 

Sur le midi, rentrant chez rifoi, d’où je metois abfenté 
quelques inflans pour hâter mes muletiers, je trouvai la porte 
de mon cabinet forcée , & je ne vis plus une cadette que j’avois 
laiffée fur ma table, & qui contenoit, avec l’argent defliaé pour 
le voyage, tous mes journaux d’obfèrvations , & mes calculs 
de la méridienne mis au net. J’avoue que je fus près de me 
livrer au défefpoir , & que je ne fais ce qui me ferait arrivé, 
fi les mouvemens que je me donnai , le moratoire que j ob- 
tins & qui fut publié le jour même , la vivacité avec laquelle 
le Corrégidor a prit la choie , & enfin la promefîê que je ns 
d’abandonner les efpèces Se quelque vaifîelle d’argent b qui 
faifoit partie du vol, ne m’eufiènt procuré la reftitution de 
prelque tous mes papiers environ quarante heures apres 


* Don Jofeph Sartche £ Marquis 
de Solanda . 

b II y avoit dans la même cadette, 
phifieurs pendans d’oreille & de na- 
rine des anciens Indiens, d’un or 


fort bas, allié fur cuivre; de petits ou- 
vrages délicats , d’un or très-fin , trou- 
vés près de rembouchûre de la riviere 
de Sant-Iago , ainfi que quelques 
émeraudes percées à jour, 
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qu’ils m’eurent été dérobés. Le 2 Septembre , au point 
du jour, je les vis en iiafîè expofes fur le bord d’une fon- 
taine au milieu de la cour de la maifôn où je logeois : celte 
vue me rendit le calme; je les vifitai, & retrouvant ce qui 
m’étoit le plus précieux , je ne remarquai pas d’abord qu’il 
y manquoit deux petits livrets originaux de mes obfêrva- 
tions. Je foupçonne que les noms de Pitchimlia & de Coto- 
paxi, qu’on avoit pu remarquer au titre de quelques pages, 
ont peut-être empêché que la reftitution ne fût complète: 
fans doute on crut y trouver des éclairciflêmens au fujet des 
mines d’or , que bien des gens s’imaginoient avoir été le 
but lècret de tous nos voyages fur les montagnes. Cet acci- 
dent, 8 c une difficulté que ht naître dans le même temps le 
Procureur général, au fujet de l’exécution de l’arrêt dans 
l’affaire des pyramides , me retinrent à Quito jufqu’au 4 Sep- 
tembre , que j’en partis à la hn pour me rendre à Tarqui. 

On peut juger que cet évènement, à la fuite de toutes les 
affaires délagréables que j’avois eues à Quito depuis deux ans , 
fut très-propre à modérer mes regrets , en quittant un lieu 
fingulièrement recommandable par la douceur & l’égalité de 
fon climat, & dans lequel, après un fejour de plufieurs années, 
je me flatte d’avoir laide quelques amis. 

La nuit du 3 1 Août au I er Septembre, il étoit tombé en 
moins de 1 2 heures plus de 8 lignes d’eau , qui furent mefiirées 
avec l’inftrument dont j’ai parlé. Je le laiflâi en partant entre 
les mains du Père Milme'iio , ainfi que le marbre fur lequel 
j’avois fait graver l’infcription que j’ai rapportée plus haut, 
& qui contenoit le réfultat de nos principales oblervations. 
Elle eft aujourd’hui placée dans le collège des Jéfùites de 
Quito, fur la face extérieure du mur de leur églifè, la plus 
belle de la ville, & bâtie fur le modèle de celle du Je fus, 
à Rome . 

Le lendemain de mon départ de Quito , je m’arrêtai à 
douze lieues de cette ville, à la Cienega , terre confidérable, 
& l’une de celles du Marquis de Maënia , chez lequel 
tout m’auroit invité à prolonger mon fejour dans d’autres 
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circonftances. J’avois donné des ordres pour que mon quart 
de-cercle m’y attendît , & j’y refiai un jour à defièin d’ob- 
lèrver la hauteur de Coto-paxi, pour connoître de combien 
elle étoit diminuée par la fonte des neiges depuis l’éruption 
du 3 o Juillet précédent : les nuages qui couvraient la mon- 
tagne rendirent mon projet inutile ; & pour ne point retar- 
der ma marche , je m’abfiins d’aller au lieu même faire 
diverfes autres oblèrvations fur les changemens arrivés à ce 
volcan : elles ont été avantageulèment litppléées par le voyage 
que M. Bouguer y fit peu de temps après dans la même 
vue , & dont il a rendu compte dans les Mémoires de l’A- 
cadémie de 1744* 

Je me détournai un peu du grand chemin à Hamlato, 
pour aller voir en paflant Don Pedro Maldonado dans 
les terres , comme je le lui avois promis : je le trouvai 
encore incertain lûr la route qu’il devoit prendre; il atten- 
doit de Lima les ordres du Viceroi. Nous ne lailsâmes pas de 
convenir, qu’au cas qu’il reprît notre premier arrangement, 
il s’embarquerait fur la rivière de Bobonaça , dans la province 
de Canelos, qui n’étoit pas éloignée de chez lui , pour défi 
cendre par cette rivière dans celle de Paflaça , & de celle-ci 
dans le Marahon. Nous nous donnâmes rendez-vous, dans 
ce cas, à la Lagutia , chef- lieu des Millions elpagnoles de 
Mdiitas, où le premier arrivé de nous deux attendrait l’autre: 
il me promit de m’écrire, & de m’informer de là dernière 
réfolution ; pour moi mon defièin étoit , fi je n’en étois pas 
-détourné par quelque nouvel obftacle , de partir aufii-tôt que 
mes oblèrvations lèroient achevées à Tarqui , de prendre ma 
route du côté du fud par Ja'èn de Bracamoros, & d’aller m’em- 
barquer au lieu le plus voifin , pour comprendre , dans la carte 
du cours du Marahon , que je me propolois de lever ,• toute 
la partie navigable de ce fleuve , & voir par mes yeux fi 
le fameux détroit , connu fous le nom de Pongo de Manjé- 
ritché , étoit aufii terrible de près , qu’on me le dépeignoit Je 
loin. Je paflài deux jours chez mon ami , dans un canton ou 
j’eus occafion de faire quelques remarques d’hiftoire naturelle, 
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qui pourront trouver leur place ailleurs. Nous allâmes enlèmble 2 

à E'ien prendre congé de fon beau-frère Don Jofeph Davalos, Septembre. 
& des Mules françoilês de la province de Quito a . D’ailleurs,. Scjeur à Eim. 
E'Ieti étant à peu près à moitié chemin de Quito à Cuetica, 
je voulois y établir une correlpondance lure & un entrepôt 
fixe , pour les expiés que j etois convenu avec M. Bouguer 
de lui dépêcher tous les quinze jours, afin de nous commu- 
niquer plus promptement nos oblèrvations relpeétives. Don 
Jofeph Davalos, en cette occafion comme dans toutes les 
autres , me procura toutes les facilités que je pou vois defirer , 

& me donna de nouvelles preuves de Ion amitié. 

J’atteignis le 14 mon bagage à Riobamba , d’où je marchai RMaml*. 
à grandes journées : j’en eus bien-tôt deux ou trois d’avance 
fur mon lit; j’allois encore trop lentement au gré de mon 
impatience. Je pris ma route par le pied des hauteurs de 
XAjfouaye vers l'oued , pour connoître un nouveau pays: je 
payai cher cette curiofité; jamais chemin ne mérita mieux chemin * 
fon nom que celui de las Ceneguetas ( les bourbiers) : j’y palîài las Cencguetas> 
des nuits , où , fans fouffrir de froid , je regrettai celles de 
l 'Ajfouaye 

J’arrivai le 19 à Cuetica, réfolu de palîèr le jour même Arrivée «. 
à Tarqui , cinq lieues au delà , pour ne pas perdre un inflant. Cuokc. 

Je de vois y trouver le feéteur monté, & toutes chofes dilpo- 
fées pour i’obfervation , par les foins de M. de Morainville , qui 
étoit parti de Quito un mois avant moi. En arrivant à Cuetica, 
je fus que la malle où j’avois renfermé ma pendule & le limbe 
de i’inflrument , étoit reliée en cette ville; ce qui m’y retint 
julqu’au lendemain. Je trouvai dès le loir cette malle ouverte 
& à moitié vuide : heureulèment les voleurs avoient eu plus 
beloin de chemiles que d’inltrumens de mathématiques. 

J’appris auffi que je courois rilque de n’être pas reçu à Obflaçfc 
Tarqui dans la maiion de campagne où nous avions oblervé <3ivers * 
en 1739 ^ 1 74° > & que jetois brouillé avec le mai— 
tre du logis, fans autre tort que celui de lui avoir prêté 
de 1 argent trois ans auparavant. Quelque differente que loit 

*Voy. 1737, No v. P . 66 . j » Voy. 1739, Avril, p, 79 . 
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l’Amérique de l’Europe , l’ancien & le nouveau monde n e 
lailîènt pas d’avoir leurs traits de reflemblance, dans le moral 
auffi-bien que dans le phyfique. Je trouvai les portes fermées à 
*Tarqtû comme on me l’avoit annonce; cependant le leéteur 
étoit logé i Al • de Morainville, aiiive depuis plusieurs jours , 
avoit trouvé moyen de fe faire ouvrir le bâtiment ifoié % 
défert qui nous avoit toûjours fervi d’oblèrvatoire ; il y avo j t 
lait monter i’inftrument , & je my établis. 

J’aurois pu, dès le jour même, avoir une méridienne , fi 
j’euife retrouvé en leur place le gnomon & les crampons de 
1er qui avoient fervi à tendre le fil de celle de M. Bouguer; 
mais il avoit tout emporté à Cotchefqui. Le foleil étoit à 3 
degrés du zénith, 8c s en approchoit tous les jouis, ce qui 
ne me permettoit pas de tracer une méridienne par la mé- 
thode ordinaire: je ne pouvois y fuppléer , que très -impar- 
faitement 8c d’une manière indirecte , par l’oblèrvation d’un 
azimuth , fur-tout 11 ayant pas encore de pendule îeglee. 

Un autre obftacle m’arrêtoit. Une des traverfes du pied 
de mon quart-de-cercle avoit été volée en chemin avec lès 
vis : le dommage étoit difficile à réparer, vû la difette, l’éloi- 
gnement 8c la mal -habileté des ouvriers qu’il falloit aller 
chercher à Cuenca ; en attendant, je fis comme je pus une 
traverfe de bois, & je pris des hauteurs. Mes premiers eflais 
avec le leéleur m’apprirent qu’il s etoit dérangé dans le tranf- 
port , malgré toutes mes précautions : ainfi mes premières ob- 
fervations furent perdues ; il me fallut démonter i’inftrument , 
8c le reconflruire de nouveau. Je rends compte plus en détail 
dans l’ouvrage fuivant , des changemens & réparations que j’y 
fis à plufieurs reprifes, pour le rendre plus libre fur lôn pivot, 
8c en augmenter la folidité , comme auffi du temps que pri- 
rent toutes ces opérations. Cependant M. Bouguer , qui avoit 
commencé d’obferver à Cotchefqui dès la fin d’Août, mecn- 
voit qu’il croyoit en avoir affez frit , 8c qu’il renonçoit aux 
obfervations fimultanées , auxquelles il avoit eu tant de peine 
à confentir. Ses lettres n etoient propres qu a m’affliger : u 
fêmbloit avoir oublié que Tarqui étoit un fejour fatal aux 

oblêrvations 
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obfervations aftronomiques ; que l’année précédente 11 s etoit 
trouvé piécilcment dans le même cas que moi; quil navoit 
pu en trois mois avoir une feule obfervation conefpondante 
à celles de M. Godin à Mira; & enfin qu’il en avoit pafle 
neuf entiers avant que de terminer fes travaux dans le meme 
lieu où je n’étois arrivé que depuis un mois. L impatience 
que me témoignoit M. Bouguer , ajoutoit encore à la mienne. 
Jamais un laboureur, menacé par les orages de peidie fa îé- 
colte , ne fit de voeux plus ardens pour un beau jour, que 
j’en faifois pour une belle nuit; cependant les pluies ne cefsè- 
rent que pour faire place a des brouiüaids plus fâcheux pai 

leur continuité, que les pluies mêmes. 

Il ne m etoit plus pofîible de régler ma pendule ; elle avoit 
d’ailleurs tant de facilité à fortir de fon échappement , quelle 


n’attendoit pas, pour s’arrêter, les fréquens tremblemens de 
terre, qui ne pouvoient manquer de donner lieu à cet accident. 

Un petit nombre d’obfervations , dérobées entre les nuages, 
ne s accordoient point , ou n étoient pas affez conformes pour 
que j’y puffe compter. Je ne de ditfimulai point à M. Bouguer, 
non plus que le remède que je me prapofois d y apporter, s if 
partait avant que nous euffions des obfervations fimultanées : 
c etoit de prier M. Godin d’y fuppléer par de nouvelles; réfolu 
que j’étois de. ne pas retourner en France , & de ne point 
quitter le pied de l’infirument , que je ne me fuite affuré de 
la conformité de mon réfultat avec celui de 1 un de mes deux 
collègues. M. Bouguer approuva fans doute mes raifons, & 

continua d’obferver à Cotchefqui. 

A la fin de Novembre, les chofes commencèrent à prendre 
une autre face. Peu après , je trouvai le moyen de me garantir 
de l’erreur d’optique*, qui faifoit varier dun jour à 1 autre la 
hauteur apparente d’une même étoile. Depuis ce temps, la con- 
formité de mes obfervations me rafïura fur mes ferupules , & 
j’ofai me promettre un heureux fuccès. Après huit ans de tra- 
vaux, il étoit temps que j’entrevifle le moment de mon retour. 


# Voy. Mef. des trois prem.deg. du Mérid. Part . Il, art . x i x , p. 2 1 j 


1742. 

Oâübre. 


Pluies 8c. 
brouillards. 

Uovanbre. 


Décembre. 


178 


Introduction 


1743 - 

Obfervatoirc 
ée larqui. 


Année 1743- 

L ’endroit où j’obfervois à Tarqui, éloigné de quatre 
lieues du plus prochain village, eft le plus trille iéjour 
qu’il Toit polïib e d’imaginer : c’étoit un bâtiment à raiz-de- 
chauffiée, fomblable à une ferme, comme le plus grand nombre 
des maifons de campagne du pays. Celle-ci eft iituée à l’ex- 
trémité auftrale du vallon , dans un enfoncement qui n’a 
qu’une feule ilîue : un cercle de montagnes , dont la maifon 
touche le pied , y borne la vue de tous cotes , /ans donner 
aucun abri. Pendant le cours de mes obfervations, les vents 
y furent continuels & violens: j’y reffentois pi efque toujours, 
& fur-tout la nuit, alfez de froid pour delirer du feu: il y pleu- 
voit des fèmaines entières fans interruption. Les tremblemens 
de terre n etoient pas moins fréquens que les orages : deux In- 
diens y avoient été tués par le tonnerre en 1739, prefque 
fous nos yeux, & il étoit tombé, fur une de mes mules à un 
jet de pierre de notre logis. Quelquefois la matinée annonçoit 
un beau jour; mais à une heure prefque réglée, le brouillard 
épais qui selevoit d’un terrein voifin, bas & humide, entroit 
par une gorge de montagnes, fo répandoit fur tout le vallon, 
& déroboit fubitement la vue du ciel & de la terre. Je ne 
parle point de la difficulté de trouver les choies les plus né* 
cefîaires à la vie : je ne pouvois rien tirer que de Cuenca, dont 
j’étois éloigné de cinq grandes lieues, &.foparé par cinq rivières, 
qu’il falloit pa/Tèr à gué, deux entre autres avec danger. 

On fora fans doute fui pris que nous euffions choili ce lieu 
pour un obforvatoire ; mais la proximité du lignai qui termi- 
noit notre méridienne, avoit décidé notre choix : la (aifon ou 
nous avions melùré notre féconde bafe dans la prairie voifme , 
au mois d’Août 1739 , avoit aidé à nous tromper : c etoit le 
plus beau temps de l’année : enfin nous ignorions alors les 
incommodités particulières du pofleoù nous allions nous établir; 
& qu’à une demi-iieue de là , nous euffions joui d’un autre ciel. 
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C’eft dans le lieu que je viens de décrire, que je patiài 
fèpt mois, dont les trois premiers avec M. de Morainville , 

& les quatre fuivans fans autre compagnie que celle de quel- 
ques livres elpagnols. Je failois du jour la nuit, pour ne perdre 
aucune oblervation. Le fuccès de notre million dépendoit de 
ce dernier travail; Felpérance & la crainte me tenoient dans 
une agitation continuelle : l’inquiétude me prélerva de l’ennui. 

Après deux mois de mauvais temps, & d’obllacles accumu- 
lés , les nuits du mois de Décembre m avoient été allez favo- 
rables : cetoit beaucoup pour Tarqui , que d’y avoir vû notre 
étoile lept fois en trois lemaines. Ces variations irrégulières 
dans là hauteur, qui m’avoient laiffé des doutes dans toutes 
mes oblervations précédentes, ne fubfiftoient plus depuis que 
j’avois employé l’expédient dont j’ai parlé. L’uniformité des 
fuivantes, & leur accord avec le réfultat des dernières de 
M. Bouguer, me répondoient de l’exaélitude des unes & des 
autres. Les premiers quinze jours de Janvier, j'en eus encore 
trois dont je ne fus pas moins content: j’en fis part à M. B ou- 
guer par mes lettres du i 5 & du 1 9 . 

Pendant le relie du même mois, il y eut une reprifè de Brouillards 
brouillards, qui m’auroit pu difpenlèr, meme de me prélenter 
à la lunette, fi je n’euffe quelquefois éprouvé que je voyois 
l’étoile dans des temps de brume claire, où aucun allre ne 
paroilfoit à la vûe fimple. Je fus plus heureux pendant le 
mois de Février. Le 2 1 , je retournai finflrument pour la 
quatrième fois. A force d’exercice, j’étois parvenu à obier ver 
leul avec la plus grande facilité, lans avoir befoin d’aucun 
lècours. Dans toutes ces différentes inverfions , je n éprouvai 
plus les changemens auxquels le feéteur avoit été fujet dans 
nos précédentes oblervations» 

Je reçus le 1 6 Février, la réponfe de M. Bouguer à mes Communia» 
lettres du 1 5 & du jp Janvier, avec la première communi- ^n^obrer- 
cation de les oblervations julqu’au 2 du même mois. Sa lettre varions fimul- 
étoit du 3 1 : il avoit vu l’étoile g d 'Orion plulieurs des mêmes tanee5 ‘ 
nuits du mois de Décembre où je l’avois aulfi oblervée. 

Le o Mars je lui envoyai la fuite de mes obfervations : Mars* 

Zij 


Janvier. 


Février. 


1743 * 

Mars'. 

Dernière 
lettre à M. Bou - 

. 4 lier > 


Départ cîe M. 
B avouer pour 
France. 

Avril. 


Lettre de Don 
pedro Alaldo - 
vaclo. 


i8o 


Introduction 


j’y joignis une récapitulation de toutes celles que nous avions 
faites enfemble & leparément les années précédentes à Tarqiï,, 
à Cotcliefqui & à Quito ; avec la comparaifon & la critique 
des unes & des autres, & le réfultat de mes réflexions. J e 
le priois de me dire Ion avis fur le tout, & de nie faire 
part de fes lumières; afin de convenir dès -lors, non feule- 
ment des faits déjà confiâtes par la communication récipro- 
que , mais aufli de toutes les conféquences que nous en devions 

tirer. 

Ma lettre n’atteignit M ..Bouguer que fur la route de Car- 
thagène : il étoit parti de Quito dès le 2 o Février ( prefque 
dans le même temps où j’avois reçu là réponfe) : c’eft ce que je 
n’appris que le 5 Avril, au retour de mon exprès dépêché le 
o Mars ; ainfi , tandis que je continuois d’obferver à Tarqm, 
dans le deflèin d’obtenir un plus grand nombre d’obfervations 
fimuitanées, correfpondantes à celles de M. Bouguer , il étoit 
en chemin depuis lix femaines. M. de Jiiffieu me marquoit 
qu’il lui avoit délivré, fur mon mandement, ce qu’il lui avoit 
demandé de ma part , pour fubvenir aux frais de Ion voyage. 
Cette fonnne faifoit partie de la fucceflion de feu M. Semer- 
gués, dont M. de Jujjieu & moi étions dépofitaires. 

Je reçus dans le même temps des nouvelles de Don Pedro 
Maldonado : il me mandoit qu’il s’étoit enfin déterminé à 
prendre avec moi la route de la rivière des Amazones; qu’il 
le rendroit , ainfi que nous en étions convenus , par la pro- 
vince de Canélos à la Lagima , principale million de Mainas, 
où il m’attendroit s’il arrivoit le premier. Sur cette lettre, je 
lui dépêchai un dernier exprès à Quito , pour l’informer de 
ma marche, & je ne longeai plus qu’à mon départ. 

Je n’attendois , pour me mettre en chemin , que la réponfe 
du Père M agi an , curé & millionnaire de Borja, que j’avois 
prié depuis plufieurs mois de m’envoyer des canots à 1 ’em- 
harcadero voifin de Jaën; mais voyant bien que cela meretar- 
deroit trop long-temps , je pris enfin le parti d’aller au devant 
de là lettre. 

J eus qncore plqs de peine à me tirer de Tarqui , ou je 
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nfavois plus d’affaire , que de Quito , où elles ne finifloient 
point. Je de vois me pourvoir de tout ce qui metoit né- 
çeflàire pour une longue route , à Cuenca , où je netois 
pas vu de bon œil par les païens & les amis de ceux qui mon ck ~ 
avoient eu part à l’émeute populaire de 1739, ^ fl 11 * ne P 0L1 ~ 
voient me pardonner l’arrêt que j’avois obtenu, quoiqu’il les 
eût traité avec peu de rigueur : il me fallut faire piufieurs 
voyages en cette ville; & malgré la faveur du Corrégidor, il ne 
me fut pas ailé d’obtenir des muletiers & des porte-faix. La 
quinzaine de Pâques lervoit de prétexte à la mauvaife volonté 
de ceux à qui j’avois affaire : je me conlolois en penfant que 
c etoit pour la dernière fois que j’y fèrois expofé. 

Le 2 5 Avril , je partis de Cuenca pour n’y plus retourner. r ^f part dc 
Toutes les rivières étoient prodigieulëment enflées; je pris un 
grand tour , pour éviter les gués : cependant il failoit nécefl- 
ïairement en pafler un pour arriver à Tarqui , où je reve- 
nois coucher. Celui-ci, le plus petit de tous, avoit à peine Gué de Tarqui 
6 toiles de large , & je le connoiffois très-bien ; mais la rivière 
avoit tant charié de fable & de vafe , que mon cheval , quoique 
haut & vigoureux, s’y enfonçoit de plus en plus par les efforts 
même qu’il failoit pour s’en tirer : je me jetai à l’eau pour le 
foulager de mon poids, & le dégager. Si dans cette occafion 
j’eufle monté une mule, comme ces animaux ont les pieds 
moins larges que les chevaux , elle eût couru grand rilque d’y 
refter. Le même jour, celle qui portoit ma malle étoit tom- 
bée du haut d’une berge dans la rivière, & ne s’en étoit 
tirée que pour retomber peu après dans une mare: mes livres 
& mes papiers étoient entièrement mouillés. J’aurois pu m’é- 
pargner le longtemps que j’employai pour les fécher, fi j’eufle 
prévu qu’il me faudroit bien- tôt recommencer la même opé- 
ration. 

A la veille de mon départ de Tarqui , je me vis menacé 
d’un nouveau procès avec le maître de la mailon que j’ha- 
bitois depuis (ept mois: je lui en avois fait les honneurs 
toutes les fois qu’il y étoit venu pafler quelques jours; je me 
flattois d’avoir regagné fes bonnes grâces par des attentions 
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marquées : j’avois, d'ailleurs, très -bien payé tout ce qtfj 
m’avoit offert gratuitement; cependant il atlendoit le moment 
de mon départ pour me rançonner, en formant les pl^ 
étranges prétentions , & en me rendant relponlable de ce 
qu’il répétait, (ans aucun droit, contre M rs Bouguer & V er . 
guïn, pour le temps de notre premier lëjour à Tarqui, quatre 
ans auparavant. Je lui donnai un peu plus que ce qu il exi- 
geoit pour mon compte, & je me crus heureux d’en être 
quitte à ce prix. Je n’infiffe fur ce fait que pour remarquer 
que rien* ne reffêmble moins que ce procédé, à celui delà 
plulpart des gens de o. nu dé rat ion à qui nous avons eu affaire 
dans l’Amérique elpagnole. A Cuenca même, ou nous avions 
peu d’amis, j’occupai a plufieurs repri es en 1739 & 174,3, 
une m dion entière, que le m litre*, dont j’étais à peine connu, 
m’avoit offerte, & de laquelle il ne mi fut pas pollinie de <ui 
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la même choie dans l'ancien ; mais l’a Hue 11 ce des hôtes, le 
nombre des aventuriers, & la facilité de fe procurer pour de 
l’argent toutes les commodités de la vie dans les grandes vi les, 
ont dû y fai e plu dot fèntir les inconvéniens d’un u fige qui 
faifoit tant d’honneur à l’humanité. 

Après bien des délais, & des contre- temps que l’habitude 
feule pouvoit rendre fupportables, je partis enfin de Tarqui le 
1 1 Mai 1743* Un jeune Créole établi à Cuenca, dont les 
talens étoient dignes d’une meilleure fortune, vint recevoir 
mes adieux dans mon délèrt, & prendre pirt à ma* joie. Je 
n’o fois prefcjue m’y livrer; j’avois beloin dette conhrmédans 
l’affurance que je 11 étais plus retenu par aucun obffacle. Je 
pris la route de Ja'ên le 1 1 Mai 1743, huit ans après mon 
départ de Fiance , &. lèpt depuis mon arrivée à Quito. 

Ce qui fuit n’a plus rien de commun avec l’objet principal 
de notre miffion, c’eft- à- dire, avec la mefure des degrés, & 

* Le Doéteur Don Francifco Varfallo , Connniflaire du tribunal de I* 

Cru^ada. 
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ne regarde que irfon retour en Europe , dont j’ai donné la 
relation abrégée en 1745. Cependant, pour remplir le plan 
que je frie fuis propofé dans cette Introduction, & pour ache- 
ver de rendre compte de mes occupations dans le cours des 
dix années qu’a duré mon voyage, je joins ici, fuivant l’ordre 
des dates, une récapitulation luccinte des principaux faits rap- 
portés dans ma première relation ; mais j’indiquerai feule- 
ment ce que j’ai déjà dit ailleurs. Je n’infiflerai que fur les 
faits les plus importans , & fur plufieurs circonftances nou- 
velles & dignes d’attention, que les bornes prefcrites à ma 
lecff Lire m’avoient fait omettre dans l’ouvrage cité a , & que je 
retrouve fur mes journaux. 

Du vallon de Tarqui , dont la température approche du 
froid , on deicend au lud par une gorge appelée le Portété, dans 
un pays bas & chaud , comme l’exprime le nom indien Ywi- 
guilla b , qui a pris une terminaifôn efpagnole. Ce canton, 
le laboratoire des brouillards qui nous avoient defolé à Tar- 
qui, efl très-abondant en oranges, citrons, limes & limons 
de toute efpèce, bananes, grenadilles, & fur-tout en chiri- 
vioyas, fruit du même genre que celui qu’on nomme dans 
nos iiles, pommes de canelle; mais qui l’emporte beaucoup 
fur celles-ci par le goût de le parfum. On donne aflèz géné- 
ralement au Pérou la préférence à la chiriinoya fur l’ananas 
même, & il faut bien remarquer que l’on ne peut avoir en 
Europe qu’une idée imparfaite du goût de l’ananas, par ceux 
que l’art fait éclorre dans nos ferres. 

En fôrtant d 'Yuuguilla , on pafîè un gué fameux par un 
grand nombre d’accidens ; c’eft celui de la rivière de los Ju- 
bones. Je la trouvai fort enflée par les pluies : plufieurs de mes 
mules perdirent pied en la traverfànt, & tout mon bagage 
fut mouillé: un Nègre libre, établi près du gué, n’a d’autre 
métier que celui de pafler un à un les voyageurs en croupe 


J 7 43* 
Mai. 


Vallon à'Yun- 

guilU. 


Gué de ïa 
rivière de los 
Jubones. 


a Cette relation étoir deftinée pour 
une afïemblée publique de l’Acadé- 
mie , & y fut lue en partie le 28 
Avril î yq. ^ . V. les Aïeux . g. y g / . 
b Dans la langue Quetchoa, vul- 


gairement langue de VInga, c’eft-à- 
dire, des Incas, Yunca fjgnifie pays 
de plaine, & le pi end d’ordinaire pour 
pays chaud : lYYunca on a fait Yunga, 
& par diminutif Yuuguilla* 


1 7 4 3 • 
A! a':- 


Mines d’or 
de Zaruma, 


,84 introduction 

fnvn très -grand cheval accoûtumé à cet exercice. J’avoij 
couché au bord de la rivière : la conformité de couleur 6c 
la même patrie eurent bien -tôt fait lier connoniance air Negre 
qui me 1er voit, avec le Chuuhtu'or* ( ccd le nom qu on donne 
dans le pays aux pafleurs de cette efpèce); celui-ci s'infor- 
ma de mon nom, & demanda quelle queielle javois eue 

avec S l’un de ceux qui étoient le plus chargés dans 

r affaire" du tumulte de *i 7 3 9 ; & fur le compte que lui ren- 
dit mon Nègre, le* Chimbador ajoûta^que j’étois bienheu- 
reux d’avoir pris cette route au lieu d^ lautie, ou j nui ois fait 

une mauvaife rencontre en paffant fur les tenes^ de S 

Le pur hafard mavoit détermine a ce choix, j avois fuivi le 
grand chemin en 1 7 3 7, dans mon voyage de Lima , je voulus 
cette fois en prendre un nouveau , pour mieux connoître le 
pays , & pouvoir placer Z anima fur ma carte. Quoi qu’on 
n/en ait dit, je n’ai jamais pu me perfuader que j.’euffe couru 
d’autre ri (que que de me voir enlevei la copie des pièces du 
procès crimine , qu’on favoit que j emportois avec moi, & 
dont on appréhendoit fort la révifion au Confeil des Indes 
de Madrid , Je n’ai pas porté mes foupçons plus loin contre 
un homme, qui de chef de fèdition eft devenu, depuis mcn 
départ, prêtre & curé, & qui fans doute a fait des pieuves 
fuffifantes pour être revêtu de ce caraéfere. On potin a tiouver 
qu’il a pouffe les précautions à l’excès , fur- tout depuis que 1 évé- 
nement a fait voir que lui & fes complices n auroient pas du 
prendre leur confcience pour niefure de leur frayeur. 

J’arrivai le ’i 7 à Z aruma : c’eft le feul pays de mines qus 
j’aie eu occafion -de voir pendant mon féjour au Pérou. Si 
toutes fes autres refîembloient à celle-ci, la pauvreté habite- 
rait au fein de la richefîe: foit pareffe, foit défaut dinduftrie, 


* Ce nom eft originairement in- 
dien. Dans l’ancienne langue du Pé- 
rou , chimpa., racine du verbe chim- 
parti, ( je paffe au delà ), fignihe le 
bord oppoië d’une rivière ou d’une 
ravine. Les Efpagnols ont fouvent 
changé lej? en b; dtp amp a, (plaine) , 
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prefque tous les habitans de Z anima font dans l'indigence; & 
avec le'titre de Villa*, ce lieu refîembie à un village médiocre : 
ceux qui me montraient d’où ion tirait l’or, navoient point 
de fouliers. Cet or eft de bas aloi , & ne paffe guère 1 4. 
carats : on le travaille avec le vif- argent. Les mines de Z a- 
rama font prefque abandonnées , quoiqu’ allez abondantes : il 
ne manque que des bras pour les mettre en valeur ; mais les 
fruits, qui, grâce au climat, ne demandent aucune culture, 
y font exceilens. Je ne remportai de ce lieu que la latitude, 
une bonne provifion d ananas , & une longue barbe ; car dans 
un lieu où j’entendois parler <X Alcaldes , de Régi dors 8c d hôtel 
de ville , je n’avois pu trouver un Barbier. 

Il feroit difficile d’opter, & fur-tout de faire un bon choix 
entre les ponts de lianes 8c les gués qu’il faut paffor aux en- 
virons de Z anima. Je rejoignis le grand chemin le 23 à 
Loxa , que je connoiffois dès le temps de mon voyage à Lima 
en 1 7 3 7 • Cette ville efl déchue de fon ancien luftre, 8c prelque 
tout fon commerce, le quinquina excepté, a paffe à Cuenca. 
Mon premier foin, en arrivant à Loxa , fut cle réduire mon 
bagage au moindre volume pofhble, 8c de me debarraflèr ac 
tout ce qui pouvoit retarder ma marche. Je ne gardai que deux 
habits très- légers ; je me défis de mon lit de camp: un hamac 
me fuffifoit dans le pays où j’allois entrer , qui devenoit plus 
chaud à mefure que le terrein baifîoit. Je louai de nouveaux 
mulets , 8c je vendis à vil prix les miens, qui netoient pas en 
état de me mener plus loin , fur-tout dans les chemins affreux 
dont on me menaçoit: j’avoue que cette fois-la je 11 eus pas 

à me plaindre de l’exagération. 

Je m’arrêtai quelques jours à Malacatos, chez Don Fer- 
nand de la Vega, auquel je remis le teftament d’un François 
fon gendre , mort à Quito , 8c qui , pour faire connoiffance 
avec moi, avoit attendu le jour ou il m envoya prier detie 
fon exécuteur teftamentaire. Je ne pouvois, d ailleurs, me 
difpenfer de fejourner à Malacatos : une de mes mules avoit 
été entraînée par un torrent avec fa charge ; mes plans , cartes, 

* Villa, en Efpagne, eft une petite ville , à la diftindion de Ciudad. 
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vues & deffeins étoient fort maltraités , & j’avois pris i’habi- 
tude de fécher mes papiers chaque fois qu’ils étoient mouillés. 

Pendant ce temps , un Religieux Auguftin , Curé de Ville*, 
larnba , village voifin, me rendit un grand fervice de la 
manière la plus obligeante : il relfouda & répara les tuyaux 
d’une grande lunette de i 6 pieds , qui m’a depuis fervi dans 
nia route à plufieurs obfervations de longitude , & qui , fi ns 
lui , me feroit devenue inutile dans un pays où je n’aurois 
pu la faire réparer. 

La récolte de quinquina fai foi t le principal revenu de mon 
hôte , qui avoit fes terres dans un des bons cantons : j’y fj s 
ma provifion de celui de la meilleure elpèce ; il me donna 
de l’extrait & du fel tirés de cette écorce encore récente, par 
le procédé que lui avoit enfeigné M. de Jujjieu , pendant le 
féjour qu’il avoit fait dans ce même lieu en 173p. Je n’ai 
pas eu occafion de faire ufage du fel ; mais l’écorce & l’extrait 
ont guéri de la fièvre tous ceux à qui j’en ai donné au 
Para, à Cayenne , & fur le vaifieau hollandois qui m’a paffé 
en Europe. 

Je féjournai le 3 Juin à Yangana , pour y chercher & choifir 
moi- même de jeunes rejetons de l’arbre du quinquina, que je 
deftinois au Jardin royal des plantes. Je m’étois flatté de 
pouvoir les tranfporter au moins julqu’à Cayenne , & de les y 
laifîèr en dépôt. On verra quel fut leur fort. 

Je paflài par les villes de Loyola & de Val la Joli cl, & près de 
Cumbinama, fondées dans les commencemens de la conquête 
du Pérou. Leurs grands noms peuvent fervir tout au plus d’or- 
nement à une carte ; il y aurait à peine de l’exagération à 
dire que quelques-unes tiennent plus de place fur le papier, 
que les villes mêmes n’en occupent aujourd’hui fur le ter- 
rein. H ne refte nul veflige de celle de Cumbinama: les deux 
autres ne méritent pas le nom de hameau. Je laine a juger 
de l’état des ponts de lianes qui conduilènt à ces lieux inhabités. 

Pendant que mon bagage alloit par terre à Ja'èn, je fis 
mon premier elfai de navigation fur un radeau, en delcendant 
la rivière de Chinchipé depuis PerUo julqu’à Tontépenda , ou 
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gallois trouver le Gouverneur efpagnol de Ja'én , qui préfé- 
roit , avec grande raifon , le féjour d’un village indien à celui 
de 1* capitale : celle-ci eft fituée , comfne Z arurna , fur une 
montagne , mais fale &. humide , malgré cette pofition , & 
renommée feulement par l’efpèce de tique , appelée garrapata , 
dont on y eft dévoré. 

Mon bagage mattendoit à Ja'én , dont je voulois déter- 
miner la fituation c’étoit , pour ainfi dire , mon point de 
partance. IJ fallut me contenter d en fixer la latitude , & de 
conclurre la longitude feulement par mes routes, n ayant pu 
y obferver d eclipfe des fatellites de Jupiter. Le Maranon n eft 
pas encore navigable à Jaén : il me reftoit quatre jouis de 
marche ju (qu’au port où je devois m embarquer. 

La nature du pays que j eus a traverfer de Joxa a Ja'én , 
& de Ja'én à X embarcaJero , ineriteroit quelque detail ; on 
le trouvera dans les additions a ma relation de 1 Amazone , 
inférées dans les Mémoires de 1 Academie de 1 74 * 5 * ^ 

feulement que j’arrivai le 26, de nuit, à Cluichunga , lieu de 
mon embarquement, après plufieurs naufrages dans un torrent 
que je paffai vingt -deux fois la dernière journée de ma 

route par terre. 

Pendant qu’on me préparoit un radeau , je m occupai a 
faire un extrait de mes obfervations les plus importantes , 
tant fur la mefure du degré que fur diverfes autres matières : 
cet extrait étoit adreflé à l’Académie , pour lui être rendu , 
en cas que je mourufle en chemin : je recommandois au 
Gouverneur de Ja'én, de le faire tenir à Quito au Père Mi- 
laneiio, que j’en rendois le depofitaire. Jemembaïquai le 4 
Juiliet fer la petite rivière de Chuchunga , & je la defeendis 
en radeau jufqu’à là rencontre avec le Maranon , ou je dé- 
bouchai le 5 au matin, après environ fix heures de naviga- 
tion. Un peu au delà, je m’arrêtai deux jours, pour donner 
le temps aux eaux debailfer, & pour aggrandir mon radeau, 
fur lequel j’arrivai à Sant-lago le 1 o, après ayoir franchi le 
mauvais pas de Cumbinama , & le tournant d’eau d 'Efcurre- 
bragas : je ne me tirai de celui-ci qu’au moyen d’une corde 
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que me jetèrent ies trois Indiens du canot qui m’efcortoit en 
côtoyant le rivage. 

J’ai rapporté ailleurs comment la nuit du 11 au* 12, 
tandis que j’attendois que la rivière fût allez balle pour rifquer 
le palîàge du Potigo, peu s’en fallut que je ne demeuralTe fut 
pendu avec mon radeau , à l’éclat d’une branche d’arbre qui 
y étoit entrée par-delîous, & qui l’avoit traverle. 

Le 1 2 , je pallai le fameux détroit connu fous le nom de 
Pongo de Manféritché, que je trouvai moins effrayant qu’on 
ne me l’avoit dépeint. J’en ai donné le plan & la^ue dans les 
Mémoires de l’Académie de 1745- En 57 minutes, je me 
vis tranfporté à Borja , que j’eltimai deux lieues au délions 
de Sant-Iago. De nouvelles réflexions fur la rapidité du cou- 
rant de plufieurs rivières qui tombent de la Cordelière, & 
dont j’ai mefuré la vîtelfe plufieurs fois proche de leurs fources, 
me font loupçonner que la dilfance de Sant-Iago à Borja 
pourroit bien être plus grande que je ne l’ai évaluée dans ma 
relation, 8 c que j’ai peut-être trop rabattu de l’eftime ordi- 
naire de trois lieues. 

Borja, capitale du Gouvernement de Mdinas, relfemble 
allez aux villes dont j’ai parlé plus haut : il n’y a plus que des 
Indiens. J’en partis le 1 4 avec le R. P. Magnin , millionnaire 
8 c curé de ce lieu , qui voulut bien m’accompagner julques 
à la Laguna. Le 17, nous fîmes halte à l’embouchure du 
Pajlaça , rivière qui reçoit toutes les eaux de la Cordelière, 
à l’orient de Riobamba , & que Don Pedro Maldortado avoit 
delcendue en venant de Quito. Je trouvai attaché à un arbre 
un billet qu’il y avoit lailîë en palïànt , le premier Juin, pour 
m’inftruire de là marche, comme nous en étions convenus. 

La Lagma , L e j g , je le joignis à la Laguna , principale million de 
principale Mu- „ . \ .1 > 1 . 1 • r r • 

fion. Meunas, ou il mattendoit depuis lix lemaines. 

Nous en partîmes enlèmble le 2 3 fur deux canots de 4 2 
& de 44 pieds de long , formés chacun d’un feul tronc d ar- 
bre , 8 c équipés de huit rameurs. Nous marchâmes jour & 
nuit, dans l’efpérance d’atteindre, avant leur départ, les hn* 
gantins que les millionnaires , Carmes portugais , dépêchent 
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tous les ans au Para , pour porter le cacao qu’ils recueillent 

dans leurs millions , en échange duquel ils reçoivent de Lif- Juillet. 

bonne tout ce qui leur eft nécellàire. 

Nous arrivâmes le 2 5 au loir , après quarante-huit heures Ymuh. 
de marche , à la bourgade des Yame'os, nation fàuvage nou- 
vellement appri voilée , dont la langue & la prononciation 
ne relîèmblent à aucune autre. 

Le 2 6 , je ne trouvai point de fond à 8 o brades , quoique Sonde, 
je ftifle encore à 800 lieues de la mer: je palîài le même 
jour devant les bouches de XUcayale'. Son cours de plus de Rivière a ’U- 
c 00 lieues, la largeur de Ion lit, là direction , qui change ca ^ ale - 
moins que celle du Marahon après leur rencontre mutuelle, 
donnent lieu de douter lequel de ces deux fleuves reçoit l’autre, 

& doit lui donner fon nom. 

Le 27 au matin, nous abordâmes à Saint- Joachim des Omaguas. 
Omaguas. De tous les làuvages qui habitent les bords de 
l 'Amazone, ce font les plus civililès, malgré leur ulàge bizarre 
de s’applatir le front, la longueur artificielle de leurs oreilles, 
qui leur eft commune avec quelques autres nations , & leur 
goût fingulier pour leurs prétendus fortilèges & certaines lù- 
perftitions bizarres , dont le détail me mènerait trop loin. 

Le 3 1 , je déterminai en longitude & en latitude l’embou- Nnpo , point 
chure du Napo , qui fort des montagnes à l’orient de Quito , de Î0 «g Ituie ' 
& qui a long-temps paffé pour la fource principale de Y Ama- 
zone. Les Portugais font remonter jufqua ce confluent, leurs 
prétentions fur le domaine des bords de ce fleuve ; quoique 
la bornç placée en 1639 par Texeira, fur laquelle ils fo fondent, 
ait été pofée beaucoup plus bas , à Paraguari, vis-à-vis de la 
première bouche de l’ Yupura. 

Le lendemain , premier Août , nous prîmes terre à Pévas , Août. 

aujourd’hui la dernière miffion efpagnole en defoendant le Pévas , der- 
fleuve. Le poifon , dont les Sauvages raflèmblés en ce lieu , 
particulièrement les Ticounas, enduilènt la pointe de certaines 
petites flèches de bois de palmier, qu’ils lancent avec le fouffle 
par le moyen d’une farbacanne, paflè dans le pays pour le 
plus violent de tous ceux qui fervent au même ulàge. On 
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croit communément quïl perd fa force en peu de mois; 
mais je 11e l’ai trouvé guère moins actif apres deux ans. 
M rs de Reaumur & Hériffant en ont jugé de même, par ] es 
expériences qu’ils en ont faites à Paris au bout de quatre 
ans, fur un grand nombre de quadrupèdes & cl oifeaux, même 
lur des chevaux , lur un ours, un aigle, &c. L animal atteint 
d’une de ces flèches récemment empoilônnées, tombe en para- 
lyfie, quelquefois avec des convulfions, & meurt ordinaire- 
ment en moins d’une minute. Ce poifon n’agit que mêlé 
directement avec le fang : le gibier tué avec ces mêmes flèches, 
n’en eft pas moins bon à manger , & nous en avons vécu 
pendant le cours de notre navigation lui 1 Auuvtouc . Le lucre 
pris intérieurement , qui palTe dans le pays pour un contrepoifon 
efficace contre ces bleflures, ne produit fouvent aucun effet: 
les animaux piqués d’une flèche empoifonnée, n’ont été fauves 
que par l’application du feu fur la plaie , ou l’amputation de 
la partie bleflèe, faite à l’inffant même. 

La million de Pévas eft compofée de diverlès nations 
raflèmblées ; nous y vîmes plufieurs Sauvages indépendans qui 
venoient viliter les nouveaux Chrétiens de la bourgade , leurs 
parens ou leurs compatriotes. Ceux-ci n’ont d’autre vêtement 
que ce qui fuffît à peine pour couvrir leur sèxe : ceux-là, 
hommes & femmes, vont entièrement nus. Les uns & les 
autres ont, pour la plufpart , le vifage criblé de trous; & 
dans leurs fêtes & leurs danfes, dont nous fûmes témoins, ils 
le lardent le vilâge de plumes d’oilèaux de differentes couleurs. 
II y a encore quelques nations barbares dans l’intérieur des 
terres , & nommément lur les bords de XYupura , qui man- 
gent leurs prifônniers ; mais aucune d’elles n’habite les bords 
de K Amazone. 

Nous partîmes de Pévas le loir même : nous navigantes 
trois nuits & trois jours , & nous fîmes le chemin de fept 
à huit journées ordinaires , fins rencontrer aucune habitation. 
La nuit , nous nous laiflîons aller au fil du courant , & noS 
rameurs le repolôient : deux feulement failoient lentinelle , 
l’un à la poupe, l’autre à la proue. Hors le temps deftine a 
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prendre hauteur à midi , ou à obferver i’amplitude au lever 
& au coucher du foleil , nous ne faifions chaque jour qu’une 
halte de deux ou trois heures, pendant lefquelies je prenois 
un peu de repos : le relie du temps , j etois continuellement 
occupé à obferver avec la boulTole les changemens de direc- 
tion du cours de la rivière , & avec la montre , le temps que 
nous employions d’un détour à l’autre; à meferer la vîtelfe du 
courant, celle du canot, la largeur du fleuve, la longueur de 
fes ifles ; enfin à marquer les embouchures des rivières qu’il 
reçoit, pour ne rien omettre, s’il étoit poflîble, dans la carte 
que je levois de Ion cours. Le 3 Août , M. MaJdonado vou- 
lut bien commencer à fe charger de marquer les changemens 
déroute, & la durée de chacune, depuis fix heures du matin 
jufqu’à neuf; ce qu’il continua les jours fuivans, tant que 
nous marchâmes fans nous arrêter. 

Nous évitions de prendre terre dans les endroits dange- 
reux & felpeéts, où le halârd peut faire rencontrer quelque- 
fois des Sauvages ennemis, quoique le cas foit fort rare. Je 
m’étois muni d’armes à feu, qu’ils craignent beaucoup, bien 
que moins terribles que leurs flèches empoifonnées : j’avois 
dans mon feul canot, deux fufils & quatre paires de piftolets. 
Je m’aperçus bien -tôt que cette provifion étoit inutile: elle 
me fervit à faire des préfens fer la route, à nos hôtes & à 
nos guides. 

Le 5 au matin , nous débarquâmes à San-Pablo, la pre- 
mière des cinq millions portugailes qui occupent environ deux 
cens lieues le long de la rive auftrale du fleuve. C’efl: depuis 
l’invafion des Portugais .en 1710, que ces nouveaux établiffe- 
mens fe font formés des débris de l’ancienne million du 
Père Samuel Frit^, Jéfoite allemand, millionnaire de la cou- 
ronne d’Elpagne, & l’apôtre du Maranon. Il avoit pouffe fes 
conquêtes fpirituelles julque dans Rio-Negro , à 600 lieues de 
B or) a , lorfqu’il defcendit le Maranon en 1 68p. La grande 
carte Efpagnoie du cours de cette rivière, qu’il fit à fon retour 
du Para, fut gravée en petit à Quito en 170 7, & depuis 
copiée en 1 7 1 7, dans le Ree. de Lettres edif. & curieuf. Cette 
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cute eft un morceau précieux & unique » : elle prouve l’habileté 
de f on all teur , vu la diiette où il étoit d’inihrumens, Ton infir- 
mité actuelle, & les circonftances gênantes de fa navigation. 
L’original du P. Fritz, où les degrés de grand cercle ont près 
d’un pouce, m’eft tombé heureufement entre les mains, à I a 
veille d’être entièrement confumé par le temps, l’humidité & 
les infectes , qui détruifent tout dans les pays chauds ; j’en 
luis redevable au R. P. Nicolas Souiller , Jeluite bavaiois, Su- 
périeur des millions de Mdinas , dont le zèle & les travaux 
ont abrégé les jours : mon deliein ell de le dépolèi a la Bi« 
bliothèque du Roi, quand jauiai publie ma glande caite. 

Les cinq nouvelles millions portugaifes font aujourd’hui 
gouvernées par des religieux Cnimes de la meme nation. 
Nous y trouvâmes des canots beaucoup plus glands & plus 
commodes que les nôtres, une nouvelle langue, de nouveaux 
ufages. Là, quoiqu’au centre du vafte continent de l’Améri- 
que méridionale, tout le relient de laitance que procure le 
commerce direct avec l’Europe , par le moyen de la flotte 
qui vient tous les ans de Lijbonne au Para. Nous féjournâmes 


* Ce n’efl que depuis peu de temps 
que j’ai pu rencontrer un exemplaire 
de la Relation françoife de la rivière 
des Amazones , par le Comte de Pa- 
gan , imprimée à Paris en 1655, 
quinze ans après celle que le Père 
d ’Acuna avoit publiée à AJadrid en 
1 64,0, & que M. de Gornberville , de 
l’Acad. Françoife, traduifit en 1682. 
J’ai trouvé dans celle du Comte de 
Pagan une- petite carte fort défec- 
tueufe de la rivière des Amazones, 
mais antérieure à celle du P. Frit 7 , 
&L qui ne fe trouve point dans I’édi- 
tion efpagnole de l’ouvrage du Père 
à’Acuha. Quelques-uns ont pris la 
Relation du Comte de Pagan , qui 
ne cite perfonne , pour une para- 
phrafe de celle du Père d’Acuna ; 
mais comme Pag an contredit & re- 
lève cet auteur en divers endroits , il 
faut nécefl'airement qu’il ait eu d’au- 


tres mémoires. Il y a toute appa- 
rence qu’il les avoit acquis en Portu- 
gal , où il fut envoyé pour fervir en 
qualité de Maréchal - de -camp en 
1 642 , deux ans après la révolution 
qui mit la maifon de Bragance fur le 
thrône : il eft probable qu’il les aura 
tirés de quelqu’un des Portugais de 
l’expédition de Pedro Texeira, Lieu- 
tenant de Roi , ou C api tain mer du 
Para , qui avoit remonté 1 Amazone 
en 1 637* & fait le voyage dt Quito. 
Peut-être même Pagan aura-t-il eu 
communication de quelques mémoi- 
res envoyés directement du Para* 
la cour de Lijbonne , pour fuppleer 
à ceux que le Jéfuite efpagnol , nom- 
mé par l’Audience royale de Q ult0 
pour accompagner Texeira dans 
retour, avoit apportés à Aladn a 
Philippe II, dont le Portugal venoit 

de fecouer le joug. f 
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fix jours à Coari , la dernière des cinq miflions : nous y relayâ- 
mes de canots & d’indiens, & nous en partîmes le 20. Le 
même jour, nous effuyâmes une véritable tempête, dans un 
endroit où le fleuve avoit plus jTune lieue de large : nous 
eûmes le temps de nous mettre à l’abri; l’entrée dun ruifleau 
nous lervit de port. Je n’ai point fait mention de plufleurs 
autres pareils orages. Le 2 1 , je ne trouvai point de fond 
avec une fonde de cent trois brades : je m etois précautionné 
contre l’accident connu, qui peutften certains cas , empêcher 
la fonde d’aller à fond, quand la profondeur efl fort grande, 
& le plomb fort petit. 

Le 23, nous entrâmes dans Rio negro , ou la Rivière noire , 
& nous prîmes terre au Fort Portugais : on peut remonter de 
cette rivière dans le grand fleuve de 1 Orinoque , qui a Ion em- 
bouchure vis-à-vis i’ifle de la Trinité. Cette communication de 
l’ Orinoque à 1 ' Amaqpne, autrefois connue, enfuite révoquée en 
doute, niée même encore en 174 2 P ar P* Gumilla, auteur 
de l’ Orinoque iüuflré, qui avoit palfé fa vie dans les miffions 
voiünes, a été récemment bien conftatée par les nouvelles 
découvertes des Portugais en 1743» & l’auteur cité a reconnu 
fon erreur avant la mort. 11 s’enfuit de-là que la Gutane efl: la 
plus grande ille du monde connu. 

Le lendemain, nous lailfâmes à droite, fur la rive auftrale, 
les bouches de la rivière da Adadeira ( ou du Bois) , que les 
Portugais du Para ont remontée en 1741 jufqu’à Santa-Cru 1 
de la Sierra , dans le haut Pérou. Les Jéfuites portugais ont des 
miffions très-floriffantes fur les bords de cette rivière : celles 
de l’Amazone , au deffous de Coari , font régies par des Reli- 
gieux de la Mercy de la même nation. 

Le 2 8, nous atterrâmes fur le bord fèptentrional du fleuve 
au Fort de Paouchis (Pauxis,) où les Portugais ont une garnifon. 
\d Ama'ipne, large d’une & de deux lieues au deffus de Pauxis, 
forme en ce lieu un détroit dont je mefùrai géométriquement 
la largeur; je la trouvai de .900 toiles. Le flux & reflux s’y 
fait lentir , quoiqu a deux cens lieues de la mer. 

' En feize heures de marche , nous nous rendîmes de Pauxis 
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à i’embouchure de la rivière de Topayos. Nous mouillâmes 
le 2 Septembre fous le fort de même nom, où il y a aulfi 
garnifon portugaife. Je fis en ce lieu l’acquifition de plufieurs 
pierres vertes, connues fous le nom de pierres d 'Amazones: 
elles font fort eftimées des Indiens, qui ont peine à s’en 
défaire, & elles deviennent tous les jours plus rares. C’eft 
un vrai jade , pareil à celui d’orient , mais dont on ne con- 
noît plus la carrière, non plus que l’art avec lequel les an- 
ciens Indiens ont fo travailler cette matière, malgré fon 
extrême dureté , & y percer des trous , quelquefois de fix à 
fopt pouces de long, fans aucun outil de fer *. J’ai remis les 
plus belles de' ces pierres au cabinet du Jardin du Roi. 

Le 4 , nous vîmes au nord , à douze ou quinze lieues dans 
les terres , une chaîne de montagnes parallèles à la rivière, 
les premières & les foules que nous euflîons aperçues depuis 
que nous avions perdu de vue ia Cordelière du Pérou. Le 
pays entre le fleuve & ces montagnes , paroifloit entière- 
ment découvert : nous étions , fuivant mes routes , à peu 1 
près au fud de Cayenne; & je jugeai dès-lors que ce terrein 
eût été propre aux opérations que nous avions faites dans la 
province de Quito. J’eus occalion depuis de me confirmer 
dans ce jugement. 

Le 6 au foir, nous entrâmes dans des canaux naturels fort 
étroits, qui nous conduifirent , par l’intérieur des terres, dans 
la rivière de Chingou (Xïngu), & nous la traversâmes le len- 
demain un peu au deflus de fon embouchûre. Là nous cedames 
d’être perfécutés des coufins & des maringoins , qui font la plus 
grande incommodité de cette navigation. J’ai donné dans ma 
première relation une raifon plaufibfe de ce changement. 

Le même jour , en approchant de terre pour couper quel- 
ques morceaux d’un bois dont on vantoit les vertus pour 
l’hydropifie , une vague nous pouflâ contre un éclat de 
branche caché, qui ouvrit une voie d’eau très - confide'rable 

* Les deux plus beaux morceaux que j’aie rapportés , m’ont été donnés 
a Cayenne par M. de Lille- Adam Commiffiffre de la marine, & p ar 
Alolinier Arpenteur royal de la colonie. 
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ia cavenne de notre canot: elle (è rempli doit a vue dœil; & 
fi nous enflions été moins près du rivage , nous aurions couru 
le plus grand ri (que. 

Le 0 au nratin, nous nous arrêtâmes fur le bord auftrai du 
fleuve , à la petite ville & fortereflè portugaife de Couroupa 
(Çurupa), d’où nous nous rendîmes, à la faveur des marées, 
entre des ifles, & par un détroit tortueux , appelé Tagïpoumu 
(Tagipuru ) , dans la rivière de Para , qu’on a prilë mal-à-pro- 
pos pour un bras de K Amazone. 

J’ai déjà remarqué que tous les Gouverneurs portugais étoient 
prévenus de mon arrivée ; ils m’avoient attendu les deux 
années précédentes. Je n’ai fu que depuis mon retour en 
France , que les ordres de Sa Majeflé Portugaife ne s’étoient 
pas bornés à mon paflàge , & qu’il y en avoit eu de particuliers, 
pour me défrayer & ceux qui m’accompagnoient , dans tous 
les lieux de là domination : circonftance dont il n’étoit point 
fait mention dans l’ordre que me fit voir le Gouverneur da 
Para, & dont on trouvera la copie à la fuite de ce Journal. 
Nous fûmes reçus & traités par-tout avec la plus grande dif- 
tinéïion : l’on tira le canon des Forts , & nous trouvâmes , en 
débarquant à Couroupa , les deux compagnies de la garnilôn 
lous les armes, le Lieutenant de Roi, ou le Capitam Môr, 
à leur tête. Nous y paflames trois jours dans des fêtes conti- 
nuelles ; nous en partîmes enlüite , & nous arrivâmes le i p 
Septembre à la vue du Para , où nous fûmes retenus & bien 
traités pendant huit jours dans une habitation dépendante du 
collège des Jélûites , en attendant qu’on eût meublé la maifon 
qui nous étoit deftinée à la ville : ce ne fut que le 2.J que 
nous allâmes nous y établir. 

Para, ou le grand Para*, dont le nom eft à peine connu 
en Europe , eft une grande & belle ville nouvellement bâtie 
en pierre , & que lôn commerce avec Lijbotme rend tous les 


* Para, dans la langue des Tupi - 
nambas , la plus généralement répan- 
due dans le Brefil , fignifîe fleuve ou 
rivière j Paraguafou ( Para-gua^u) 


grande rivière, d’où vient Paraguay 
& Baraquan nom que quelques an- 
ciennes cartes donnent à YOrinoque 
dans fa partie fupérieure. 
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jours plus florilTante. Cdt le fiège d’un évêché, & peut-être 
l’unique colonie européenne où l’argent liait point de cours: 
la leule monnoie courante étoit alors le cacao 3 . 

J’eus le temps de faire en trois mois que je reliai dans cette 
ville, un allez grand nombre d’obfèi vations. Le 3 Décembre, 
Don Pedro Maldonado s’embarqua lur une flotte poriugaife 
de lept navires, qui failoient voile pour Lùjbonne, ou il arriva 
deux mois après. Nous nous rendîmes réciproquement dépo- 
fitaires de nos dernières volontés : il le chargea d’un dupli- 
cata de mon extrait d’obfervations, pour l’Académie, J’avois 
ajouté à ce nouvel extrait les latitudes & longitudes que j’avois 
oblèrvées depuis dans le cours de ma navigation. J’adretîài le 
paquet à M. de Chavigny , alors Ambatfadeur de France à la 
cour de Portugal : ce Miniflre me l’a fait remettre depuis mon 
arrivée à Paris. 

L’exemple du P. Samuel Friti, millionnaire d’Efpagne à 
Mainas, qui delcendit le fleuve julqu’au Para en 1 68q, pour 
y rétablir fa fanté , & que le Gouverneur de cette ville 
retint pendant plus d’un an , fans lui permettre de retour- 
ner à fa million, avoit fait craindre à Don Pedro MaUonado 
de lé déclarer Efpagnol parmi les Portugais. Ses païens & fes 
amis le lui avoient bien recommandé avant Ion départ de Quito, 
& je lui avois promis le fècret. Après que le Gouverneur du 
Para m’eût remis copie des ordres de S. M. P. & que nous 
eûmes éprouvé les manières franches & ouvertes de ce Com- 
mandant b à notre égard , je fis mon poflible pour engager 
M. Maldonado à y répondre : je lui repréfentai que le palfe- 
port ne diftinguoit aucune nation , puilqu’il setendoit à 
tous ceux qui viendraient en ma compagnie; que l’ancien 
Gouverneur qui avoit retenu le Père Samuel Friti, après en 
avoir été blâmé par fa Cour , avoit reçu ordre de le faire 
reconduire à là tnilfion , avec de grands honneurs, ce 
qui avoit été exécuté; que les circonftances prélentes étoient 
beaucoup plus favorables, vu l’alliance étroite & la bonne 

* Les efpèces monnoyées y ont depuis étç^ntroduites. 

* M. Jean d* Abreu e Cajhl-branco. 
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intelligence qui fùbfiftoient depuis long temps entre les Cours 1743. 
d’Efpagne & de Portugal. M. Mahlonado fen toit la force Décembre. 
de ces raifôns, mais une mauvaife honte le retenoit: il avoit 
pâlie pour François , & reçu en cette qualité des lettres de 
recommandation du Gouverneur pour la cour de Lijbonne; il 
n’olà lui avouer lès craintes, ni les loupçons qu’on lui avoit 
infpirés. Ce n’eft pas tout : il exigea de moi que je lui gar- 
daiiè le fecret, même après Ton départ; & tout ce que je pus 
obtenir de lui , ce fut de confèntir qu’en renvoyant au Para 
le canot qui me devoit conduire à Cayenne , j’expliqualîè les 
raifons qui i’avoient engagé à ce inyftère. Je paflai encore au 
Para près d’un mois après fon départ. Je ne me fuis trouvé 
de ma vie dans une fituation plus embarralîante : d’un côté , 
je me reprochois de payer par une diffimulation qui reffèm- 
bloit à une tromperie , la franchifè d’un homme de beaucoup 
d’efprit & de mérite, qui me combioit de politefîès & de pré- 
venances; & d’un autre côté , je ne pouvois trahir la confiance 
de mon ami. J’évitai , autant qu’il me fut poffible, les conver/à- 
tions particulières avec le Gouverneur, qui meparloit fouvent 
de M. Mahlonado. 

Pendant mon fejour au Para, j’avois été fort lié avec un 
Eccléfiaftique , homme de lettres, fils d’un François établi en 
cette ville : c’étoit Dom Lourenço Alvares Roxo de Potf/is, 
grand Chantre de l’églifè cathédrale , & grand Vicaire de 
l’Evêque. Il avoit beaucoup de goût pour l’hifloire naturelle 
& pour la méchanique: plufieurs morceaux curieux, qu’il me 
donna , & d’autres qu’il m’a . depuis envoyés , font partie de 
ceux que j’ai remis au cabinet du Jardin du Roi. Il eft au- 
jourd’hui Correfpondant de l’Académie. 

Le Général du Para m’avoit beaucoup prefîe de m’embar- 
quer fur la flotte qui étoit partie pour le Portugal ; mais c’étoit 
en France que je voirois me rendre direélement. En par- 
tant avec cette flotte, jeneutie pu me difpenfèr de faire 
au moins quelque féjour dans les Cours de Lijbonne & de 
Madrid, dont j’avois reçu tant de faveurs , & dont les langues 
m’étoient devenues familières; mais je croyois ne devoir 
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m’arrêter volontairement nulle part , avant que d’avoir rendu 


Décembre, compte de ma commiffion à l’Académie. Je refufai donc I es 

offres, & je réfiflai aux inllances réitérées du Gouverneur: 
je perfiftai à lui demander un canot pour palier à Cayenne, 
dans le deffein de m’y embarquer pour la France fur le vaiüèau 
du Roi qui vient tous les ans dans cette colonie. 

H allons pour Plufleurs autres raifons fe joignoient à celles que je viens 
aller à Caycnm. ^’expofer. Je voulois, en faifant le trajet du Para à Cayenne, 

achever ma carte du cours de K Amazone , & mefurer l’em- 
bouchure de ce fleuve en la traverlànt. Je comptois dépofer 
à Cayenne mes jeunes arbres de quinquina , qui avoient befoin 
de cet entrepôt pour être tranlportés en France. D’ailleurs, 
il me paroiffoit important de répéter l’expérience de M. Richer 
fur la longueur du pendule à fécondes à Cayenne : je me pro- 
pofois auffx d’y faire celle du pendule de métal , que j’avois 
employé au même ulâge à Quito, à Pitchïncha , au Para, & 
qui m’a lèrvi depuis à Paris. Je me flattois, vu les mefures 
que j’avois prifes , de trouver raflèmblées à Cayenne toutes les 
lettres que j’atîendois d’Europe , & dont jetois privé depuis 
plus de trois ans: fur -tout j’elpérois pouvoir m’embarquer, 
& repafler droit en France , fur le vaiffeau de guerre qui , à 
fon retour de Cayenne , touche ordinairement à la Martini- 
que. J etois bien réfolu , en ce cas , de remonter fur la mon- 
tagne Pelée, haute de 700 toiles , d’y mefurer avec le micro- 
mètre , la diveifité d’inclinaifon de l’horizon dans le lèns 
du méridien , & perpendiculairement au méridien ; & de con- 
clure de cette oblërvation l’inégalité des degrés du méridien 
& de l’équateur par une voie très-flmple. J’avois inutilement 
cherché les moyens de faire cette oblërvation for la côte de la 
mer du fod en 1 73 6 , lors de notre débarquement à Mnnta: 
il ne m’avoit pas été poflible alors de faire aucune application 
utile de cette méthode , faute d’une hauteur fuffifmte , & J® 
m’étois toujours flatté qu’à mon rêtour j’en trouverais 1 occa- 
fion à la Martinique. Telles étoient les raifons qui me déter- 
minèrent au voyage de Cayenne : jetois bien éloigné de pre- 
voir qu’il retarderoit de près d’un an mon arrivée en France. 


♦ 
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La petite vérole faifoit alors un ravage affreux au Para 
parmi les Indiens , à qui elle eft prefque toûjours mortelle , 
quand ils l’ont naturellement , & quelle ne leur efl pas com- 
muniquée par infertion: opération qui a très -bien réuffi au 
Para avant & depuis mon paffàge. 11 n’étoit pas poffible de 
trouver un nombre luffilànt d’indiens pour former un équi- 
page de rameurs : il les fallut faire venir de fort loin , & les 
garder à vue , pour empêcher qu’ils ne communiquaflènt avec 
ceux de la ville, qui étoient infectes de la contagion. Tout 
le mois de Décembre le pafîâ dans ces préparatifs. Je mis à 
profit ce délai : je déterminai la latitude & la longitude du 
Para par plufieurs obfèrvations , & j’en fis un grand'hombre 
de divers genres , dont j’épargne ici l'énumération au leéleur. 

Celui que le Gouverneur avoit chargé d’équiper le canot , 
avoit refufe de recevoir l’argent que je lui avois offert: je 
portai lécrètement, au moment de mon départ, 200 cruzades 
(environ 500 livres monnoie de France), à un riche négo- 
ciant , que je chargeai de les remettre de ma part pour le 
fret du canot. J’ai appris depuis mon retour en France , que 
la fômme n’avoit point été acceptée , & quelle étoit reftée 
en dépôt par ordre du Gouverneur : c’eft à cette occafion 
que j’ai lit jufqu’où s’étoient étendus les ordres & la libéra- 
lité de Sa Majeffé Portugaifè. 

Je m’embarquai enfin la nuit du 29 au 30 Décembre 
1743. Neuf ans d’abfênce de ma patrie , & l’efpoir de trouver 
bien -tôt des nouvelles de ma famille & de mes amis , me 
donnoient la même impatience d’arriver à Cayenne, que fi 
cette colonie eût été la France même. 
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L E bâtiment fur lequel je partis du Para, étoit une grande 
pirogue pontée , avec un équipage de vingt- deux rameurs. 
Le Gouverneur m’avoit donne un logent de la garnifon, pour 
les commander , & je trouvai à bord une ample provifion de 
vivres & de rafraîchi démens. Ce bâtiment pouvoit tenir I a 
mer; mais les Indiens & leur conducteur n etoient pas gens à 
perdre la terre de vue ; & je ne pouvois faire autrement que 
de me lsiller conduire : peu s en fallut que les vents contraires 
ne me ramenallent au Para huit jouis api es mon départ. 
Enfin nous doublâmes, avec beaucoup de peine, le 1 1 Jan- 
vier, 1 a pointe de Magnan , à l’angle oriental de la grande 
ille des Joanes, ou de Marayo. Cette pointe nelt pas moins 
dangereufe, par les récifs dont elle efl environnée, que celle 
de Tigioca, lituée tout vis-à-vis dans la terre ferme, nel’eft 
par fes bas-fonds , qui s’étendent fort loin au large., doutes 
deux forment l’embouchure de la rivière du Para , qui a douze 
lieues de traverfee d une pointe a 1 autre , & qui elt , je le 
répète, abfolument diftinéte , & à plus de quarante lieues de 
diftance de l’embouchure du fleuve des An tannes, avec lequel 
la rivière du Para a louvent été confondue. 

Se prolongeai la côte feptentrionale de l’ifle de Marayo, ou 
des Joanes, qui court quarante lieues de left à loueft, p ie ' 
que fous la Ligne équinoétiale. Cette ifle , qui peut avoir 
dus de i 5 o lieues de tour, n’efl feulement pas nommée dans 
fies dictionnaires géographiques les plus récens. Je traverlaï 
enfuite, en paffant d’une ifle à l’autre, & portant toujours a 
l’oueft, le vrai canal de KAmayone, dont la largeur vis-à-vis e 
Macapà n’a pas moins de douze lieues , en y comprenant es 
ifles ; j’abordai au fort de Macapà , fur la rive gauche 
fleuve , à o degré 3 minutes de latitude nord : ce fut la q lie 
j’achevai de me convaincre par mes yeux, Si par le ra PP°fi 
des gens qui connoifloient le pays, que ce que j’avois P 10 P^ 
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dès 1734» ta r ta taule infpeétion des cartes, eût été d’une 1744.. 
exécution plus ailée que je n’olbis alors le préfumer ; que rien Janvier. 
nauroit empêché de mefurer plufieurs degrés du méridien au 
Jlid de Cayenne, (luis lortir des terres de France ; & qu’avec 4 
des palîeports de Portugal , on eût pu facilement pou lier la 
nielure julque lous l’équateur. 

Je ne répéterai point ici ce que j’ai dit ailleurs , au fujet Pomoca. 
de ce mouvement terrible des marées, que les Indiens nom- 
ment Pororoca, & qui fait dans tout ce canton de grands 
ravages à toutes les pleines lunes : la frayeur de mes Indiens 
& de leur chef de route les fit arrêter malgré moi , pour 
attendre que ce temps redoutable fût pafie ; ce qu’ils exécu- 
tèrent fi complètement , que par ce long délai peu s’en 
fallut que les marées de la nouvelle lune fuivante ne nous 
■devinrent funeftes. » 

Nous pafiàmes cet intervalle de douze jours dans une ide ll 

délèrte , que j’ai nommée lur ma carte Ijle Je la Pénitence: il 11’y 
avoit pas où mettre le pied à lèc, & je ne lortis point de mon 
canot, dans lequel il fembloit que tous les mouftiques de fille 
fe fu fient rafiemblés; de là, nous atteignîmes en deux jours, 
ainfi que je i’avois prévu , le cap de Nord , qui termine fins 
équivoque l’embouchure de S. Amajone du côté de 1 ouefi. Si 
on prend vers l’efi la pointe de Maguari pour l’autre terme , 
la bouche du fleuve aura , fuivant mes routes , un peu moins 
de cinquante lieues marines, & environ loixante lieues com- 
munes; & fi on veut ablol ument y comprendre celle de la 
rivière du 'Para, l’embouchure totale aura plus de foixante- 
dix de ces dernières. 

Le lendemain du jour où je doublai le cap de Nord, mes Février. 
guides ayant voulu , malgré moi, jeter l’ancre en pleine marée Canot relie 
fu^ un bas-fond, les eaux, en le 1 étirant le premier jour à peu a 
de difiance de nous , & s’éloignant de plus en plus les jours 
fiiivans, lailsèrent le canot à lèc, ou plullôt engagé dans 
une mer de boue, où mes Indiens enfonçoient julqua 1a cein- 
ture, quand ils fe hafardoient à lortir pour chafièr, ou pour 
aller chercher à deux lieues de là une eau fiumûtre, que la 

Ce 
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nécefïité feule ' pouvoit rendre potable. Cette fltuation d« ra 

St fept jours , jufqu’à ce que les marées recommençant à croître, 
vinrent à notre fecours , & enlevèrent, avec plus de bonheur 
0 que je ne l’efpérois, le canot enchalle dans un limon déjà durci 
* p ar les ardeurs du foleil : ainfi je dus mon >fa!ut à ce même 
flot dont j’avois tout à craindre. Heureufement le banc s’éten- 
doit fort loin , 8c reçut le premier choc. La précaution q Ue 
j’avois prife , en faifânt creufer dans la vafe defféchée un canal 
j u (qu’au canot, 6c à l’entour, ipour recevoir peu à peu lespre- 
mières eaux des marees croiflantes , ne me fut pas inutile. 
Erreur Tendant ce trille féjour , j’eus occafion -de remarquer dans 
«««• les meilleures cartes marines une erreur très-dangereufe pour 
l’atterrage des vaiffeaux , 6c qui peut-être en a fait périr plu- 
-fleurs , comme ceux dont je vis les débris fur la côte voifine, 
qui court au nord ju (qu’au cap d’Oraage : l’importance de h 
matière m’engage à expliquer ici plus particulièrement ce 
que je n’ai dit qu’en paflànt dans ma relation de 1 ’ Amcqpne. 
Rien n’efl moins conforme à la vérité que la vue 8c l’alpecl 
de cette côte , telle quelle eft deflinée" dans le Flambeau de 
la mer, livre traduit du 'Hollandois dans toutes les langues. 
On y voit la repréfentation d’une longue chaîne de monta- 
gnes , dont les diverfês pointes 8c inflexions (ont figurées dans 
le plus grand détail, 8c l’on donne cet afpeét pour celui fous 
lequel paroiffent les terres quand on en approche : il eft pour- 
tant très- vrai qu’on n’aperçoit pas fur- le terrein la moindre 
apparence de colline tant que la vue peut s étendre. La cote 
eft une terre bafîe 8c noyée , couverte de manglieis ( P 
avancent fort loin dans la mer. Les mêmes cartes hollan- 
doifès, 8c d’après celles-ci toutes les autres, défigurent aufli 
'Tifle de Alarayo , ou des Joancs ; 8c d’une feule ifle , elles 
font un Archipel , avec des canaux où les fondes font qjp 
quées. Je ne trouve qu’un moyen de concilier ce que j ai vu 

avec la carte. # 

Conjecture C’efl de fuppofër que les terres 8c le limon charies oC 

«eue” 1 erreur k dépofés par 1 ' Amaiotie 8c par le reflux de la mer, ont uni, 
•avec le temps, plulieurs ifles en une feule, dont le teirein 
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s'affermit & s'élève depuis quelle ell delrichcC par ceux du 
Para, qui y ont pluluurs établilîemens & beaucoup de gros 
bétail. Cette caille, jointe à la propriété qu'ont les manglicrs 
de ie itproduite par leurs branches, qui deviennent des racines, 
peut a\oir aulii lait avancer la côte du continent plulieurs lieues 
'Vers l'elt, & allez pour que les montagnes de l’intérieur des 
terres ne puilltnt plus être vifibles en mer, comme elles l'é- 
toieni peut-être, torique les vailîèaux pouvoient en approcher 
de pics il y a plus d’un liècle, temps où les vues en ont été 
de lûmes. Cette conjecture, que l'inlpeélion du ter rein me 
fn naître lui* le lieu même, m'avoit échappé , quand je donnai 
mon livre en 1 745. Elle ne manque pas de vrai-lemblance; 
au moins efi-elle plus probable, qu’il 11e l'efl de luppofer que 
fauteur des- cartes du Flambeau de la mer n’a- cherché qu'à 
tromper les lecteurs. 

Je continuai ma route fans autre accident notable julqu'à 
ia hauteur du cap d’ Orange , où je dus la vie à la prévoyance 
du Gouverneur du Para. Pour peu que ma pirogue eût été 
moins forte, ou même fi elle n'avoit pas été pontée, elle ne le 
leroit jamais relevée , après le coup de mer qui la tourna 
fur le côté , & faillit à la renverler entièrement. La même 
vague, en nous inondant, endommagea la poupe de la piror 
gue, & emporta une caille qui y étoit fortement amarrée, 
dans laquelle je gardois à vue depuis huit mois quelques pieds 
de quinquina, dont trois s’étoient bien confervés. J’ai dit que 
je m'étois flatté de les conduire à Cayenne , pour les y 
lai fier en dépôt, & les faire tranfporter enluite en France au 
Jardin du Roi : j’eus le déplaifir de leur voir faire naufrage 
au port, après tous les foins que j'en avois pris dans un voyage 
de plus de douze cens lieues. 

La timidité de mes Indiens & du Sergent Àdamelus * qui 
les commandoit , leur faifoit toujours râler la côte de très- 
près, & jeter l’ancre tous les loirs : ainfi je confommai près 
de deux mois dans une navigation , qu'un ou deux ans 

* On appelle au Bréfil du nom de Mamelus les fils d’Européens & d’In- 
diennes, les mêmes qu’on nomme Métis au Pérou. 
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auparavant le Capitaine Maillorti. François, fur un pareil canot 
ponté & agréé à la maniéré, avoit achevé en fix jouis, lui qua- 
trième , en prenant le large. Je me confolai de ce retarde- 
ment, en ce qu’il me donna lieu d’oblèrver Couvent la lati- 
tude à ferre, & de déterminer avec plus de précifion un 
grand nombre de points. J ainvai en an a Cayenne le 2. S 
Février 1744. trop tard pour obferver la comète que j’avois 
vue en mer , & qui Ce perdit , peu après mon arrivée , dans 

les rayons du foleil. . '? • ||’ 

Le bon accueil que je reçus dans cette colonie , les diverfes 
obfervations que j’entrepris, les voyages que je fis dans l’inté- 
rieur des terres avec M. d Orvillters, alors Lieutenant de Roi 
Commandant, & aujourd’hui Gouverneur, les occupations de 
différent genre que je me procurai, & dont j’ai rendu compte 
ailleurs, modérèrent pendant quelque temps mon impatience 
de ne pas voir arriver le vaifîèau du Roi , fur lequel je fon- 
dois l’elpérance prochaine de mon retour en France. On 
n’avoit pas reçu d’avis que la guerre fût déclarée avec l’An- 
gleterre : elle ne 1 ’étoit même pas encore, mais fur les dernières 
nouvelles de la fin de l’année 1 743, je la préfumois; & l'évè- 
nement ne tarda pas à vérifier ma conjecture. 

J’avois vu partir fucceffivement fept à huit navires mar- 
chands pour France , fans ofer m’y embarquer , dans la crainte 
d’expofer à la diforétion du premier cor faire , mes papiers & 
mes journaux d’obfërvations , fruit de neuf années de travail. 
Après quatre mois & demi, de fejour à Cayenne , ma fanté , 
qui avoit réfifté depuis fi long -temps aux fatigues & aux 
traverfès que j’avois efîüyées , fuccomba fous le chagrin que 
me caufoit cette efpèce de détention : je reconnus alors avec 
la plus grande furprifê , & fins l’avoir prévu ni cru poffible, 
que ce qu’on appelle vulgairement la maladie du pays n eu pas 
une chimère , comme je l’avois toûjours penfe. Je ne puis 
attribuer à aucune autre caufè l’état où je me trouvai, puif* 
que le Commandant de la colonie, le Commâlîaire ordon- 
nateur *, les Miffionnaires, les Officiers «le la garnilon, & te 

* M. Vi Hiers de Lille-Adam, 
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habitans , me procuraient tous les agrémens que le pays & 
le climat pouvoient permettre. Inlènliblement je tombai dans 
une langueur , accompagnée d’infômnie , & la jaunilîe le dé- 
clara. 11 ne relloit plus qu’un leulvailîèau dans le port, & il 
eût été imprudent de m’y embarquer fans être informé des 
nouvelles d’Europe. 

Après divers obftacles, j’obtins fur la fin de Juillet de pou- 
voir dépêcher un exprès à la colonie hollandoilè <le Surinam , 
pour y apprendre fi nous étions en paix ou en guerre , & fi 
je pouvois , avec fureté , profiter de la dernière occafion qui le 
préfêntoit pour palier en France. Auffi-tôt que je fus que mon 
exprès étoit parti de Cayenne, je me trouvai foulage lènfible- 
nient ; mais la réponlë & les offres obligeantes de M. Mau- Réponfe ctu 
ricins , Gouverneur de Surinam , qui me donnoit ie choix de^°^ neurde 
foixante navires pour repaflèr en Europe , me rendirent en- 
tièrement ia fonte. Je reçus fo lettre ie i 5 Août , & le jour 
même je mis ordre à mon départ. Le lendemain , un navire 
de Bourdeaiix, frété pour ie compte du Roi au défaut du vaif 
feau ordinaire, nous apporta ia nouvelle de ia déclaration de 
guerre du mois d’ Avril précédent. Je reçus, par ia même voie, Nouvelles de 
réponfe à mes iettres du Para du mois de Décembre 1743: j e guerre"! 1011 
M. le Comte de Maurepas me recommandoit de preiïer mon 
retour. II n’avoit pas tenu à moi de prévenir fes ordres. 

Je partis de Cayenne pour Surinam , dans un canot du Roi, 
le 2 2 Août : M. SOrvilliers me donna un Sergent de ia gar- ^ 
nifon pour commander les Indiens rameurs. Je ne m’arrêtai 
en chemin que ie temps néceflaire pour leur repos , & pour 
compléter féquipage à Sénamari. J’arrivai le 27, à iembou- 
chure de la rivière de Surinam: j’y couchai fur un batiment 
qui fert de douane. Le lendemain , le Gouverneur m envoya 
Ion canot avec un Officier françois, qui me conduifit à Parama- 
► ribo , capitale de cette colonie , où j’admirai l’art avec lequel 

les Hoilandois favent forcer la Nature. 

Le bâtiment ie plus prêt à faire voile, fut le meilleur ^ Embase. 

pour moi. Je m’embarquai pour Amjlerdam le 3 de Septembre Amjltntam. 
fur une flûte holiandoife de quatorze canons , chargée de 
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cafë & qui n’avoit que douze hommes d équipage : on peut 
; u ’ q ue |Je devoit être la lenteur de notre manœuvre; mai* 
il leroit difficile de fe figurer ce que j’eus à louffiir de la grof 

fièreté des gens à qui j’avois affiure. 

Le 20 du même mois , nous échappâmes , grâce au mau- 
vais temps, à un corfaire anglois, que nous jugeâmes être un 
forban , le pavillon des Etats généraux ne l’ayant pas empêché 
de nous lâcher de près la bordée. Le 6 Novembre, en appro- 
chant des côtes de Bretagne , nous rayonnâmes avec un cor- 
laite de Saint-Malo*: je fatisfis à toutes les questions; & par-là 
j’épargnai au Capitaine hollandois le ri (que de mettie la cha- 
loupe à la mer par un gros temps. Cela ne 1 empecha pas de 
relu 1er de me delcendre , en palfant devant égalais , dans une 
barque de pêcheur, comme il l’avoit promis au Gouverneur de 
Surinam. Julque-ià notre navigation avoit été heureufe; elle 
le fut encore jufqua l’entrée du Texel , où nous prîmes le i 6 
un pilote côtier pour nous conduire au port. Le bot lur lequel il 
étoit venu , lui troilième , rentra fous nos yeux , dans le canal: 
quels furent mes regrets de ne m’y être pas embarqué ! le vent 
ayant redoublé en ce moment, nous errâmes le relie du mois 
dans la mer de Nort- hollande, fur des bas-fonds, d’un très-gros 
temps, par une brume continuelle, & toujours la fonde à la 
main. Ce fut par cette même tempête que périt dans la Manche 
le vailîèau de l’Amiral Balchen, monté de i 20 canons. Le peu 
d’eau que droit notre navire, nous prélêrva d’échouer lur la 
côte , dont nous vîmes fouvent les feux de trop près. J avois 
couru quelques rilques fur mer dans mes voyages du Levant & 
d’Amérique, mais je n’avois jamais vu le capitaine fermer tous 
lès coffres , le charger d’un lac qui contenoit les lettres & 
fes papiers les plus nécelfaîres , n’attendre que le moment de 
toucher, & n’avoir qu’une foible efpérance de lè lauver dans la 
chaloupe. Nous reconnûmes enfin Ulie-land , dont nous nous 
croyions très- éloignés, & nous entrâmes dans le Zuyderzee. 
Le 3 o Novembre , à l’entrée de la nuit , je débarquai à Amfi er ‘ 
dam: en mettant pied à terre, tout le refie fat oublie. 

* Le Lis, commandé par M. de la Cour -gaillard. 
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Année 1745* 

Retour des Académiciens if de leurs compagnons 

de voyage. 


do- 

its*. 


L E défaut de paffèports qui m’étoient néceflàires pour tra- rar ^ ri ^ c ; 

verfer avec fureté la Flandre autrichienne, me retint dl ‘ CUifc 
pins de deux mois en Hollande ; & je ne pus , avant ie 2 5, 

Février 1745 > me rendre à Paris , d’où jetais parti près de 
dix ans auparavant. 

, A mon arrivée , j eus l’honneur d’être prélente au Roi ; 
je lus à l’affemblée publique de l’Académie du 28 Avril lui- 
vant, une partie de ma Relation rie la rivière des Amazones, 
qui fut imprimée la même année, & qui mappartenoit en 
propre. Quant à nos travaux communs fur la mefure de la 
terre,* je n’en publiai rien alors, l’Académie étant informée 
depuis long-temps de leur réliiltat; & que toutes les nouvelles 
mefures des degrés, en Fiance, lous le cercle polaire & fous 
l’Equateui;, concouraient à prouver que notre globe eft aplati 
vers les pôles. 

A mon arrivée, je remis au cabinet du Jardin du Roi 
une collection de plus de deux cens morceaux d’hiftoire 
naturelle, & de différens ouvrages de l’art, que j’avois raf- 
femblés , tant à Qiiito , qu’en defcendant la rivière des Ama- 
zones; & pendant mes divers fejours au Para, à Cayenne , à 
Surinam & en Hollande. 

Deux ordonnances de rembourfoment , l’une des avances Rembourfe- 

que i’avois faites pour notre ouvrage, l’autre de mes dépenfos mcnt ^ es avan ~ 
1 ' r P ' /j*/ 1 fc/ii ces ™ Ites pour» 

particulières depuis 1730, me turent expediees par M. le \ c fervicc du 
Comte de Maurepas; & malgré la guerre, & les délais Ro ‘- 
ordinaires en pareil cas, M. Orry, alors Contrôleur général,. 

& depuis, M. de Machault Ion luccefîèur, aujourd’hui Garde 
des Sceaux, m’en firent délivrer le montant au Trélor royal, 
dans le courant des années 1745 &1746: juftice que les 


208 introduction 

circonflances du temps peuvent faire regarder comme une faveur. 
Nouvelles des II me relie à fatisfaire ia curiofité du ledeur fur le fort 
autres Acadé- de tous mes compagnons de voyage, depuis le temps où j’ai 

leur^ 'cômpa- 6 celle de parler d’eux dans cette Relation. 

gnons de voya- q u ne f era p as furpris fi je mets de ce nombre Don 

P^> MaUo,, ado, avec lequel jai üefcendu le fleuve des 

Amajpnes, qui traverfê toute lAmenque meiidionate. Je 

commencerai par lui, & par les deux Officiels efpagnols. 

’ Parti du Para le 3 Décembre 174-3. fur ^ flotte portu- 
gaife, M. Maldonado arriva, fl je m’en fou viens bien, à 
Eijbonne en Février 1744, auffi-tot, ou même piullot que 
je ne fus rendu à Cayenne. En l’abfence de M. de Chavigni, 
Ambaffadeur de France, pour qui je lui avois donné des 
lettres de recommandation , il fut reçu par M. de Beauchamp, 
chargé des affaires de France, qui lui offrit un logement 
chez lui. Don Pedro ne s arrêta pas long -temps a Lijbonne / 
Ion devoir & fes affaires l’appe oient à Madrid. Un Es- 
pagnol d’Amérique eft , pour l’ordinaire , long-temps étranger 
dans cette cour : M. Maldonado ne tarda pas à s’y naturalifer. 
Ses fervîces. U fit imprimer, fuivant l’ufàge, un mémoire, contenant le 
détail de fes fervices , avec la preuve judiciaire qu’il avoit établi 
un nouveau port fur la rivière d EJrncraldas, & pratique dans 
un terrein couvert de forêts inacceffibles, un chemin fort 
utile au commerce de Panama avec la province de Quito , 
qui n’avoit eu jufqu’alois d autre port ni d autre débouché que 
Guayaquil. Dans une entreprife, pluficurs fois tentée & toû- 
jours abandonnée depuis deux flècies , il avoit fallu tout le 
courage & la confiance de M. Maldonado, pour triompher des 
obftacles de la nature, & de ceux qu’on lui avoit fulcités. 
Son mérite & fès talens n 'échappèrent pas à la pénétration 
Sesrécom- des Miniflres de S. M- C. * il obtint pour fbn frère aîné le 
pentes. titre de Marquis de Lifes; & pour lui - même la confirma- 
tion du gouvernement de la province d 'Efmoraldas, avec la 
furvivance pour deux fuccefîêurs à Ion choix; 5000 pianies 

* Sur- tout de Don Jofcph de Caravajal y Lancafler, Doyen du Confeil 
d’E tat , Chef du Confèil des Indes , Sur-Intendant des Portes , tkc. 

(250O0I1V.} 
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(25000 liv. ) d’appointemens , aflignés fur ies douanes du 
nouveau port, la clef d’or, 6c le titre de gentilhomme de 
S. M. C. honneurs 6c récompenfis dont il n’a pas eu le temps 
de jouir. 

li vint en France à la fin de 1746; il affilia fou vent aux Ses voyages. 
affèmblées de l’Académie des Sciences, qui lui donna des 
lettres de Correl pondant. En 1747, il fit la campagne de 
Flandre avec M. le Duc à’Huefcar Ambalfadeur d’Elpagne, 

8c fùivit la perlonne du Roi dans toutes lès marches; il vit 
de près la bataille de Lawfeld, ôc le fiège de Berg-op~ioom. 

Quels fpeétacles ! 6c pour les yeux d’un créole du Pérou , 
récemment forti d’un pays où les évènemens qui changent 
la face de l’Europe , font à peine , fur un petit nombre de lec- 
teurs des journaux politiques , la même lenlàtion que nous 
éprouvons en lilânt dans Quinte -Curce la prile de Tyr , ou 
la bataille üArlelles. Les lettres de Don Pedro peuvent leules 
donner une idée de ce qui le paffoit dans Ion ante , 6c de 
la manière forte dont ce qu’il vit alors fi grava dans Ion 
imagination *. 

La même année, il parcourut la Hollande, ôc revint paffèr 
l’hiver à Paris. Il lui manquoit de connoître l’Angleterre: la 


* Voici ce qu’il m’écrivoit de 
Tongres , le 8 Août 174 - 7 * J'ai 
pajfé le fainedi toute F après-midi , 
i 7 le dimanche depuis quatre heures 
du matin jufqu a dix heures du foir, 
que je retournai à Tongres, fur le 
champ de bataille , très-proche de la 
perfonne du Roi; voyant <17 écoutant 
tout ce que vous aure £ appris de la 
bataille de Lawfeld. Vous pouve ç 
juger quel étonnement m* a du caufer 
le fpeâlacle d'objets fi nouveaux , <17 
fi étranges ci des yeux jufqu* à pré- 
fent fermés i7 enfevelis dans lefom- 
meil de la profonde paix de la pro- 
vince de Quito, ou la vue d'une fai- 
gnée e/l capable de faire évanouir. / / 
faudrait avoir vu l'enfer de près , ou 
tout au moins avoir été au pied du 
volcan de Coto-paxi , le jour qu'il vo- 


mit tant de flammes, pour fe faire une 
idée du feu qui for toit de Lawfeld , 
£7 des autres retranchemens des An - 
g lois; <17 il faudr oit rF être pas mor- 
tel, pour imaginer jufqu’ où les Fran- 
çois ont porté la valeur , l’intrépi- 
dité <17 l’ acharnement pour y atta- 
quer leurs ennemis, les en chafler ; 
i7 les vaincre. Pendant tout ce 
temps , le courage <17 la confiance 
avec lej quels Sa Majeflé fupportoit 
les fatigues <17 les incommodités de 
cette terri o le journée , fa vigilance , 
l’humanité & Fhérdijme que fes 
regards £7 fes di /cours refpir oient , 
m'ont rempli d’ admiration , £7 
d'une foule de fentimens divers , 
qui tous font fon éloge , <17 celui 
de l’incomparable nation qui lui 
obéit , 
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fufpenfion d’armes lui en facilita les moyens. Dès qu’il eût 
fes paffeports (au mois d’Août 1748) U fe rendit .à Londres, 
qui fourniflôit à peine alfez d’objets à fon miatiable curiofité. 
Il fut arrêté au milieu de fa courlë par une fièvre ardente, 

' & une fluxion de poitrine, quil avoit daboid négligées, & 
dont la force de fon tempérament ni l’art du fameux Doc- 
Sa mort. teur Mead ne purent le tirer; il mourut le 17 Novembre 
1748, âgé d’environ quarante ans. Sa dernière fortie avoit 
été pour fe trouver à l’alfemblée de la Société Royale, où il 
venoit d’être propofé & agréé : M. Folkes Préfident de cette 
compagnie; M. Wdtfon, célèbre Chymifte; M. Colebrooke, 
nommé Conful d’Angleterre à Cadii ; M. de Montaudm , 
François, tous membres de cet illuftre corps, ne cefsèrent 
de lui donner les plus tendres marques de leur eflime, & 
de l’intérêt qu’ils prenoient à lui : ce dernier ne le quitta ni 
jour ni nuit pendant fa maladie , & reçut fes derniers foupirs. 
Ces refpedables amis , malgré la différence de leurs opinions 
en matière de religion , lui procurèrent à l’envi les fecours 
Spirituels & temporels qu’il eût pu defirer dans le fein même 
de fa famille ; tous les quatre mirent leur fceau fur fes effets, 
& m’envoyèrent, fui vaut fon intention, fes clefs & fon porte- 
feuille. M. Maldonado avoit laiffé à Paris deux cailles rem- 
plies de defîèins & de modèles de machines , ainfi que d’inf- 
trumens de différens métiers, qu’il comptoit porter dans fa 
Son éloge, patrie, où il avoit rcfolu d introduire le goût des fciences & 
des arts; Sc perfonne n etoit plus capable que lui de faiie îeuffir 
ce projet. Sa paffion pour s’inftruire embrafloit tous les genres; 
& fa facilité à concevoir fuppléoit à l’impoffibilité où il avoit 
été de les cultiver tous dès fa première jeuneffe. Sa phyfio- 
noinfe étoit prévenante : fon caractère doux & infinuant , & fa 
politeflè, achevoient de lui concilier la bienveillance. H a eu 
pour amis en France, en Hollande, en Angleterre, tous les 
gens de mérite qu’il a connus. L’Académie a été lenfible a 
û perte , & l’hiftorien de la compagnie a cru devoir payer 
un tribut à fà mémoire. . 

J’ai déjà parlé de ce que nous devions à la fan^le ® 
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M. Mahlotuulo; lès deux frères, fès beaux - frères , tous iès Cequ’iiafaît 
proches , pendant les lèpt années de notre féjour dans la pro- pour les Aca- 
vince de Quito, avoient paru fe dilputer le plaifir qu’ils témoi- dt ' raiciens ‘ 
gnoient à nous obliger. Les trois frères s etoient rendus mes 
cautions auprès des Tréloriers royaux, pour le crédit que 
j’avois obtenu duViceroi de Lima fur les cailfes royales. La 
mort de l’un d’eux, Don Ramon, Marquis de Life s, Corré- 
gidor de Quito, a précédé celle de Don Pedro qui étoit le plus 
jeune. Celui-ci reconnoifîoit devoir ion inclination pour les 
iciences , & iès premiers progrès , au Docteur Don Jofeph 
Maldotiado , l’aîné des trois frères , Eccléfiaflique vertueux , 
qui joint à toutes iès qualités aimables le charme de la mo- 
deftie , trop rarement compagne d’un mérite fùpérieur. 

J’ai parlé ailleurs * des travaux géographiques de Don Pe- Sa carre. 
dro : depuis là mort , j’ai achevé de iaire graver fa carte de 
la province de Quito, en quatre feuilles, & je l’ai publiée fous 
fon nom. J’en ai préiènté, fuivant fon intention, un exem- 
plaire à l’Académie : S. M. C. a fait demander les planches, 
dont j’étois refté dépofitaire ; j’ai eu ordre de les remettre à 
M. l’Ambaifadeur d’Efpagne, qui a pareillement retiré des 
mains d’un compatriote de Don Pedro, un coffre auffi refié 
en dépôt , rempli de papiers , de mémoires de la main du 
défunt, & de curiofités d’hiftoire naturelle. 

Je viens à ce qui concerne les deux jeunes Officiers efpa- 
gnols nos adjoints , qui jouiffent aujourd’hui , avec la diflinc- 
tion due à leur mérite, des honneurs & des récompenlès 
accordées à leurs lèrvices militaires, & à leurs travaux aflro- 
nomiques. 

On peut fe fouvenir que nous les avons laiffés au mois Retour des 
de Février 1742 à. Lima, où le Viceroi les avoit appelés de dcux officie™ 
Quito pour la féconde fois, fur la nouvelle de l’entrée des Europe^ tR 
Anglois dans la mer du fud , & de leur expédition de Pa'ita. 

Don George Juan & Don Antoine deUlloa, malgré leur dili- 
gence, ne purent fè rendre à Lima qu’après le départ des 
cinq vaifîèaux de la nouvelle efeadre que le Viceroi venoit 

* Voy. Mars 174,1 , p. 1 i'q, & Mars 174,2,7, 14.1. Voy. la note. 
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d’armer au Callao , avec ordre de chercher le Vice -amiral 
Anjou, & de le combattre; mais les Ànglois étoient alors 
bien pi ès & Acapulco , kir les côtes du Mexique. Le Viceroi 
ne laiita pas d’employer nos deux Officiers; il leur donna 
le commandement de deux autres frégates pour aller croilér 
fur les ifles de Juan Fernande £, & fur les côtes du Chili, 
& le trouver en état d’agir efficacement en cas de quelque 
nouvelle entreprilé de la part de l’Angleterre. Ils dévoient 
aufïi le joindre aux débris de l’elcadre de Don Jofeph Pi- 
la no , qu’on attendoit de Buenos -aires, où ce Commandant 
avoit été forcé de relâcher pour la féconde fois. 

Don George & Don Antoine, après une campagne de fèpt 
mois, rentrèrent au Callao le 6 Juillet 1743; dans le temps 
où je commençois à delcendre le fleuve des Amazones. Ce 
ne fut qu’au commencement de l’année fuivante qu’ils purent 
lé rendre à Quito, où ils rejoignirent M. Godin; ils obfer- 
vèrent premièrement avec lui les angles nécefîàires pour lier 
Ion oblervatoire féptenîrional avec la fuite de lés triangles. Le 
22 Mars, ils allèrent s’établir, avec le fieur Hugo notre Hor- 
loger , à Mira , ou pluflôt à Pueblo viejo, où le grand lecteur 
de M. Godin de 20 pieds de rayon étoit refié tout monté 
depuis le mois de Juillet 1 742 , qu’il avoit celfié d’y oblérver. 
Les oblérvations de Don George & de Don Antoine durèrent 
julqu’au 2 2 Mai 1 744 : peu de temps après , ils repartirent 
pour Lima, & s’y embarquèrent le 22 Oétobre de la même 
année fur deux des quatre navires de Saint-Malo qui avoient 
pâlie à la mer du lud , avec permiffion de la cour d’Elpagne» 
& qui étoient prêts à revenir en • Europe chargés de deux 
millions de piallres du Pérou, fans compter les marchandilés. 
Les deux vaiflèaux s’étant féparés, parce que l’un des deux 
devoit toucher à Val-pardifo, ils fe rejoignirent à la Concep- 
tion du Chili , où les quatre frégates françoi fes setoient 
donné rendez-vous, & d’où elles mirent enfemble à la voile 
le 27 Janvier 1745. 

Une voie d’eau mit le Lys, que Don George montoit, 
dans la nécefîité de relâcher; il repartit de Val-pardifo fur 
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le même navire le i. cr Mars 1745, doubla le cap Hortt 
heureufement, & après avoir échappé à deux cor fai res anglois , 
& touché au Cap François dans l’ifle de Saint-Domingue , où 
il fit .diverfes obfervations , il arriva enfin à Brefl le 3 i 
Oétobre de la même année , avec une partie de la flotte mar- 
chande convoyée par l’efcadre de M. de l’E'tanduère. 

Pour palier de Brejl en Efpagne par terre , Don George 
prit fa route par Paris, où l’Académie s’emprelfa de le rece- 
voir au nombre de les Correfpondans. Après un court féjour 
en cette ville , il fè rendit à Madrid au commencement de 
174 6 . 

Depuis que le vailîèau de Don George eut quitté la petite 
efcadre, la Notre-Dame de Ion ne délivrance , fur laquelle étoit 
embarqué Don Antoine de Ulloa, continua fa route, de con- 
fèrve avec les deux autres , la Marquife d’Antin & le Louis 
E'rafme , fans aucun accident fâcheux, jufqua l’ifle de Fer- 
nando de Noroha. Depuis cette ifle où , il lui fallut relâcher 
pour boucher une voie d’eau , la navigation des trois frégates 
fut heureufe , jufqu’au nord des Açores, vers la latitude du 
cap Finifterre : là elles furent attaquées par deux corfaires 
anglois , fort fupérieurs en artillerie & en équipage. Après 
trois heures d’un combat très-inégal , la Marquife d’Antin , 
prête à couler bas, & dont le Capitaine, M. de la Sandre , 
étoit bleffé à mort , amena .fon pavillon. Plufieurs paffigers 
efpagnols, créoles du Pérou, y étaient embarqués, & furent 
emmenés prifonniers en Angleterre, entr’autres le Marquis 
de Valdelirios , aujourd’hui Confeiller du Confèil des Indes, 
& Don François de Arguedas, qui y fut bleffé. Les deux 
autres frégates forcèrent de voiles pendant que les corfaires 
amarinoient leur prife. Le Louis E'rafme , bien-tôt atteint par 
le plus grand des deux navires ennemis , fut pris après un nou- 
veau combat : le Capitaine , M. de la Vigne-Quefnel , mourut 
aufh le lendemain de fes bleffures. La troifième frégate , la plus 
petite de toutes, fur laquelle étoit embarqué Don Antoine de 
Ulloa, échappa pendant cette féconde action , & fît route pour 
Louijbourg, où elle arriva heureufement le 6 Août. Ce fut là 
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qu’échappé à tous les dangers, rendu au port , & voyant le 
pavillon de France arboré de toutes parts, Don Antoine le 
trouva prifônnier des Angiois, devenus maîtres de cette Place 
par une fuite des malheureux hafards que perfonne n’ignore 
aujourd’hui. Il fut transféré de Canada en Angleterre au mois 
de Décembre fuivant, & ne tarda pas à être relâché. II reçut 
tous lès papiers de la main de M. Folkes, Préfident de la 
Société Royale, à laquelle il fut agrégé. Bien-tôt après, il 
s’embarqua pour Lijbonne , d’où il le rendit à Madrid vers 
la fin de Juillet 1746; quelques mois après Don George Juan. 

L'un & l’autre ont publié conjointement en 1748, à Ma- 
drid , un recueil d’oblèrvations , & une relation hiftorique de 
leur voyage en 5 vol. in-quarto, ouvrages dans lelquels ils ont 
donné de nouvelles preuves de leur capacité. Don George s’eft 
particulièrement chargé de rédiger & mettre en ordre la partie 
qui concerne les oblèrvations aftronomiques & phyfiques, & 
Don Antoine la partie hiftorique & géographique. 

Ces deux Officiers , lorlqu’ils furent deftinés en 1734 
par la cour d’Elpagne pour nous accompagner, & pour alîifi 
ter à nos oblèrvations , fervoient dans la compagnie des Gardes 
de la marine de Cadi 1, dont le premier étoit Brigadier. Sa 
Majefté Catholique , en faveur du voyage, leur donna le 
grade de Lieutenant de vaiffeau ; ce fut en cette qualité qu’ils 
le joignirent à nous à Carthagène d’Amérique en 1735 : 
celle de Capitaine de frégate, dont ils firent depuis les fonc- 
tions dans la mer du lud, & que le Viceroi leur avoit accor- 
dée en 1741, leur fut confirmée à leur arrivée enElpagne, 
en 1746 ; & lorlque leur relation parut en 1748, ils furent 
nommés Capitaines de vaiftèau. Us ont depuis fait plufieurs 
voyages dans les cours de l’Europe : l’un & l’autre font Cor- 
relpondans de l’Académie des Sciences de Paris, & Membres 
de celles de Londres & de Berlin : Don George commande 
aujourd’hui la compagnie des Gardes de la marine à Cadii- 
Je viens à nos Académiciens, & à nos autres compagnons 
de voyage. 

M. Bouguer, en partant de Quito, comme je l’ai dit, le 
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20 Février 1742, prît la route de Carthagène & de *£«///- 
Dommgue. Je n’ai pas été informé des particularités de fon 
voyage ; je lais feulement quil arriva en France vers la fin 
de Juin 1 744 » mois avant moi. 11 rendit compte de nos 
opérations pour la inefure du méridien , dans i’aflèmblée pu- 
b ique du mois de Novembre fuivant. Au commencement 
de 1745, il fut gratifié d’une penfion de mille écus fur la 
marine. Il donna en 1746 fon Traité du Navire, fruit de 
les méditations fur les montagnes du Pérou. Cet ouvrage 
eft rempli de lavantes recherches fur une matière que per- 
sonne, jufqu’à M. Bouguer, n’avoit autant approfondie que lui. 
En Juillet 1748, il a publié fon livre fur la Figure de la 
Terre, déduite de nos obfèrvations. 

Après fon départ & le mien , M. Verguin , relié à Quito 
pour aider M. Godin dans les dernières opérations trigono- 
métriques , tomba malade dangereufèment. Sa fànté fut long- 
temps à fe rétablir , & ne lui permit de fê mettre en che- 
min qu’en 1745 : il prit fa route par Guayaquil, Panama, 
Portobelo, Saint-Domingue , la même que nous avions fûivie en 
allant au Pérou. A fon arrivée à Paris, au commencement 
de 1 746, il obtint le brevet d’ingénieur de la marine à Tou- 
loti, fa patrie, & partit peu de temps après pour fon départe- 
ment, où les circonflances rendoient fa préfènce nécefîàire. 
II efl aujourd’hui Ingénieur en chef de cette place. 

J’ai rapporté de fuite ce qui regardoit ceux de nos com- 
pagnons de voyage qui font aéluellement de retour en Eu- 
rope : je viens à ce qui concerne M. Godin, & ceux qui, 
comme lui , ne font pas encore arrivés. 

M. Godin , l’ancien des trois Académiciens , & qui avoit 
propofé le voyage de Quito, étoit, comme je l’ai dit, chargé 
de l’adminiflration des fonds deflinés à notre ouvrage. Il avoit 
ordre de ne laiffer aucune dette en Amérique : les dépenfês 
' qu’il avoit été obligé de faire pour le fêrvice , & le malheu- 
reux fucces de fon entreprifè pour détourner la rivière de 
Pifqué a , le retenoient à Quito. Dans ces circonflances, le 

* Voy. 174-2, Janvier, page 
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Viceroi & l’Univerfité de Lima lui offrirent, au commence- 
ment de i 744» la p' ace ^ P remier Cofmographe de Sa Ma- 
jefté Catholique, & la chaire de mathématique, vacante par 
la mort du Dodeur Don Jofeph Peralta. Lorlque nous avions 
iôllicité en 1734 les paflèports de la cour d’Efpagne pour 
aller mefurer les degrés équinodiaux , nous avions offert de 
nous employer à ce qui pourroit etie utile au Jet vice de 
S. M. C. a & qui ne leroit pas incompatible avec notre 
commiffton. L’on avoit fommé M. Godin de remplir cet en- 
cra renient , en lui failant les piopofitions que je viens de 
rapporter; & la fituation où il fe trouvoit, ne lui permettait 
guère de refufer, au moins pour un temps, des offres fi avan- 
taoeufes. Sur ces entrefaites, l’Univerfité de Lima écrivit 
une lettre très -obligeante à l’Académie, pour la prier de 
trouver bon que M. Godin, qui avoit terminé les affaires de 
fa milfion , pafîàt quelques années- dans la capitale du Pérou, 
pour y faire des difciples, & répandre les lumières de l’A- 
cadémie dans cette partie du nouveau monde. M. Godin partit 
de Quito pour fe rendre à Lima, au mois de Juillet 1744, 
avec Don George Juan; & bien -tôt après, il entra dans les 
nouvelles fondions, auxquelles on joignit celle decompofer la 
gazette du Pérou. Il étoit à Lima lors de l’affreux tremble- 
ment de terre qui ruina prefque entièrement cette ville, le 28 
Odobre 1 746 , & qui laifîà fubftfler à peine quelques vef- 
tiges du port & delà ville du Callao , fubmergee & engloutie 
avec la garnifôn de cette place, & tous les habitans. M. Godin 
fut confulté par le nouveau Viceroi, b fur Je projet de réédi- 
fication de Lima 8 c du Callao. A peu près en ce même 
temps , M. le Comte de Maurepas fit tenir à M. Godin des 
fonds, qu’il reçut en 1 747 par le vaiffeau le Coudé ; ce qui 
le mit en état de fatisfaire à lès engagemens, & de partir de 
Lima. Il me marquoit par fa lettre du 25 Août 174 8, deux 
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jours avant fon départ, quil prenoit la route de Buehos-aires. * 
J'avois écrit à M. de JuJJieu en 1743 , des millions de 
Màwas & du Para , de quelle manière j’avois été reçu dans 
tows les lieux de mon paffage ; je l'invitais à prendre la même 
route que moi , comme la plus propre à multiplier les recher- 
ches de botanique 6c d’hifloire naturelle, & je tâchois de 
lui donner une jufte idée dune entreprile quon lui avoit 
peinte avec les couleurs les plus propres à l’en détourner. La 
guerre avec l'Angleterre, déclarée depuis 1744, étoit une 
nouvelle railon pour le déterminer à prendre ce parti : il y 
étoit en effet réloiu , & me l'écrivit ainfi au mois de Sep- 
tembre 1 747; mais au moment qu'il le préparoit à ce voyage, 
il le vit retenu par les défenfes qui furent fûtes par-tout de 
lui fournir ides mules, ni des Indiens, & par un decret qui 
lui fut Lignifié de l’Audience royale de Quito , pour ne point 
fortir de la ville. Rien n’eft plus propre à faire honneur à M. de 
Jujjïeu que cette elpèce de violence : les preuves qu’il avoit 
données de Ion habileté, & la confiance qu’il s'étoit acquife, 
avoient fait juger qu'on ne pouvoit le palier de lui dans un 
temps où la petite vérole ravageoit toute la Province. La 
contagion celîee, M. AeJujJieu reprit le defîein de delcendre 
le fleuve des Amazones; il pénétra à pied dans la province 
de Canélos , par la même route qu'avoit fùivie Don Pedro 
Maldonado , lorlqu’il partit de Quito pour venir à notre ren- 
dez-vous de la Laguna . M. de Jujfieu reçut alors des lettres de 
M. le Comte de Maurepas, en conlequence defquelles il alla 
trouver à Lima M. Godin, pour lui demander, au cas qu'il 
comptât le fixer en cette ville , une copie de fes obfervations 
& les inftrumens de l’Académie , particulièrement la toile de 
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fer qui avoit forvi à régler toutes nos mefures. M. de Jujjîeu 
trouva M. Godin prêt à revenir en Europe, à la faveur des 
nouveaux focours qu’il avoit reçus de la part du Miniftre : l’un 
8 c l’autre partirent enfemble de Lima les derniers jours d’Août 
11748, & le mirent en chemin pour Buenos- aires, en traver- 
sant le haut Pérou, le Tucuman & le Paraguay. Dans cette 
longue route, M. de Jujjîeu le fëpara de M. Godin, pour aller 
herborifer aux environs de Santa-Crui de la Sierra : il devoit 
le retrouver à Buetios-aires, d’où M. Godin a écrit qu’il i’atten- 
doit. Ils rapportent une colleéh'on très-nombreufe de plantes, 
de graines , de fofhles , de minéraux , d’animaux & de mor- 
ceaux précieux d’hiftoire naturelle de tout genre, fruit de 
quinze années de recherches , & du travail particulier de M. de 
Jtijfiâ u , outre un grand nombre de delfeins très-bien exécutés, 
de la main de M. de Morainville. 

J’ai dit ailleurs ( Voy . Déc. 17^.1) que M. Godin des Odon- 
nais le difpofoit à repalîèr en France : il m’écrivoit du Para au 
mois de Septembre 1749, qu’il étoit venu reconnoître la route 
que j’avois fui vie, & qu’il retournoit à Quito pour amener là 
famille. Les palfoports qu’il me prioit de Solliciter à la cour de 
Lifiotine, ont été adrelîés au Gouverneur du Para. J’ai reçu 
depuis d’autres lettres de lui de Cayenne , par lelquelles il me 
confirme qu’il efl toûjours dans la même réfolution. 

M rs de Morainville 8c Hugo font reftés fouis de toute notre 
compagnie, outre quelques domefliques, dans la province de 
Quito : tous deux y pourroient trouver de fréquentes occa- 
fions d’exercer leurs talens & leurs connoilîànces dans les 
arts , mais l’un & l’autre m’écrivent de Quito ( 1 749 ) qu’ils 
n’afpirent qu’au moment de fo trouver en état de repalîèr en 
Fiance, pour y finir leurs jours dans leur patrie. 

C’elt ainfi que par une fuite devènemens au delfus de la 
prévoyance humaine, mon voyage paiticulier a duré près de 
dix ans, & qu’il s’en efl écoulé plus de foize depuis notre 
départ de France julqu’au moment où j’écris ceci , làns que 
nous foyons encore tous ralfomblés. 
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HISTOIRE 

DES PYRAMIDES 


D E 


QUITO. 



Rtiam periêre ruinœ. ^Lucan. Pharf. Lib. IX. 

» 

N a vu clans Fhiftoire précédente du voyage académique 
\ à l’Equateur , que j’avois fait élever deux Pyramides aux 
extrémités de taJiafe mefurée près de Quito, & que nous y 
avions fait graver une infcription. J’ai parlé du procès que 
j’avois été obligé de foutenir à cette occafion , contre les deux 
Officiers efpagnols nommés par Sa Majefté Catholique , pour 
affifter à toutes nos obfèrvations ; Don George Juan, Com- 
mandeur & Alla ga dans l’Ordre de Malthe ; & Don Antoine 
Je Ulloa , l’un & l’autre alors Lieutenans, & aujourd’hui 
Capitaines de vaifleaux dans la marine d’Elpagne. J’ai dit, 
& je le répète, que cette difcuffion, où des motifs louables 
de leur part , & peut-être quelque mal-entendu , les avoient 
engagés, n’a jamais altéré en moi l’eftime due à leur mérite, 
ni les fèntimens dont j’ai tâché de leur donner des preuves 
dans les occafions. J’ai ajouté que j’avois gagné ce procès en 
1742 par arrêt contradictoire de K Audience royale de Quito ; 
mais comme ma relation finit en 1 74 5 , je n’ai pu rien dire de 
ce qui s’eft paffé à ce fujet depuis mon retour en Europe, 

Ce monument, tel que nous l’avions laide, pouvoit fervir 
à perpétuer la mémoire d’un travail utile à toutes les nations, 
entrepris par l’Académie , exécuté par ordre du Roi , avec 
l’agrément & fous la protection de Sa Majefté Catholique; 

Ee ij 
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mais il étoit fpécialement deftiné à fixer les termes de la bâfè 
fondamentale de toutes nos opérations géographiques & aftro- 
nomiques , & à la garantir du fort de tous les travaux des 
anciens for la mefore des degrés terreftres : travaux dont le 
fruit a été perdu pour la poftérité , faute d’une pareille pré- 
caution. Cependant ce monument , autorifé par plufieurs arrêts 
folennels rendus contradiéloirement , vient d’être anéanti , fans 
qu’on en ait entendu parler en France. On y en fubftitue un 
autre, qui n’aura jamais le même degré d’authenticité pour fixer 
une mefore dont nous ne pouvons plus répondre. J’ai cru 
ces évènemens aftèz intéreiïàns pour mériter d’être rapportés 
avec quelque détail. 

J’avois d’abord pris la réfolution de m’en tenir au peu que 
j’avois dit des Pyramides & de l’infoription , au commence- 
ment de mon voyage de \Ama70ne, & dans la relation précé- 
dente. Mais leur deftruétion totale, avec les circon fiances que 
je viens d’indiquer, les conféquences qu’oqg&n pourrait tirer 
dans la fuite contre l’exaélitude de nos operations, i’expo- 
fition pure & fimple que fait la relation efpagnole * de l’inf- 
cription nouvelle , fans nulle mention de tout ce qui a précédé, 
ni de la lupprefiion de l’ancienne; enfin l’intérêt de la vérité, 
& la crainte que mon filence ne pût être mal interprété, 
m’ont déterminé à publier ce qu’un excès de circonfpeétion 
m’avoit fait laifîer dans l’oubli depuis plus de fix ans. Cet 
article appartient à plus d’un titre à la relation de nos travaux 
académiques , & lui fervira de fuite. 

L’hiftoire particulière de ce fait fè divifè naturellement en 
trois parties , foivant l’ordre des temps. La première traitera 
de ce qui s’eft pafte avant notre départ de France au fo jet des 
Pyramides & des inforiptions projetées. La féconde, de la 
manière dont ce projet s’eft exécuté, & des oppofitions qu’il 
a foufïèrtes pendant notre fejour à Quito. La troifième, des 
évènemens relatifs à ce même objet , & poftérieurs à notre 
retour en Europe. 

* Relacion hiftorica del viage a la America Méridional. Paru I /* 
Tom. III, j j. 
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ARTICLE PREMIER. 

Ce qui s’ejl pajfé en France avant le départ des Acadé- 
miciens , an fiqet des Pyramides de Quito, èr 

de leur Infcription. 

On s étoit plaint en France qu’il ne fût refié aucun monu- 
ment de ia bafe melurée en i 672 par M. Picard aux envi- 
rons de Paris, laquelle avoit fervi de fondement à là mefore 
du degré du méridien entre Paris & Amiens. Dès le temps 
de notre départ (en 173 5), les deux points que cet Aca- 
démicien avoit pris pour termes de cette bafe, ne fubfiftoient 
déjà plus ; le moulin de Villejuifve d’une part , & le pavillon 
de Juvify de l’autre, étoient détruits il y avoit plufieurs années. 
On lait ce qu’il a coûté de foins à M. CaJJini, pour en retrouver 
les veftiges; les doutes qu’on a formés, & tout ce qui sert pâlie 
dans cette occafion a . Quoique je ne puiïè prévoir tous ces 
détails, j’ofe dire que j’avois une forte de pretfentiment de ce 
qui pouvoit arriver, lorfque prêt à partir pourje voyage de 
l’équateur, j’inlîflai fortement dans une de nos afiemblées, 

. fur l’importance dont il étoit , de ne pas laiffer perdre entiè- 
rement les termes de la bafe de M. Picard. J’ajoûtai que pour 
prévenir de femblabies inconvéniens dans la mefure que nous 
allions entreprendre, j’eftimois que nous devions fixer les deux 
termes de la bafe fondamentale de nos opérations par deux 
monumens durables ; comme deux colonnes , obélilques , ou 
pyramides, dont l’ufage feroit expliqué par une infcription. 

L’Académie parut agréer cette idée. Peu de jours après , je fus 
fur pris de voir mon projet expofé dans une feuille périodique b 
qui avoit alors beaucoup de cours. Son ingénieux auteur l’avoit 
embelli ; il fuppofoit que l’infcription feroit gravée en quatre 
langues, en latin, en françois, en elpagnol & en péruvien; 

a Voy. la Mérid. de Paris vérifiée, chap. I , & la Mef] des trois prem» 
degrés du Mérid. Liv. II, chap. XXX. 

h Voy. le Pour & Contre , Tome yi, page 28. 
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une fur chaque face des Pyramides. Ma proportion le bor- 
noit à une infcription latine qui défignât le nombre de toiles 
comprîtes entre les deux termes de la baie , 8e qui pût appren- 
dre au lecteur par quel ordre , dans quelle vue , en quel temps , 
& par qui cette baie avoit été melùrée. Je fis en contequence 
un projet très-fimple qui ne contenoit que huit à dix lignes, où 
j’expofois en peu de mots le fait principal 8e les circonltances. 
Je priai feu M. le Cardinal de Polignac, qui m’honoroit de fou 
amitié , de préfonter à l’Académie des Inforiptions & Belles- 
lettres , cette ébauche , pour y être examinée ; ou pluflôt pour 
confulter fur la forme la plus propre à en rendre le fons en 
fiyle lapidaire. Plufieurs autres projets furent aulfi propofés. 

La matière fut difcutée dans plufieurs afîèmblées de cette 
Académie. On y eut pour but de ne rien inférer dans i’infi 
cription , qui pût déplaire à la nation elpagnoie , ou blelîèr les 
droits légitimes du Souverain , dans les états & fous la pro- 
tection duquel nous allions opérer ; mais en même temps , 
de ne pas laifîer ignorer que cette Mefure de la Terre s’exécu- 
toit de l’ordre du Pvoi, & à la foliicitation de l’Académie des 
Sciences, par ceux quelle en avoit chargés. On jugera fi ces 
vues n’étoient pas remplies dans l’infoription que je rappor- 
terai bien -tôt. 

M. le Marquis Scïpïon Afaffèi , qui fo trouvoit alors à Paris , 
avoit alfifié, en qualité d’affocié étranger de l’Académie des 
Belles - lettres , aux afîèmblées où cette matière fut agitée. 
Il me fit l’honneur de me remettre un mémoire italien , con- 
tenant plufieurs remarques for le projet qui avoit été rédigé. 
Il y avoit joint un fonnet ingénieux, comme tout ce qui part 
de fâ plume ; cetoit une infcription pour la colonne qu’il fop- 
pofoit que nous élèverions au point de i’interfoéîion de l’équa- 
teur & du méridien. Cette colonne n’a point été placée ; 8e 
quand elle l’eût été, il ne nous convenoit pas de graver nous- 
même notre éloge for le marbre , 8e fur-tout un éloge auffi 
poétique que celui du fonnet ; mais un témoignage fi illuftre 
fait trop d’honneur à notre entreprifo , pour le pafîèr fous 
filence, 8e pour en priver le leéîeur. 
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PER 1 SIGN0R1 A CA DE. MIC 1 

DELLE S CIENZE SPEDITI AL PERÙ. 

S O N E T T O, 

Jn forma dlnfcriftone , da porsi nel fito , 
dove le due linee che faranno da effî ri trac date 
fotto l’ Equatore sinterfecheranno. 

O Peregrin , qui al tuo vagar pon freno ; 

E mira, e apprendi, e tanta forte afferra. 

Qui il gran cerchio, che in due parte la Terra, 
Incroci^ l’aitro che i dui Poli ha in feno. 

Saggi , per divifarne i gradi à pieno, 
Venner’, fenza temer mar, venti o guerra, 

Fin dal bel regno, cui d’intorno ferra 
L’un mar e i’altro, AIpi, Pirene e il Reno. 

Per che Aleffandro e Ciro efaltar tantoî 
Defolando acquiftar con ftraggi orrende 
Poca parte de! Mondo è piccol vanto. 

E’ fà ben più, chi ne difcuopre e intende 
Forma, eftefa, e mifura; e'tutto quanto 
Colla mente il poflîede, e lo comprende. 
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TRADUCTION LATINE 

Du Sonnet précédent. 

; . , ' ' V' ' 1 \ 

A longo jam f/le gradus errore , Via ter: 

Rem tibi forte datur lufrare ir difcere magnam.' 
Circulus hic duplex, Æquator flammeus, lr qui 
Tangit utrimque Polos, punâo fcinduntur in uno. 


Ifa reperturi , Sophiæ quos impulit ardor, 

Per fréta , per fcopulos , per quidquid ulique 
periclî ejl, 

Venêre è regno , hinc cingunt quod Rhenus & 
Alpes, 

Inde Pyr encens gemini cum lit tore ponti. 

0 J “ • A . . 1 

* * % 4 

Pellœi pofhac juvenis, Cyrique triumphos 
Jaâet fama loquax ! magnis implendo ruinis, 

Exiguam partent vix Orbis uterque fubegit. 

' « 

Plus fuit ignotam Terrœ eviciffe figuram , 
Diverfos fgnaffe gradus, totumque capaci 
Sçrutando Æundum compleâi èr claudere mente . 
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TRADUCTION ESPAGNOLE 

Du même Sonnet. 


SlJfpende , 0 Pafiagero, el pafio errante , 
Y de tu encuentro da gracias al h a do. 

A qui el cerco à los Polos enlaça do 
Cruça al que de amlos es equidifiante. 


Para à fus grados dar valor confiante 
Sabios, que aires, mar, guerra han defpreciado, 
Vinieron del gran reino , à que liagcn lado 
Dos mares, Alpe , Rhin, è Ibero Atlante. 

m 

De Cyro y Alexandro el nombre oy ceffe: 
Pues fi talar el Orbe, y con esfnerço 
So/ii£gar jparte de el, lauros merece ; 

Àias haie el que , con animo diverfo , 
Concive , abraia y mi de quant o offre ce 
La immenfa conjlruccion del Univerfo. 
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TRADUCTION FRANÇOISE. 

Arrête, Voyageur, èr rends grâce au dejlin: 
A tes regards ici s’offre un f avant myflère. 

Le cercle du Midi, dans ce point de la Terre, 
De l’ardent E quateur partage le chemin. 


Pour fixer leurs degrés, le compas h la main , 
Des Sages affrontant les vents , les flots, la guerre, 
Quittèrent ces beaux lieux , qu’enferme la barrière 
Des Alpes, des deux Mers, du Pyrène & du Rhin. 


Dompter un coin du monde <tr le réduire en cendre, 
C’efi ce qu’a fait Cyrus; c’efl par-là au Alexandre 
Obtint l encens de ceux dont il forgea les fiers: 

* 

Plus grand efi à mes yeux , celui dont le génie 
Emfraffe les rapports de ce vafie Univers, 

Et vainqueur l’a rangé fous les loix d Uranie. 

C’eft-Ià tout ce qui s’eft paffé avant notre départ de France 
au fujet de l’Inlcription. Je ne devrois donc parler des chan- 
gemens qui ont été faits au projet agréé par l’Académie des 
Belles- lettres, que dans l’article luivant; mais comme la ma- 
tièie de ce fécond article eit d’ailleurs fort abondante, & 
que là un pareil détail interrompioit le fil de la narration, 
je (père qu’on me patlera une tianfpofition qui ne tire nulle- 
ment à conféquence. Je commencerai par rapporter l’Ialcrip- 
tion telle quelle a été gravée iur les Pyramides. 


I 


A U S P I C I I S 

PHILIPPI V. HISPANIAR. ET INDIAR. REGIS CATHOLICI. 

* ni 'i 

Promovente Regia Scientiar. Academia Paris. 

Faventibus 

Emin. Herc. de Fleury, Sacræ Rom. Eccl. Cardinal:, 
Supremo [Europa Plaudente] Galliar. Administro, 
Cels. Joan. Fred. Phelipeaux, Com. de Maurepas, 

Régi Fr. a rébus Maritimis, &c. omnigenæ eruditionis Mœcenate; 

Lud. Godin, Pet. Bouguer, Car. Maria de la Condamine 

Ejusdem Acad. Socii, 

LUD. XV. FRANCOR. REGIS CHRIStTjUSSU ET MUNIFICENTIÂ 


in Peruviam missi, 

Admetiendos in Æquinoctiali plaga Terrestres Gradus, 
Quo vera Telluris Figura certius innotes ceret: 

(Ajjljlentibus , ex niandato Ma). Cath. Georgio Juan , èr Antonio de Ulloa, 

N avis bellicce vice -Prœfedis) ; 

« 

Solo ad Perticam Libellamque explorato 
In hac Yaruqueensi Planitie, 

Distantiam horizontalem intra hujus et alterius Obelisci axes 
6272 H exapedarum Pariss. pedum 4; POLL. 7, 

A 

Ex qu a elicietur Basis I Trianguli latus, operis fundamen, 

, * ( a Borea Occidentem? , _ 

iN LINEA QUÆEXCURRIT< . . ~ > VERSUS GRAD. I Q. MlN. 2 $ 

£Ab AustroOrientemI y ! 

A 

Statuer e. 

Ann. Christi M.DCCXXXVI. M. Novembre 


A ÇAUSTRALIS. 

metaJbqrealis. 
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Cette Inlcription ne différé pas eflentiellement de celle 
qui me fut remife en 1735 par M. de Bo^ , alors Secré- 
taire perpétuel' de l’Académie des Belles - lettres. Nous en 
avons confèrvé le fond & l’efprit , & même la plu (part des 
termes : fi de nouvelles réflexions nous ont engagés à y 
faire quelques additions ou changemens, ce n’a été que rela- 
tivement au temps , au lieu de notre opération , & à des 
circonffances que nous ne pouvions prévoir, ou qui ne s’é- 
toient pas préfentées à nous, iorfque nous avions confulté 
cette lavante Compagnie. 

Le refpeét que j’ai pour une Académie qu’on doit regarder 
comme juge louverain en ces matières , affociée d’ailleurs à 
celle dont j’ai l’honneur d’être membre, m’engage à foûmettre 
à Ion jugement la néceflité des changemens que nous nous 
fommes crû obligés de faire à fon projet., 

Le plus conlklérable , & prefque lefeul qui mérite explica- 
tion, c’eff le retranchement de ces mots, InvifliJJimorum Bor- 
boniorum gloriœ ac percmntati , fub , qui, dans le projet, précé- 
doient ceux-ci, aufpiciis Philippi V, par où commence l’Inff 
cription qui a été pofee. 

Nous avons craint , & l’on ne peut nier que notre crainte 
ne fût bien fondée , que cette dédicace ne femblât trop pont- 
peule pour la (implicite de l’édifice auquel nous étions bornés 
par les circonffances. Je n’avois point demandé dans le temps, 
comme peut-être je l’aurois dû, d’être admis dans lalTemblee 
de l’Académie des Belles - lettres , pour y expofer mon idée; 
& la choie fut préfentée fous un autre point de vue que 
celui fous lequel je l’avois envifâgée. Il ne fut queftion que 
de Pyramides: ce terme réveille de grandes idées; mais en 
effet nos Pyramides ne dévoient rien avoir de commun que 
le nom , avec celles que l’hiffoire a célébrées. Nous n allions 
éi iger ni un arc tiiomphal, ni un monument comparable aux 
colonnes Trajane & Antonine , ou aux obélilques égyp- 
tiens. Nous n’avions à élever que deux maflès cie piciie 
ou de brique, auxc]uelles on devoit donner une figure py ,;1_ 
midale , pour les rendre plus folides, & dont le principal, & 
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même l’unique ufage, clevoit être, de fixer les deux ternies 
de notre Baie, & d’indiquer par une Inlcription le nombre 
de toiles comprifes entre ces deux termes. 

La converiation que j’eus alors avec M. le Marquis Maffeï 
ne me permit pas de douter que fi j’avois expoie la choie 
lous cet alpecl à Meilleurs de l’Académie des Bel les- lettres, 
ils n’euflènt été les premiers à convenir qu’une Inlcription 
deitinée uniquement à conftater une diilance , ne devoit pas 
être dans le genre honorifique. Mais fi cette remarque avoit 
quelque fondement avant notre départ de France, quand on 
ignoroit encore de quelle manière le projet ièroit exécuté, 
combien devenoit-elle plus frappante, depuis que le temps, 
les lieux & les convenances avoient exigé que nous nous en 
finirions à conftruire deux bornes de la forme la plus fim- 
ple , iâns aucun ornement d’architeélure , & dont la hauteur 
totale n’excédoit pas i 6 pieds! Ce monument, encore une 
fois, étoit fuffifant pour rendre invariables les deux tonies 
de notre mefure fondamentale; mais certainement il n était 
ni allez vaile , ni allez magnifique pour fervir de champ à 
un éloge pompeux des deux plus puiiîàns monarques de l’Eu- 
rope: & fi leurs noms étaient deflinés à y paraître , ce ne 
devoit être que d’une manière purement hiftorique. 

Une autre raiion qui fuffiloit feule pour nous déterminer 
à ce parti , cetoit la crainte de bieiler la délicateilè de la 
nation eipagnole. Si malgré l’attention fcrupuleufe qu’on y 
avoit apportée, l’Infeription commençant par ces mots, Auf- 
piciis Philippi V. PUfpaniarum & InAiarum Regis CathoUd , ne 
laiila pas d’être dénoncée à l’Audience Royale de Quito comme 
offençante & injurieuiê pour l’Eipagne ; une dédicace à la 
maifou de France en général, Borboniorum gloria ac peretmi- 
tuti , eût été bien plus propre à cauier quelque ombrage. 
Cette coniidération , comme on le voit, étoit encore plus 
importante que l’autre. La fupprciîion de celte première ligne 
a entraîné celle de la particule fub , qui pi cédoit le mot 
Aujpiüis, & c ni (ans doute n’avoit été in 'crée que pour une 
plus grande clarté, afin de caradériier 1 ablatif Aujpkïis, & 
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d’empêcher qu’il ne pût être pris pour un datif à la fuite de 
glorïœ cic perennïtati. 

Quant au refte des changemens , les uns étoient devenus 
néceffaires, comme la fubftitution de ces mots, terrejlres gradus, 
à ceux-ci , cum Æquatoris, tutti Mendiant gradus, depuis que 
nous avions été difpenfes de la mefure de l’Equateur; les autres 
regardoient, prefque tous, certaines circonftances , qu’un exa- 
men plus réfléchi nous avoit obligés d’ajoûter , ou d’expri- 
mer autrement que dans le projet ; telles que la direction de 
la baie par rapport aux régions du monde, la diftinétion entre 
la diftance des deux termes de la bafè, mefurée horizontale- 
ment à difFérens niveaux, à caufê de la pente du terrein, 
& la diftance en droite ligne d’un terme à l’autre, qui ne 
pouvoit être conclue que par le calcul. Enfin notre recon- 
noiflànce envers deux Miniftres , membres de notre Acadé- 
mie, & par la faveur defquels un voyage fi utile aux fciences 
avoit été entrepris, nous engageoit à leur en donner un témoi- 
gnage , en faifant d’eux une mention honorable dans notre 
Inlcription. Elle ne contenoit cependant rien à cet égard, 
que l’hiftoire puiffe défàvouer , & qui n’ait été dit d’une ma- 
nière beaucoup plus forte, dans les papiers publics de toutes 
les cours de l’Europe , au temps même de la date de ce monu- 
ment. Tout le refte de l’Infcription qui fut pofee, eft demeuré 
conforme au projet de l’Académie des Belles-lettres. 

Il n’efl: pas encore temps de parler de l’addition en carac- 
tères italiques , qui , dans la copie précédente , eft renfermée 
entre deux parenthèfes. 
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ARTICLE IL 

Ce qui s ejl pajfé à Quito au fujet des Pyramides 

fr de ï Iiijcriptïon. ' 

S. I. 

Conflruâion des Pyramides. 

Je me permets dans la narration fuivante quelques details, 
& je me datte qu’ils ne déplairont pas au leéleur. Si je m’y 
fuis arrêté, c’eft moins dans la vue de l’interdier par la pein- 
ture des obfiaclesqui m’ont été fufcités à chaque pas, & par 
le récit des peines que j’ai prifes pour les furmonter, que pour 
donner une idée, tant dans le moral que dans le phyfique, 
de la nature du pays où nous opérions; & pour en tirer une 
concluhon importante, qu’on verra qu’il étoit de mon devoir 
de mettre dans tout Ion jour. 

Vers la fin de 1736, nous mefurâmes aux environs de 
Quito , avec la perche & le niveau , une plaine de deux lieues, 
pour fervir de fondement à toutes nos opérations. 

Auffi-tôt que cette ba(e eût été mefurée, mon premier 
foin fut d’en confiater les deux termes d’une manière inva- 
riable. Dans cette vue, je fis tranfportei une meule de moulin 
à chaque extrémité; je fis creufer le loi & enterrer les meules, 
en forte que les deux jalons qui terminoient la diftance me- 
fin *ée, occupoient les centres vuides de ces pierres. L’une 
des deux fut depuis reculée de deux ou trois pouces, dans 
le defiein de donner à notre mefuie un nombie complet de 
toifes; mais un examen plus exaét nous ayant tait connoître 
qu’il reftoit encore une fraction , nous y avons eu égard dans 
nos calculs & dans i’Inlcription. En attendant que ledihce 
fût élevé, j’eus la précaution de faire une brèche à la cir- 
conférence de chaque meule placée au milieu des fondemens, 
de peur que les gens du voilinage ne fuflènt tentés de les 
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enlever, & de les employer à leur première dellination. 

Cela s’étoit exécuté ions les yeux de Don George Juan, 
& de Don Antoine Je Ulloa. Le premier avoit aidé à la 
mefure de M. Godin, & le fécond avoit affilié à celle qui 
m’étoit commune avec M. Bouguer : nous leur avions lailîé 
prendre à ce travail la part <}ue chacun d’eux avoit voulu , 
pour ne les pas rendre, comme nous i’euffions pu, fpeéta- 
teurs oififs d’un ouvrage dont nous étions leuls chargés, feuls 
relponlàbles , & pour lequel nous n’avions nullement beloin 
de leur lècours. J’avois parlé plulieurs lois en leur préfènce 
& fans aucun myltère , du projet des Pyramides ; &. jamais 
ils ne m’avoient fait aucune objection. 

Dès le temps de la mefure de notre bafé , j avois fait mes 
premières dilpofitions à l'égard des fondentens des Pyramides. 
M. Godin , chargé de l’adminiflration des fonds deffinés à notre 
ouvrage, me remit alors quelque choie à compte pour 1 entre- 
preneur des briques ; mais dans la fuite il m écrivit qu il ne 
pouvoit plus faire les avances nccellàires pour continuer ce 
travail, jufqu’à ce qu’il eût reçu de nouveaux fecours de 
France. Depuis ce moment, je crus devoir me charger plus 
particulièrement de cette affaire : réfolu cependant de ne rien 
faire d’elîéntiel que de concert avec M rs Godin & Bouguer. 

Tout ceci s’étoit palfé fur la fin de 173 6 : je fis au com- 
mencement de 1737 le voyage de Lima; à mon retour, en 
Juin, nous oblérvâmes le folltice : nous palsâmes le relie de 
l’année, & prefque les deux foivantes, fur les montagnes, 
occupés à la mefure des triangles de la méridienne, & à nos 
premières oblérvations allronomiques aux environs de Cuenca, 
comme je l’ai rapporté dans la relation précédente. Ce ne fut 
qu’au mois de Mai 1 740, après notre obfervation de Cotchef- 
qui, que je pus veiller de près & par moi-même à la conllruc- 
tion des Pyramides , en quoi je fus bien fécondé par 1 activité 
de M. de Moranville, qui fe chargea de faire exécuter l’ou- 
vrage fous lés yeux, & de conduire des ouvriers <pii ne 
fallait pas perdre de vue. 
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II n’y eut pas beaucoup à méditer lur la matière & la 
forme les plus convenables à un monument fimple & durable, 
propre à conltater làns équivoque les deux termes extrêmes 
de notre baie. Quant à la forme, la plus avantageule pour 
ce delfein étoit la pyramidale, & la plus limple de toutes 
les Pyramides étoit un tétraèdre * ; mais comme il conve- 
rtit d’orienter 1 édifice par rapport aux régions du monde, 
je me déterminai , par cette confidération , à donner à nos 
Pyramides quatre faces , fans compter celle de leur baie ; ce 
qui d’ailleurs rendoit la conftruétion plus facile. L’infcription 
aofée fur une face inclinée, eût présenté un afpeél défagréa- 
ole; elle eut été moins aifee à lire, & trop expolée aux injures 
de l’air : le moyen de prévenir ces inconvéniens , étoit de 
faire porter les Pyramides fur un locle ou piédeflal à faces 
verticales, d’une hauteur fuffifante pour y placer l’Inlcription 
à portée de la vue, & par conléquent de 5 à 6 pieds de haut. 
Quant à la matière , il n’y avoit pas à choifir. La terre n’au- 
roit point eu allez de lolidité; la carrière de pierres de taille 
la plus voifine, étoit au delà de Quito , à fix ou lept lieues de 
diftance: la profondeur des ravines intermédiaires & la -diffi- 
culté des chemins auroient rendu impraticable le tranfport des 
matériaux. Je n’eus donc d’autre parti à prendre que de tirer 
des ravines les plus prochaines, des pierres dures & des quar- 
tiers de roche, pour faire le maffif intérieur de l’ouvrage, fauf 
à le revêtir de briques extérieurement. 

Enfin, outre les raifons d’économie fur le temps & la 
dépenfe, il étoit, comme je l’ai déjà remarqué, parfaitement 
inutile pour le but qu’on fe propofoit, de donner beaucoup 
de grandeur à cet édifice. Par toutes ces raifons, l’on voit 
qu’il n’y eut guère plus à délibérer fur la grandeur des Pyra- 
mides que fur la forme & la matière: le temps, le lieu, & 
toutes les circonftances demandoient qu elles fufïent à peu près 
telles que les repréfente la Planche fuivante. 

Le 30 Avril 1740, j’allai fur les lieux avec M. de Mo- 
ville , & nous vérifiâmes l’alignement des quatre faces , que ‘ 

* Corps régulier terminé par quatre triangles équilatéraux. 

Gg 


234 Histoire des Pyramides 

j’avois déjà tracé fëul plus de trois ans auparavant. Nous lai fl 
sûmes des piquets pour marquer les encoignures. Je fis marché 
avec divers particuliers pour tirer des ravines profondes, dont 
le terrein eft entre-coupé, la quantité de pierres qui devoit 
entrer dans la fondation , & former le corps de l’édifice. 
Elles ne pouvoient fe tranfporter qu’à dos de mulet : c’eft 
l’unique voiture que permette le pays. Cette feule opération 
demandoit plufieurs mois de travail; il ne falloit fouvent que 
deux pierres, & quelquefois une feule, pour une charge. 

Je donnai les ordres néceflaires pour faire mouler & cuire 
les briques fur le lieu même, & dans le voifinage de chaque 
emplacement, afin de rendre leur tranfport plus facile. Quoi- 
qu’on fe ferve dans l’Amérique eipagnole, pour les bâtimens 
ordinaires, de groffes malles de terre pétrie & fimplement 
léchée, qu’on nomme Adobés, on ne laillè pas d’y faire auffi 
des briques à la manière d’Europe; ainfî, de toutes les difpo- 
fitions préliminaires à la conftruCtion , ce fut celle-ci qui me 
coûta le moins de foins & de peines. J’eus attention de faire 
le moule de mes briques d’une proportion différente de l’or- 
dinaire, pour quelles fuffent moins propres à toute autre fabri- 
que, & qu’on ne fût pas tenté de dégrader les Pyramides à 
defîein d’en employer les briques ailleurs; je fis venir de la 
meilleure chaux de la Province : elle fe fait au bourg de 
Cayambé , à dix lieues de Quito vers l’orient. 

Meffieurs les Officiers efpagnols étoient en cette ville, 
lorfque je me donnai tous les mouvemens pour ces prépa- 
ratifs, & je n’éprouvai alors de leur part aucune apparence de 
contradiction. 

Je n’ignorois pas que pour ériger un monument & pofer 
publiquement une Infcription dans une terre étrangère, j’avois 
befoin de l’aveu du Souverain , ou de ceux qui le repréfen- 
toient : je fongeai donc à mettre l’Infoription & les Pyramides 
fous la protection de l 'Audience royale de Quito , qui rend les 
arrêts au nom de S. M. C. comme toutes les Chancelleries 
ou Cours fouveraines d’Efpagne ; mais il n étoit pas a propos 
de faire autorifer l’ Infcription par ce tribunal , avant que les 
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trois Académiciens biffent entièrement d’accord Pur tous les 
termes, de forte qu’il n’y eût plus le moindre changement 
à y faire. Il nous relloit du temps pour convenir de tout, 
jufqu’à l’entière exécution d’un ouvrage , dont les fondemens 
n’etoient pas encore jetés. Cependant je mis l’infcription au 
net, avec les additions & les petits changemens qui nous 
avoient paru nécelîàires, pour en concerter à loilir toutes les 
expierions, d’abord avec M. Bouguer prélent à Quito, enfuite 
avec M. Godin , qui obfèrvoit alors à Cuenca. 

J’ai déjà dit que Meilleurs les Officiers efpagnols avoient 
participé à la mefure de notre baie ; & quoique ce fût d’office 
& fins aucune obligation pour eux de partager ce travail, 
ni pour nous de les y admettre, il me parut que la bonne 
intelligence qui régnoit entre eux & nous, demandoit que 
nous leur offririons de les nommer dans notre Inlcription: 
mais j’avoue que je ne me crus engagé à cette démarche que 
par un égard de pure politelîè, dont je ne doutois pas qu’ils 
ne me fuflènt gré. En effet. Don Antoine de Ulloa, qui fè 
trouvoit alors feul à Quito , loin de me faire aucune difficulté, 
parut lènfible à mon attention : il me dit feulement qu’il s’en 
rapportoità Don George Juan, Ion camarade & fon ancien, 
qui répétoit alors à Cuenca, avec M. Godin , l’obfêrvation aftro- 
nomique à l’extrémité auftrale de la méridienne. Ceci fè paflà 
au mois d’Août 1 740. 

J’envoyai auffi-tôt à Cuenca le projet d’Infcription , tel 
que je l’avois rédigé de concert avec M. Bouguer. Je priois 
M. Godin de me faire part de fês remarques lur ce projet; 
& par une lettre particulière à Don George , à qui je rendois 
compte de ma converfâtion avec Don Antoine, j’offrois de 
faire entrer leurs noms dans l’infcription, avec mention ex- 
preflè de la part que l’un & l’autre avoient prife à notre travail, 
& cela dans la forme fùivante. 

Auxiliantibus Georgio Juan & Antonio de Ulloa , ttavis 
bellicce in Hifpania Vice-pmfeâis; c’ell-à dire, avec l'aide de 
Don George Juan & de Don Antoine de Ulloa, Lieutenans de 
vaijjeau en Efpagne. 
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Je ne m’attendois point que cette proportion pût être 
rejetée par Don George ; mais comme il me parut que Ion 
mécontentement procédoit fur-tout du terme auxiliantibus qui 
lui déplaifoit, & que je n’avois rien plus à cœur que de nous 
concilier, je lui propofâi d’y fubftituer celui de conairrentibus, 
ou de cooperantibus , qui exprimoient la participation d’un tra- 
vail commun. Je fis tout mon polTible pour lui faire agréer 
ce tempérament ou quelqu’autre femblable, & pour le fatif- 
faire fur les difficultés, par les lettres que je continuai de lui 
écrire pendant Ion fejour à Cuenca , & depuis Ion retour à 
Quito. J’allai jufqu’à lui offrir de fùpprimer dans l’Infcription, 
ïes noms de M. Godin , de M. Bouguer & le mien, pourvu 
qu’il fût dit que la baie avoit été mefurée par des Acadé- 
miciens des Sciences de Paris, envoyés pour reconnoître la 
longueur des degrés terreflres ; mais les chofès s etoient aigries 
au point que je ne pus rien obtenir. Dans ce même temps, 
Don George & Don Antoine furent appelés , comme je l’ai dit 
ailleurs *, par le Viceroi du Pérou , fur les premières nouvelles 
qu’on y avoit reçues de l’armement qui le faifoit en Angle- 
terre , d’une efcadre deftinée pour la mer du Sud. Ces deux 
Officiers partirent pour Lima le 2 1 Octobre 1 740 ; ce qui 
coupa court pour lors à notre difcuffion. 

Dans ces entrefaites , les fondemens des Pyramides avoient 
été pofés. Avant que de palier outre en élevant i’édifice hors 
de terre , je portai au Préfident & aux Oidors , ou Con- 
fèillers de K Audience royale , le projet d’Infcription , fur lequel 
M. Godin , M. Bouguer & moi , n étions plus en différend 
qu’au fîijet de deux ou trois expreffions relatives à nos me- 
fùres , & qui ne pouvoient intérefîèr l’Eipagne. Je fis ptfêr 
aux juges tous les termes du projet, fur- tout ceux qui pou- 
voient donner matière à contradiction de la part des deux 
Officiers efpagnols ; après quoi , de l’aveu & par l’avis des 
mêmes juges, je prélentai ma requête, dont voici l’extrait. 

J’expolois que tous les travaux entrepris en divers temps 
de l’antiquité & du moyen âge, par le zèle d’habiles mathé- 

* Y oy. Introd. Hifl, Année 174-0, Odobre, page 98. 
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matîciens , & fous les ordres de pu i dans Monarques , pour 
déterminer la grandeur des degrés terrellres, étoient devenus 
inutiles, & que i’hittoire nous en avoit en vain conlèrvé la 
mémoire ; uniquement parce qu’on avoit négligé de fixer , par 
des monumens durables, les mefures prifes fur le terrein, qui 
fèrvoient de fondement aux dillances conclues par le calcul. 
J’ajoûtois que , pour ne pas tomber dans le même incon vénient, 
il avoit paru convenable d’élever deux bornes en forme de 
Pyramides , aux extrémités de notre baie , afin que dans tous 
les temps on pût, par le moyen de ces deux termes, vérifier 
notre travail , làns être obligé de le répéter entièrement. Je 
demandois qu’en conlequence de la protection Ipéciale que 
S. M. C. nous avoit accordée par lès palîèports, pour tout ce 
qui regardoit l’objet de notre million , il nous fût permis de 
faire conftruire ces deux bornes pyramidales , & d’y placer une 
Inlcription qui exprimât le nombre de toiles comprilès entre 
les deux termes extrêmes de la baie, Si les noms des Aca- 
démiciens qui l’avoient mefurée par ordre du Roi , Ions les 
aulpices de S. M.C; enfin, qu’il fût ordonné à tous les Cor- 
régidors, Juges, & Minillres inférieurs, de nous prêter toute 
l’aide & faveur dont nous aurions befoin, Sic. 

Ma requête me fut accordée : l’arrêt impofoit des amendes 
(dont moitié au dénonciateur) Si des peines affliétives : les 
premières regardoient les Elpagnols & les Métis ; les autres 
menaçoient les Indiens qui feroient quelque dommage aux 
Pyramides ou aux Inlcriptions. De plus, le Corrégidor de 
Quito fut nommément chargé par le même arrêt, de recon- 
ïioître l’état de ces monumens, lorlqu’il feroit la vifite annuelle 
de là banlieue, & d’en rendre compte à X Audience royale , 
fous peine d en être relponlàble , quand il fortiroit de charge 
( cou cargo de refidencia). Cet arrêt fut prononcé & ligné le 
2 Décembre 1740: je l’envoyai aulfi-tôt à Lima à Don 
Antoine de Ulloa. Il me répondit qu’il avoit communiqué 
ma lettre à Don George Juan , qui lui avoit dit, que puifque 
j’avois permilfion de X Audience royale , il n’avoit plus de 
raifons polir s’oppolèr à mon projet. 
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Je me vis alors en état de travailler librement à la conk 
truélion des Pyramides. L’endroit où devoit être placée celle 
qui marqueroit l'extrémité auftrale de la bafe d ’Uyambaro, étoit 
un petit tertre d’un terrein propre à bâtir folidement. Le loi 
de la Pyramide lèptentrionale à Cambourou , étoit d’une nature 
fort différente , & j’y rencontrai des obÜacles auxquels je ne 
m’étois pas attendu. La plaine d’Yarouqui, dans laquelle nous 
avions mefuré notre baie , a la pente vers le nord : elle s’y 
termine * par une cavée ou val on d’une très - grande pro- 
fondeur où coule la rivière de Guàillnbamba , qui réunit 
toutes les eaux du territoire à l’orient de Quito. Celles qui 
tombent des montagnes dont la plaine elt entourée , ont 
entraîné à la longue une grande quantité de fable, & l’ont 
dépofe dans le bas de la plaine, en prenant leur cours vers 
la grande ravine. C’étoit précifement fur* Ion bord que nous 
avions fixé le terme boréal de notre bafe , & que devoit être 
conflruite la Pyramide de Carabourou. J’avois fait creti/er 
quinze à vingt pieds fans rien trouver que du fable, & je 
m’étois convaincu, en examinant la coupe du terrein au bord 
de la ravine, qu’en fouillant beaucoup plus bas ce fèroit encore 
la même choie : il étoit donc indiîpenfable de fonder cette 
Pyramide fur pilotis. 

Dès le mois d’Août précédent, j’avois parcouru les envi- 
rons de ce canton, qui efl fort dénué de bois, & il s’étoit 
heureufèment trouvé quelques arbres de l’efpèce que les In- 
diens nomment Capouli , dont le bois dur & compa&e le 
confèrve très-long -temps dans l’eau. J’avois fait marché de 
ces arbres fur pied , & envoyé de Quito des charpentiers pour 
les abattre & les façonner en pilotis. M. de Morainville conf- 
truifit , pour les enfoncer, une machine fèmblable à celle dont 
on fê fert en France à cet ufage. Quoique je lui euffe donné 
un jeune homme du pays, allez intelligent, pour conduire 
les ouvriers fous les ordres, & lui fêrvir de piqueur, il ne fè 
croyoit pas difpenfe d’en faire louvent lui-même les fonélions. 

* Voy. la vue de la bafe & des Pyramides, Introduflion hijiorique , 
Planche II, . 
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Comme tout alloit fort lentement par la rareté, la pareflè 
& la malhabileté des Indiens, plufieurs mois setoient palîes 
à ralîêmbler feulement les matériaux. Je me tranlportois de 
Quito fur les lieux auffi fouvent que mes oblêrvations & mes 
affaires me le permettoient , & M. de Morainvïlle veiiioit à 
tout encore de plus près. 11 s etoit établi au Quinché chez le 
Docteur Don Jofeph Maldonado , qui faifoit bâtir une nou- 
velle tour à fon E'glilè, & il lêrvok d’ Architecte pour cet 
édifice, dont je lui avois procuré la direction. 

Il reftoit encore un grand obftacle à furmonter ; la difette 
d’eau pour éteindre la chaux & détremper le mortier. Les 
ruilièaux qui des montagnes voifines le précipitent en torrens 
dans la plaine , le rendent , comme je l’ai dit , par diverfès 
ravines dans celle de Guailltibamba. Notre bafe étoit dirigée 
entre deux de ces ravines & l’une d’elles avoit fon embou- 
chure très- proche de Carabourou; mais elle étoit fi profonde, 
qu’on ne devoit pas longer à en tirer de l’eau, ni à bras, ni 
par machines. 11 fut plus aile de la prendre dans une lource 
éloignée de deux lieues, & de la conduire par une pente 
douce, en lui creufant un lit, jufqu’à l’endroit où l’on en avoit 
befoin. 

Tous ces travaux regardoient la conltruCtion des Pyra- 
mides; mais aucune des difficultés qui la retardèrent, n’ap- 
procha de celle qu’on eut à trouver des pierres propres pour 
les Inlcriptions , à les tailler, à les tirer de 400 pieds de pro- 
fondeur , à les graver & à les tranlporter au lieu de leur defli- 
nation. Il fallut parcourir les lits de tous les torrens , de tous 
les ravins deux lieues à la ronde, avant que de rencontrer de 
quoi former deux tables de grandeur fuffilânte. Les pierres 
que j’avois reconnues trois ans auparavant , & lùr lefquelles je 
comptois , «voient été enlevées ou brilées par les crues d’eau , 
& il ne fut plus poffible de les retrouver. Le lit de ces torrens 
eft lèmé de pierres , la plufpart arrondies , & de médiocre grofi 
feur ; mais les bords font garnis de grolfes roches , parmi les- 
quelles j’en cherchois qui fulîènt en quelque lorte ébauchées 
par la nature, & telles qu’on en put tirer, fans un trop grand 
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travail , deux tables de cinq pieds de haut & de trois pieds 
de large: nous les trouvâmes enfin. Je fis faire à Quito tous 
les inftrumens nécefîàires ; & muni des ordres du Préfident , 
du Corrégidor & des Alcaides , j’envoyai fur les lieux des 
tailleurs de pierre, qui furent très- difficiles à trouver, parce 
qu’ils étoient en petit nombre , & d’ailleurs fort occupés dans 
la ville au bâtiment d’une nouvelle églifo. A mefure qu’ils 
défortoient avec mes outils, ce qui leur arrivoit très-fouvent, 
j’en renvoyois d’autres prendre leur place. Quoique payés à 
la journée , ils trouvoient ce travail infupportable par fà len- 
teur : les pics les mieux acérés s’émoufîoient ou seclatoient 
au premier coup; il falloit continuellement les rapporter à 
Quito pour les réparer: j’avois un homme de journée dont 
ces voyages étoient l’unique fonélion. 

Les pierres dégroffies, il fallut imaginer de nouveaux expé- 
diens pour polir, en frottant l’une fur l’autre les faces deffinées 
à recevoir l’infcription , qui venoit enfin d’être arrêtée entre 
les trois Académiciens, après de longues difouffions. 11 refloit 
à 'y graver les lettres. J’ai parlé ailleurs * de la difficulté que 
javois eue à diriger, même à la ville, un fombiable ouvrage, 
quoique d’une exécution beaucoup plus aifoe, puifque la pierre 
étoit d’une efpèce de marbre prelqu’auffi tendre que l’albâtre, 
& non, comme dans le cas préfënt , d’une roche qui appro- 
choit de la dureté du caillou. M. de JVloraitmUe avoit voulu 
non feulement faire tailler , mais , contre mon avis , faire 
foulpter & polir les deux pierres , à l’endroit où elles avoient 
été trouvées, c’efl-à-dire , dans le fond même de la ravine, & 
de plus y graver l’infcription. Pour les enlever de là, il fit un 
engin avec un treuil, & le fixa 'dans la plaine au bord fupé- 
rieur de la Quehrada de Chaupi - JVlohno , dont laprofondeiir 
en cet endroit étoit de plus de 60 toiles, ou de pçs de 400 
pieds. Il avoit apporté du Quitiché quelques cables de cuir, & 
je lui en avois envoyé d’autres de Quito : ce font les cordes du 
pays; & nommément celles dont on le fort pour élever les 
louids fardeaux, & pour guinder les plus groffos cloches. 

* Voy. Introduflion hijloriquc , Année 1 74 1 , Août, page 124.. ^ 
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Lorfou’on eut achevé de lculpter les pierres au bord du 
torrent, on en tira l’une des deux fort heureulèment , & on 
la mit en lureté : on travailloit à force à élever l’autre avec 
la machine ; & une pluie abondante prefîoit les Indiens de 
hâter cette opération , en même temps quelle la retardoit par 
l’aiongement des courroies dont le cable étoit formé. II ne 
s’en falloit pas deux bradés que la pierre ne fût au niveau de 
la plaine, iorlque l’orage & les éclairs redoublant, les Indiens 
abandonnèrent l’ouvrage pour aller chercher un abri , & 
lailsèrent la pierre folpendue. Les courroies continuoient à 
s’alonger , quelques torons du cable lé rompirent, & enfin 
le cable même : la pierre , précipitée dans le fond d’où elle 
avoit été tirée avec tant de peine, le brifa en mille éclats, & 
le travail de fix mois fut perdu dans un inftant. J etois alors 
à Quito , occupé de beaucoup d’autres foins. M. de Morain- 
viUe me cacha cet accident , jugeant combien j’y lèrois fenfi- 
ble, quoiqu’il n’en prévît pas alors toutes les conféquences : 
il fe donna tant de mouvemens pour trouver une autre pierre, 
& fit tant de diligence pour la faire travailler, que je, n’ap- 
pris le dommage que lorlqu’il étoit en grande partie répare. 

J’attendois qu’il le fût entièrement, < 5 c que les Infcription* 
fulîént polees, pour faire drelîér un procès verbal par-devant 
notaire , y joindre le delfein des Pyramides , avec une copie 
figurée de i’Infoription , & prélènter une nouvelle requête 
Y Audience royale , par laquelle je devois demander que l’arrêt 
du 2 Décembre 1740, s’entendît de l’ Infcription dont je 
dépofois une copie, pour être jointe au nouvel airet. 

Je n’avois pas fait graver for la pierre les noms des deux 
Officiers elpagnols ; mais j’avois laiffé un intervalle vuide où 
il étoit aifé de les inférer , fi , comme je 1 èlperois encore , 
nous pouvions parvenir à nous concilier. 
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Procès au Jujet des Pyramides & Infcriptions. 

i 

% 

Il y avoit plus d’un an qu’on travailloit fans relâche à la 
conftruétion des Pyramides: elles étoient achevées, à très-peu 
près; &. fans l’accident dont je viens de parler, les pierres qui 
portoient i’infcription auroient été en place lorlque Don 
George Juan 8 c Don Antoine Je Ulloa revinrent de Lima 
le 5 Septembre 1 74 r , avec un congé du Viceroi , dans le 
defîèin de faire au nord de la méridienne i’oblêrvation aftro- 
nomique qui leur manquoit, & fans laquelle ils 11e pouvoient 
tirer de toutes les opérations précédentes aucune confëquence 
fur la valeur du degré. Ils auroient eu le temps de faire leur 
obfêrvation , 8 c fè fèroient épargné alors plulieurs voyages, 
& la peine de revenir encore de Lima à Quito trois ans après ; 
mais ne prévoyant point qu’ils ailoient être rappelés fur leurs pas 
par le Viceroi , ni que le temps pût leur manquer, & jugeant 
qu’aufli- tôt que l’infcription feroit pofee, j’allois obtenir un 
nouvel arrêt pour là confèrvation & celle des Pyramides , ils 
m’intentèrent un procès. Le 2 6 Septembre, ils préfentèrent 
à mon in fü, une requête à l’ Audience royale, par laquelle ils 
expoloient que de mon autorité privée, fans l’aveu de M. Godin, 
l’ancien des trois Académiciens , & fans permijfon de /'Audience, 
j’avois fait ériger deux Pyramides , oit j’avois fait graver une 
Infcription injurieulê à la nation efpagnole , & perfonnellement 
au Roi Catholique : que contre tout droit, j’avois omis d’y faire 
mention d’eux , quoiqu’ils eujfent été envoyés par leur Souverain , 
e n qualité d Académiciens efpagnols, & pour le même ouvrage 
que les Académiciens françois; que j’avois nommé dans î Inf- 
cription deux Minijlres de France , fans parler de ceux d' Ef pa- 
gne : enfn , que pour couronnement des Pyramides, j’avois mis 
vnefeur-de-lis ; ce qui blefloit l’honneur de la perlonne Royale, 
&c. Ils concluaient que les Infcriptions fujfent fupprimées, que je 
fujfe admoneflé , &c. 

Tel eft le précis très-fùccint de la requête peu mefuree 
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que préfentèrent contre moi M rs les Officiers efpagnols; il 
eft vrai quelle netoit pas leur ouvrage, mais celui d’un Avo- 
cat , aux lumières & au dilcernement duquel elle ne fait pas 
honneur. On n’y trouve qu’un amas informe de déclama- 
tions vagues, fans ordre ni méthode, remplies de répétitions 
Si. de termes inintelligibles ; comme on peut s’en con- 
vaincre par 1 extrait elpagnol ci - joint de la requête origi- 
nale *. 

Cependant fur cet expofe captieux , le premier mouve- 
ment de quelques Oidors , dont l’un netoit en place que 
depuis l’arrêt du z Décembre 1 740 , & dont les autres n’a- 
voient plus cet arrêt préfênt, fut d’ordonner fans autre exa- 
men , la démolition des Pyramides ; mais l’Avocat qui faifoit la 
fonction de Rapporteur, fuivant Tufage des tribunaux d’Ef- 
pagne, ayant repréfènté aux juges, qu’à fôn rapport, ils 


• * . ... Los fup plie antes , como 
talcs Academicos EspaBoles... 
M. de la Condamine por fi folo , y 
fin di cl amen de fu principal M. Go- 
din , y lo que es mas fin la venin 
precifa de Vueflra Altéra . . , poner 
una Infcripcion de notable defcaeci- 
viiento y contra el honor de Vueflra 
Real perlona , el Reino y interelfa- 
dos . . . .Wo objlante la contradiccion 
de fu principal M. Godin ..... dar 
la mas promta providencia para que 
pafe perfona de fatisfaccion y refl 
peclo a quitar dicha Infcripcion , y 
recoger tas piedras en que fe ha fijar 
do : imponiendo le à dicho M. de la 
Condamine, los apercibimientos de- 
vidos en ejle cafo , para que de algun 
modo quede fatisfecho el excejfo co- 
rnet ido . . . ,fon graves los inconve- 
nientes que prodii^e contra Vueflra 
Real perlona, Reino y fus proprios 

intereflès lo quai es mui grande 

defacato que fe haze de Vueflra Real 
perfona , pretendiendo i gu al aria con 
unos miniflros de otro foberano .... 
offendeaï Reino y nacion efpanoîa.... 
omitiendo nos como à taies AcADE- 


MICOS ESPAnOLES en detri- 

mento de la nacion efpanoîa todas 
ve^es que como SUS ACADEMICOS 
hemos co nourri do .... pues como a 
fus Academicos espaholes, nos 
mando y embïo .... poner en las euf • 
pides de las Pyramides dos flores de 
li £ , que y a fe ve reprefentan las 
armas de Francia , lo quai puede 
traer con el tiempo mui nocivas con - 

fequencias en los campos de 

Vueflra Real perfona gravalTen y 
SUPUTASSEN armas y efcritos con- 
tra fu honor .... nos excluye de efie 
aâlo como à taies Academicos 
ESPA nOLES, repele el diâlamen de 
fu principal M. Godin y executb el 
excejfo de dicha Infcripcion arbitra - 
da y determinada por fu propria 
idea .... para que luego pafe .... 
la perfona de fatisfaccion y refpeto , 
para que quite las I07JIS en que fe 
hallare la referida Infcripcion y de 
ejle modo Je ataje el perjuifio que 
llevamos reprefentado , v fe le aper- 
ciba à M. de la Condamine en la 
forma , < 1 ? c. para que de algun modo 
quede fatisfecho el excejfo cometido . 

H h ü 
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avoient rendu fur ce fujet un arrêt il y avoit neuf à dix 
mois , la Cour ordonna que la requête des deux Officiers fût 
jointe aux écrits précédais , & communiquée aux Académi- 
ciens françois. 

Il le pafîa treize jours avant que cette fignifïcation me fût 
faite; & dans cet intervalle , plufieurs perfonnes s’entremi- 
rent pour me propolèr un accommodement. On m’offroit de 
la part de Don George, en cas que nous convinffions de nos 
faits, de retirer la requête préiêntée; & dans le même temps, 
M. Godin propofoit une autre Infcription qui étoit agréée 
des parties adverfes. 

Je répondis que quoique je pulîè m’oppofer, par des rai- 
fons très-légitimes , au nouveau projet d’infcription , où l’on 
donnoit à M rs les Officiers efpagnols des qualités qui ne 
leur appartenoient pas , je voulois bien , par amour pour la 
paix , paffier par-deflùs cette confidération , fauf le confente- 
ment de M. Bouguer, qui étoit alors à Cuenca ; à condition 
cependant : i.° qu’avant tout, je répondrais à la requête, 
qui bleffioit mon honneur , & qui avoit été lue en pleine 
Audience; & qu’enfuite je retirerais ma réponfe, fi ces Mef- 
fieurs retiraient leur requête : 2. 0 qu’en convenant à l’amia- 
ble de i’Infcription , toute conteftation judiciaire cefîèroit fur 

les autres points. • 

Ces conditions n’ayant pas été acceptées , le prqçès conti- 
nua. M. Godin, qui avoit reçu plufieurs jours avant moi la 
lignification de la requête des deux Officiers , y répondit le 
premier, & dit que ce n’étoit pas à lui de réfuter des accufa- 
tions qui ne le regardoient point, puilqu’il s’étoit entièrement 
repofé fur moi de la conftruétion des Pyramides ; que fon objet 
unique avoit été d’affurer- la durée de i’Infcription qui ferait 
pofée , quelle quelle fût ; qu’enfin j’avois toûjours été & que 
j etois actuellement occupé à prendre les mefures néceffaires 
pour faire autorilêr celle que je voulois placer. M. Godin , 
dans la même requête, propofoit une nouvelle Infcription, 
comme propre à tout concilier, & comme avouee des deux 
Officiers. .* 
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Le T o Octobre , vingt-quatre heures après que la requête 
de ces Meilleurs m’eut été lignifiée, je répondis amplement 
à tous leurs griefs; mais comme je n’ai plus affaire aujour- 
d’hui à des juges prévenus , il 11e fera pas nécefftire d’entrer 
ici dans un long détail, pour prouver combien les préten- 
tions de nos parties adverlès étoient peu fondées , à commen- 
cer par celle d’avoir été envoyés par leur Souverain en qua- 
lité d’ Académiciens elpagnols pour mefurer la Terre, comme 
ils cherchoient à le faire entendre à force d’expreffions équi- 
voques. Les feuls Académiciens françois ont été chargés de 
cette commilfion , & ils n etoient obligés de la partager avec 
perfonne: il fuffit, pour s’en convaincre, de jeter les yeux fur 
les palîèports de Sa Majefté Catholique. Ce Monarque , en 
nous permettant d’aller mefurer les degrés voifins de l 'équateur 
dans les états du nouveau-monde, ne nous impofoit que deux 
conditions * : l’une de nous loumettre aux vifites ordinaires 
dans tous les ports , & à toutes les douanes des lieux de notre 
paffage, pour prévenir tout foupçon de commerce prohibé; 
ce qui avoit été très - pon&uellement exécuté , comme les 
procès verbaux drelîès dans ces différens lieux en failoient foi : 
l’autre, que le Roi Catholique nommeroit deux perfonnes 
intelligentes en mathématique & en aftronomie, pour ajjijler 
(ce font les termes même du pafièport) à toutes nos observations, 
if en garder une note. Voilà l’objet de la million des deux Offi- 
ciers , énoncé clairement & fins équivoque. C’efl du moins le 
lèul dont nous ayons eu connoifftnce. D’ailleurs, il eft fi vrai 
que leur commilfion étoit abfolument dépendante de la nôtre , 
# qu’auffi-tôt que nous eûmes reçu de nouveaux ordres de notre 
Cour pour nous en tenir à la melùre du méridien, ils ne 
longèrent plus à l’équateur , qu’ils s’étoient d’abord attendus à 
mefurer avec nous dans le temps que nous en étions chargés. 

Que fi un an après notre arrivée à Quito, ils reçurent un* 
quart-de-cercle & quelques autres inftrumens faits à Paris 
fous la direétion de feu M. du Fay, cetoit pour les exercer* 


* Voy. les paffeporis de Sa Majefté Catholique, & leur traduction, à la 
faite de cette hiftoire; & la note, page fui vante. 
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aux obfèrvations agronomiques & aux opérations de trigono- 
métrie, dont ils n’avoient alors aucune pratique; & rien ne 
prouve moins qu’ils eu dent été chargés par leur Souverain 
de mefurer la Terre ,• comme ils le prétendoient. Non lèule- 
ment ils n’ont jamais produit un pareil ordre, dont la date, 
s’il exifloit , prouverait encore ce que j’avance , mais il eft 
évident que leur quart-de-cercle de c eux pieds de rayon étoit 
inluffilant pour cet ufage. Outre le lecteur de douze pieds 
que nous avions apporté de France , deux autres qui ont été 
confhiiits fur les lieux, & aux dépens du Roi, par notre 
horloger, nous ont à peine fuffi. 

Je dis plus : quand Don George & Don Antoine eulîènt 
été de longue- main exercés dans la pratique de l’Altronomie 
& des opérations géodéfiques , ce que leur grande jeuneflè 
rendoit impolfible , & ce dont leur état d’Officiers de marine 
les dilpenloit ; quand même ils auraient fait voir un ordre 
pofitif de mefurer les degrés , cela ne leur donnoit aucun 
droit fur notre ouvrage. Nous avions toujours été les maîtres, 
en nous renfermant dans les conditions du pafièport d’Efpa- 
gne , de les réduire à la qualité de fimples témoins de notre 
travail; fàuf à eux d’écrire fur leur regiltre ce qu’ils nous 
auraient vu faire *, ainfi qu’il leur étoit preferit. 

Enfin , & c’elt ici le point décifif, notre Infeription étoit 
defiinée à indiquer le nombre de toiles que nous avions trouvé 
en mefurant notre première baie fur le terrein : fi nous nous 
étions trompés fur cette melîire, aflurément on ne s’en ferait 
pas pris aux Officiers de marine efpagnols; les feuls Acadé- 
miciens françois eu fient été refpon fables de l’erreur à l’Aca- 
démie 8 c au public. D’ailleurs , peut-011 s’imaginer que deux 
lùjets du Roi d’E (pagne eulîènt été chargés de mefurer une 
bafe en toifes du Châtelet de Paris! c’eft pourtant ce qu’il 
faudrait fuppofer , puifque ces Melfieurs n’avoient point 


* Para que ajjifhm con /os men- 
cionados Franceles à todas las ob - 
Jervaciones que hi^ieren y apunten 
lo que fueren executando . . . . afin 


qu’ils nffiftent avec lefdits François 
à toutes les obfèrvations qu’ils feront, 
& qu’ils en tiennent une note. Voy % 
les pajfeports déjà cités . 


de Quito. 24.7 

apporté de modèle de la Vare d’Efpagne, fur la longueur de 
laquelle les auteurs efpagnols ne lont pas même d’accord *. Je 
n’en dirai pas davantage fur le fond du procès : la multitude 
de rai Ions 11e lèrviroit qu’à offulquer leur évidence. 

Quant aux chefs d’accufâtion intentés contre moi . perfon* 
nellement, je répondis, 

i.° Que j’avois obtenu, il y avoit près d’un an, un arrêt 
de X Audience royale , portant permiffion d’ériger les Pyrami- 
des, & d’y placer l’Inlcription que j’avois prélêntée dès-lors 
à tous les membres de X Audience , en attendant que mes deux 
collègues & moi , nous eulîîons fixé tous les termes qui regar- 
doient le détail de notre opération ; & que les juges étoient 
convenus que dès que l’Inlcription leroit en place, ce qui 
n etoit pas encore, je la ferois autorilèr par un nouvel arrêt, 
auquel leroit jointe la copie figurée de i’Inlcription ; que par 
conlequent rien n etoit moins conforme à la vérité que de 
dire que j’avois procédé fins permilTion de X Audience. 

2..' Que je n’avois pas agi de mon chef, mais de concert 
avec les deux Académiciens, fins me contenter de n’être 
pas défivoué par eux; que j’avois le confentement de M. Bou- 
ger, comme ie reconnoilîoient nos parties, & que M. Godin , 
en répondant à la lignification qui lui avoit été faite de la 
requête des deux Officiers efjxtgnols , avoit déclaré s’en être 
rapporté à moi fur ce qui regardoit les Pyramides; quoutre 
cela, Meilleurs les juges fivoient qu avant le départ de M. 
Godin pour Mira, nous avions été les voir tous, M. Godin 
& moi, & qu’il les avoit prévenus que j’agiffiois au nom de 
toute la compagnie f fait fur lequel je m’en rapportois à leur 
témoignage. 

3. 0 Que l’Infcription n'étoit pas plus injurieufe à la nation 


* Le Commandeur Don George 
Juan , depuis Ion retour à Madrid 
en 174.6, a déterminé le rapport de 
la Vare de Cafliile à la toife de Pa- 
ris, de 14.4. à 371; en comparant à 
Y E'td'on de la Vare du Conieil royal 
de Caftille, une règle de demi-ioife 


qu’il avoit lui -même étalonnera 
Quito , fur la toife de fer que nous- 
avions apportée de Paris au Pérou, 
& qui a (èi vi à toutes nos opérations. 
Voy. Obfervaciones aflronomicas y 
phy ficus , i?c. Madrid 174.8 r 
page toi. 
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elpagnole qu’à la nation angloife , puifqu’elle ne partait pas 
plus°de i’une que de l’autre : qu’il ctoit bien vrai qu’on n’y 
lifoit pas le nom des deux Officiers efpagnols ; mais qu’outre 
que je n’étois pas dans l’obligation de les nommer , ils ne 
dévoient s’en prendre qu’à eux - mêmes , puifqu’ils avoient 
refufé de l’être en qualité de coopérateurs; quoique je leur 
en euffe fait l’offre , fans néceffité de ma part , & feulement 
pour les obliger. 

4. 0 Quant à l'étrange reproche qu’on me faifoit, en difant 
que l’Inlcription étoit injurieufe , même à S. M. C. le Roi 
Philippe V, je répondois que ma douleur étoit égale à ma 
furprife , de me voir fi injuftement acculé d’avoir manqué de 
refpeél à un Souverain , à qui la feule qualité de Prince du 
fang royal de France , affuroit la vénération 8c l’amour de tous 
les coeurs françois , indépendamment de tous fes autres titres, 
& des vertus qu’il'avoit portées lur le trône de la plus valle 
monarchie de l’univers. J’ajoûtois , en répondant d’une ma- 
nière directe , que l’Inlcription dénoncée comme injurieufe a 
S. M. C. étoit beaucoup plus honorable que celle qu’on pré- 
tendoit lui fubftituer : Que celle-ci diioit feulement, & dans 
la fuite du difeours, que ce Monarque avoit bien voulu que 
nous opéraffions dans fes états (VolentePhilippoV) ; au lieu que 
la mienne , ou pluftôt celle que j’avois empruntée de l’Aca- 
démie des Belles- lettres , qui avoit mûrement pefë les termes 
8c les circonltances , commençoit par ces mots, Aufpiciis Phi- 
lippi V: Que je m’en rapportois à tous ceux qui entendoient 
la force du terme Aufpiciis, 8c qui lâvoient en quel fens il 
étoit employé dans les Inferiptions antiques, pour juger s il 
n’exprimoit pas avec beaucoup plus d energie 8c de dignité , la 
faveur & la proteélion dont le Roi Catholique avoit honoré 
notre entreprife, que le mot fimple 8c nud Volonté, qui, 
d’ailleurs, étoit fuperflu, puifqu’on ne pouvoit fuppoler qu’un 
ouvrage femblable au nôtre s exécutât lur les terres d un Sou - 
verain lins fon agrément : Que le terme Aufpiciis en tete de 
l’Infeription , étoit un hommage 8c une conlécration du mo- 
nument à S. M. C , dans les domaines de qui nous avions 

opère; 
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opéré; au lieu que S. M.T. C. n’étoit nommée qu’hiftorique- 
mcnt dans le corps de l’Infcription , &. feulement pour dé- 
clarer que nous avions été envoyés par ce Monarque. 

c.° Que les noms des deux Officiers efpagnols n’étant 
point dans l’inlcription , depuis qu’ils avoient refuie mes 
offres , je n'avois pas été dans le cas d’exprimer aux frais de 
qui ces Meilleurs étoient venus : mais que quand leurs noms 
de leurs titres y eutîènt été énoncés, il me paroîtroit petit Sc 
prefque indécent, de dire que le Roi leur maître avoit nourri 
dans les propres états deux de fes Officiers de marine quali- 
fiés tels; comme le propoloient les parties adverfès dans leur 
projet d’Infcription , en ajoutant ces mots & impenfts allât: fur 
quoi je m’en rapportois entièrement à la prudence de la Cour. 
Je relevois auflî l’abus que les parties adverfès faifoient du 
terme d 'Académiciens, en fondant leur prétention fur ce qu’ils 
étoient Académiciens espagnols; ce qui étoit répété jufqua cinq 
fois dans leur requête. Je déclarais que fous ce nom , je ne 
connoiffois que Meflieurs de l’Académie de Madrid, auteurs 
du grand dictionnaire de la langue caftillane: que l’Académie 
des Gardes de la marine de Cadii étoit une école , où de 
jeunes gentilshommes apprenoient à faire leurs exercices ; & 
que fi nos parties avoient eu à traduire leur requête en fran- 
çois, leur titre d’ Académiciens le ferait converti en celui d’A- 
cüdcmijles. Je ne répète point ici ce que j’oppofôis à une pré- 
tention encore plus lingulière qu’ils formoient alors , mais fur 
laquelle ils n’ont pas infîfté; cetoit, qu’en cette qualité d’Aca- 
démijles de Cadii , leurs noms dévoient précéder les nôtres. 

6d Quant aux noms de M. le Cardinal de Fleury & de 
M. le Comte de Maurepas , & à l’omiffion de ceux des 
Miniftres d’Elpagne, je rapportois les raifons qui nous avoient 
engagés à reconnoître publiquement la part que deux Mi- 
niftres, membres de notre Académie, avoient eue à une 
entreprifè que leur amour pour les fciences les avoit portés 
à favorifèr : qu’au furplus, on ne pouvoit nous obliger à 
mentionner dans notre Infcription aucune circonftance étran- 
gère à notre ouvrage , excepté la protection dont S. M. C* 
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avoit honoré l’entreprifè; j’ajoûtois que les parties adverfes 
étoient les maîtres de faire élever à leurs frais d’autres Pyra- 
mides, & d’y graver telle Inlcription que bon leur femble- 
roit , mais n’avoient point droit d’exiger que nous ajoûtaffions 
à la nôtre rien de ce qui n’y étoit pas abfolument nécelfaire. 

7.°A l’égard de la fleur-de-iis qui terminoit les Pyrami- 
des , je failois voir que i’écuffon entier des armoiries d’Ef. 
pagne qu’on propofoit d’y fobftituer , netoit nullement propre 
à faire un couronnement ifolé : que j’avois fuivi un ufage 
confiant, & d’ailleurs conforme aux règles de l’architeclure 
& à celles de l’art héraldique , en failànt lërvir d’ornement, 
comme on le pratique dans tous les édifices , la pièce princi- 
pale des armes du Seigneur. Je concluois qu’ayant bâti fur- 
ies terres du Roi d’Elpagne , & l’Infcription étant dédiée à 
ce Monarque , par la formule Aufpiciis Philippi V, j’avois dû 
tirer l’ornement deftiné à terminer la pointe des Pyramides, 
de i’écu des armes perfônnelles du Roi Philippe V; puifque 
l’Inlcription netoit pas dédiée aux Rois d’Efpagne en général, 
mais au Monarque régnant : & d’autant plus qu’il n’y avoit 
aucune raifon de préférence , pour choifir dans les armoiries 
de cette Couronne une pièce pluftôt qu’une autre, comme le 
Lion, la Tour, la Grenade, &c, qui font les armes particu- 
lières des divers Royaumes dont la réunion forme la Monar- 
chie elpagnole. Que fi l’on vouloit fuppofer que le choix de 
la pièce fût indifférent , pourvu quelle fut tirée des armoi- 
ries d’Efpagne, la fleur-de-lis étoit encore dans le cas d’être 
choifie à ce titre, puilque iecufîon du royaume de Naples, 
qui fait partie de celui d’Elpagne , eft fémé de fleur-de-lis. 

Quant à ce qui regarde les prétentions qu’on foppofoit que 
la France pourroit former à l’occafion de cette fleur-de-lis , for 
des pays de la domination d’Elpagne, j’alléguai (car j’étois obli- 
gé de répondre férieufement ) que celte crainte étoit vifible- 
ment chimérique, par les railons précédentes, & parce que le 
nom d z Philippe V, qui commençoit l’Infcription, levoit toute 
équivoque : Que d’ailleurs cette fleur-de-lis ne tiroit pas plus 
à conféquence, que celles qu’on voyoit à Quito même, flans la 
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frife du frontifpice de ieglilè de Saint François, bâtie il y a 
deux fiècles; & qui n’avoient pas plus fourni de prétexte à 
la France , pour former des prétentions fur l’Amérique , qu’à 
la mailôn de Farneie & à la ville de Florence , qui ont auffi 
pour armes des fleur -de -lis: Que fl la crainte que témoi- 
gnoient les parties adverlès avoit le plus léger fondement , 
il falloit convenir que la France avoit été bien négligente à 
faire valoir le droit que lui donneroit en ce cas , fur les con- 
quêtes du nouveau monde, la fleur -de -lis qui marque le 
nord dans toutes les boufloles d’Europe, & qui a lervi de 
guide aux Colombs, aux Vefpuces 8 c aux Magellans, pour leurs 
découvertes. Je témoignois ma furprile de ce qu’on vouloit 
prendre ombrage d’une fleur-de-lis, tirée des propres armes 
du Monarque régnant , dans une ville où l’on voyoit en tous 
lieux l’Aigle impériale, tantôt peinte ou Iculptée, 8 c tout 
récemment encore à la porte du Palais de X Audience royale; 
tantôt brodée, découpée, moulée fur les harnois de chevaux, 
luv les meubles , jufque fur les autels; 8 c qui, fans doute, 
étoit regardée par-tout comme un ornement fans confequence. 
J’aurois pu ajoûter, qu’à Madrid même i on n’y failôit pas 
plus d’attention, fl j’euflê pu prévoir alors, que huit ans après, 
je verrois l’aigle à deux têtes, chargée en cœur de l’éculîôn 
des armes de la mailôn d’Autriche, lèrvir de fleuron à la fin 
des chapitres , dans la relation publiée * par ceux qui me fai- 
lôient un crime d’avoir couronné nos Pyramides d’une fleur- 
de-lis. 

Enfin j’infinuois dans ma requête, & j’avois dit à M. le Pro- 
cureur général , que pour ôter toute équivoque, & prévenir 
toute interprétation (ulpeéle, il n’y avoit qu’à couvrir de la 
couronne d’Efpagne la fleur-de-lis des Pyramides; qu’alors 
on ne pourroit plus douter quelle ne fût le fymboie d’un roi 
d’Efpagne né prince de la mailôn de France. Je concluois 
par demander la confirmation de l’arrêt du 2 Décembre 1 740, 
8 c 1 approbation de X Audience royale, pour l’Inlcription que 

* Voy. Relation hijlorica del viage à la America méridional, Madrid. 
1748, pp. 2é,. 64.0, &c. ' * 
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j’avois récemment fait graver, depuis que nous étions conve- 
nus, entre les trois Académiciens, de tous les termes, à la 
pluralité des voix. 

J épargné au leéteur un plus long détail de cette fingulière 
conteüation, ainfi que des incidens * qui en retardèrent le 
jugement. On aura peine à croire qu’une choie fi fimple ait 
pu donner matière à plus de quatre-vingts rôles i/i-folio d'écri- 
tures, (ans compter les lettres particulières & les mémoires 
qui avoient précédé , dont on eût pu faire un volume beau- 
coup plus gios. 

Après que ies parties eurent fourni réciproquement leurs 
productions, la Cour ordonna un foit communiqué au Procu- 
reur général ; & l’on n’attendoit plus que lès conclufions , 
lorlque les deux Officiers elpagnols furent nommés par {’ Au- 
dience , comme je l’ai dit ailleurs , pour commander les milices 
de la province de Quito, & les conduire à Guayaquïl, où 
i’on craignoit une defcente des Anglois. Us partirent pour 
cette vilie le 6 Décembre 1741, & bien -tôt après pour 
Lima, où les ordres du Viceroi les rappeioient. 

Outre la prévention nationale que j’avois à combattre dans 
i’elpiit de tous mes juges, les grandes liailôns des deux Offi- 
ciers efpagnols avec le Procureur général , étoient pour moi 
un nouveau fujet d’inquiétude. L’évidence de mon droit ne 
fuffilôit pas pour me raffurer: je paflai quatre mois dans ces 
alarmes. Enfin ce magiftrat donna ies conclufions le 2 5 Avril 
1742 : elles portoient qu’il étoit de l’honneur de la nation 
elpagnole, & de la juffice due aux deux Officiers de marine, 


* Pour qu’on ne puiffe m’accufer 
d’avoir rien omis qui paroide de quel- 
que conféquence , je remarquerai 
qu’ayant cité dans ma requête un 
difeours tenu par Don George Juan, 
d’où il réfultoit qu’il ne fe regardoit 
pas comme chargé de h commifïion 
de mefurerfa ha/e , M. Godin, nom- 
mé incidemment dans cette citation, 
craignit, par une délicateflè que je 
ne puis blâmer, qu’on ne pût inter- 
préter mon allégation à Ton défavan- 


rage , & en conféquence pré/enta 
un écrit pour me faire expliquer 
fur ce qui le regardoit. Je répondis 
d’une manière fatisfaifanre , à il ne 
répliqua plus. Ainfj , quelque juge- 
ment qu’on ait pu porter de cet inci- 
dent , il n’a formé aucune contra- 
diction réelle, de la part de M . Godin > 
à tout ce que j’alléguois en faveur de 
notre caufe commune, ni à ce que 
lui-même avoit déclaré dans fa pre- 
mière requête dont j’ai parlé ci-deffus- 
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de les nommèr dans l’infcription , non feulement en qualité 
d’alfiftans à notre travail , mais comme y ayant participé. 
C’étoit précifement ce que je leur avois offert avant le procès. 
Du refie, le Procureur général ne trouvoit aucun fondement 
à la difficulté des parties adverfès fur les noms des Miniffres 
de France, dans une Infcription qui fpécifioit la part que cha- 
cune des perfonnes nommées avoit eue à l’ouvrage. Enfin il 
adoptoit l’expédient que j’avois propofe pour éviter toute équi- 
voque , qui étoit de pofèr fur les fleur-de-lis la couronne 
propre des rois d’Efpagne. 

En fûivant ce procès , j’avois agi au nom de M. Bouguer 
comme au mien, en vertu de la procuration qu’il m’avoit 
envoyée de Cuctica ; mais comme il revint au commence- 
ment de 1742 à Quito, nous concertâmes, lui & moi, une 
nouvelle requête qu’il préfènta en Ion nom, pour répondre 
à celle des deux Officiers qu’on venoit de lui lignifier. Je 
profitai de i’occafion : nous inférâmes dans cette réponfè quel- 
ques remarques qu’il m’avoit fuggérées , & de nouveaux 
moyens de défenfe non moins décififs que les précédais. 
Outre cela, M. Bouguer déclaroit dans fà requête, qu’il n’ap- 
prouvoit point pour fa part, l’offre que j’avois faite à nos 
parties, de leur céder une des faces des Pyramides’, pour y 
placer telle Infcription qu’ils voudroient: il en expofoit les 
inconvéniens. Du refte, (es conclufions ne différoient pas des 
miennes. 

Le 1 o Juillet 1742 , l’affaire fut rapportée, & les avis fë 
trouvèrent partagés. Comme le Doyen n’a voit pas été préfènt, 
ia caufê lui fut renvoyée pour départager les voix & faire l’ar- 
rêt. 11 fallut recommencer devant lui le rapport du procès. Je 
trouvai d’abord ce magiftrat fi prévenu , qu’il réfufôit de m’é- 
couter : à la fin il voulut bien m’entendre. Il paffa huit jours 
à examiner les pièces qui lui avoient été remifès, & à (e faire 
rapporter la caufê tout au long par l’Avocat Rehiteur, chargé 
de cette fonétion. Le ip Juillet, l’arrêt fut rendu & figue e 
le voici avec la traduction littérale. 
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Arrêt de l Audience royale de Quito. 




Texte EfpagnoL 

Los Sehores Prefidente y O y do- 
res de ejfa Real Audiencia , Ha - 
yiendo vijlo ejlos autos, dïxeron: 
que fe les permite à los Académicos 
francefes, la conjtruccion y fâbrica 
de las Pïrâmïdes del llano de Y a- 
ruqui ,para fehal y memoria per- 
pétua de fus obfervaciones, que han 
hecho en ejle Reyno, de confenti - 
miento de fu Magejlad: con la câ- 
lidad precifa , de que dentro de dos 
anos, han de traer conjirmacion del 
Real y fupremo Confejo de las In - 
dias, y de que fobre las flores de 
lis que terminan las Pyramides, Je 
ponga la Corona de los Reyes de 
Eflpaha . Y aflsi miflmo Je appruebay 
da por buena la Infcripcion que han 
hecho die ho s Académicos, y empiéta 
ton la clàujiila Aufpiciis Philippi 
V, que efla àf° 20 de los autos; y 
fe incorpore en ella el nombre de los 
dos Efpanoles guardas- marinas, 
debaxo ciel titulo con que vinie- 
ron embiados, para affiftir à todas 
las operaciones dedichos Acadé- 
micos francefes : y debaxo de eflas 
c alidades fe entienda, guanle y 
cumpla el auto de dos de Difiem - 
bre del aho pafsado de fetecientos 
y quarenta, en que Je les dio la fa- 
cult ad de erigir eflas Pyramides : y 
déjeles el teflimonio de los autos que 
tienen pedido, para fu recurfo ; y 
que cumplan con lo que fe lesordena » 
Afsi lo proveyeron y rubri caron. 
Proveyeron y rubricaron el auto de 


Tr a du filon. 

Messieurs les Prefident 
& O'idors de celte Audience 
royale , vu les pièces du préfenl 
procès, ont dit : qu’il elt permis 
aux Académiciens françois de 
conftruire & d’élever deux Py. 
ramides dans la plaine d Yarouqui 
pour fervir de fignal ( à leurs 
triangles) & pour perpétuer la 
mémoire des obfervations qu’ils 
ont faites dans ce royaume du 
contentement de S. M : fous la 
condition exprefte qu’ils rappor- 
teront dans deux ans la confir- 
mation du Confeil Royal & fu- 
prême des Indes ; & que fur les 
fîeur-de-lis qui terminent les Py- 
ramides , il fera mis la Couronne 
propre des Rois d’Efpagne. En 
outre , l’Infcription defdits Aca- 
démiciens, qui commence par 
ces mots, Aufpiciis Philippi V, 
telle qu’elle eft rapportée au pro- 
cès f.° 20, ell: approuvée & re- 
connue bonne , & les noms 
des deux Efpagnols gardes de 
la marine y feront inférés , avec 
les qualités fous lefquelles ils 
ont été envoyés , pour ajffler à 
toutes les opérations defdits Aca- 
démiciens françois ; & fous ces 
conditions doit être entendu, 
exécuté St accompli l’arrêt du 
2 Décembre 1740, par le- 
quel la faculté d’ériger les deux 
Pyramides leur a été accordée: 
& la copie des pièces du procès 
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Jufo los fehores Prefidentey Oy do- 
res de efta Real Audiencia; ejlando 
en la fala del Real Acuerdo de 
jufiicia de ella , los Licenciados, 
Don Jofeph Llorente, Don Pe- 
dro Gômez de Andrade, Don 
Efteban de Olays y Echeverria, 
y Don Jofeph de Quintana y 
Azevedo Oy dores de Quito, en 
dies y nueve dias del mes de Julio 
de mil Jiete-cientos quarenta y dos 
ahos. 
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demandée par les Parties, leur 
fera délivrée, pour y avoir re- 
cours & accomplir ce qui leur 
eft enjoint. Le prêtent arrêt ren- 
du & paraphé par Meilleurs les 
Préfident & Oidors de cette 
Audience royale : étant préfens 
dans la fille du Confèiî royal 
de juftice, les Licenciés Don 
Jofeph Llorente ( Doyen ), Don 
Pedro Gome £ de Andrade , Don 
Efteban de Olays y Echeverria , 
& Don Jofeph de Quintana y 
A^evedo, Oïdors de Quito, le 
19 Juillet 1742. 


Par cet arrêt, celui du 2 Décembre 1740, portant per- 
million delever les Pyramides, étoit, comme on voit, con- 
firmé; rinlcription que javois prôpofée, du confentement 
de M rs Godin & Bouguer, étoit approuvée ; & les deux Offi- 
ciers efpagnols obtenoient moins que je ne leur avois offert; 
puilqu'ils étoient réduits à leur limple qualité àlojfijlans à 
notre opération , conformément à la teneur des pafleports de 
S. M. C, après avoir refufé mon offre de les nommer comme 
participons ou coopérons. 

Mais l'arrêt contenoit encore deux autres conditions: lune; 
quon placeroit lui* les fleur-de-lis du lommet des Pyramides, 
la couronne d’Elpagne, ce que javois moi -même propofe: 
l'autre, que nous rapporterions dans le terme de deux ans, 
la confirmation de cet arrêt par le Conteii fuprême des Indes 
de Madrid. Je me hâtai de remplir la première de ces deux 
conditions, en ce qui dépendoit de moi. 

Je ne pus cependant, avant les derniers jours du mois d'Aout, 
me tranlporter avec un huiffier, aux deux extrémités de la 
bafe, pour faire placer & Iceller deux couronnes de bronze fur 
les fleur-de-lis de pierre qui formoient la pointe des Pyramides- 
L'huiffier fit un procès verbal de l'état aébiei de ce monument T 
& certifia que tout étoit conforme au delfëin que je joignis à 
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ce procès verbal; ainli que les Infcriptions à la copie figurée* 
jointe au même clelîein. Il certifioit de plus, qu’il avoit vu 
polèr en la préfence , & fceller au haut des deux Pyramides, 
ftir la Heur- de- lis de pierre qui les terminoit, une couronne 
de bronze fermée à double ceintre, & telle quon la repré- 
fente dans tecu de la monarchie d’Efpagne. 

Cette vifite de l’huilfier avoit été précédée d’une autre opé- 
ration. Il ne m’avoit pas été polfible, dans le temps de la 
fondation des Pyramides, d’y inférer, comme je me le pro- 
pofois, une copie de i’Infcription , qui netoit pas encore 
arrêtée, ni par conféquent autorifée, puifque nous n’étions 
pas tout- à- fait convenus du choix de quelques termes qui 
dévoient y entrer; mais je m’étois relerve un moyen de 
fuppiéer à cette omilfion. J’avois fait drelfer un mât fort 
haut , dont le pied remplilfoit le vuide de la meule de moulin 
qui marquoit le centre de la bafe de chaque Pyramide. On 
avoit enfuite élevé le piëdeflal & le relie de l’édifice. Des 
cordes tendues du haut du mât aux quatre angles, avoient 
guidé les maçons dans l’alignement des vive -arêtes; mais cet 
ufage netoit qu’accelfoire, & je m ’étois propofé un but tout 
different. En retirant le mât après l’entière conflruélion des 
Pyramides, il étoit refié dans la place qu’il avoit occupée, 
un canal creux * qui aboutilfoit au milieu de la meule de 
moulin placée au centre de la fondation. Quelque temps avant 
ia defeente de l’huifiier fin les lieux, & lorfque tous les termes 
de l’Inlcription eurent été concertes entre nous, je me tianf 
portai aux Pyramides, & je laifiài tomber dans le canal qui les 
traverloit depuis le fommet julqu’à leur baie , une longue boite 
de plomb foudée, qui contenoit une planche d’argent de fix 
pouces fur quatre, où j’avois fait graver par M. de Morain- 
ville, la copie figurée de l’Infcription, telle quelle étoit fculptée 
fur la pierre fcellée dans la face cie la Pyiamide. Un me - 
iancre de foufre fondu & de brique pilée , qui faifoit un enduit 
trè^-dur, couvrait cette boîte, & la préfervoit de toute humi- 
dité. Cette maflè tomba par fon propre poids dans l’intérieur 

* Voy. la planche ci-jointe du profil & de la coupe des Pyramides. 
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de la Pyramide, au centre vuide de la meule de moulin , qui 
occupoit le milieu de la fondation. Cela fut exécuté dans 
un même jour, à lune & à l’autre Pyramide. Je n’eus qu’un 
foui témoin , dont je ne pouvois me palier. Ce petit mys- 
tère devenoit d’une néceffité indilpen fable, dans un pays où 
toutes nos opérations étoient regardées par le peuple comme 
une efpèce de magie, & où le plus léger foupçon auroit fuffi 
pour faire croire qu’en démoliffant les Pyramides on trouve- 
roit un t réfor. 

Le 29 Août 1742, je préfentai à X Audience royale le 
procès verbal de letat aéluel des Pyramides & des lnlcrip- 
tions , & je demandai que la Cour nommât la perlonne qu’il 
lui plairoit, pour faire graver les noms des deux Officiers 
elpagnols , dans le blanc que j’avois laide for la pierre. Je 
déclarai que je ne l’avois pas rempli , tant parce que je n’en 
avois pas été chargé nommément par l’arrêt, que parce que 
je craignois de la part de ces Meilleurs quelque nouvel inci- 
dent fur les exprelîions de leurs titres & qualités; & par-là, 
de donner lieu à un nouveau procès : que j’ignorois fi la Cour, 
en déclarant que ces deux Officiers avoient droit d’être nom- 
més dans l’inlcription , comme ajjiflans à notre travail, avoit 
prétendu les forcer d’y voir leurs noms gravés avec cette qua- 
lité , pour laquelle ils avoient tant de répugnance : que je 
n’avois pas voulu leur donner cette mortification , en exécu- 
tant cette partie de l’arrêt qui n’avoit pas été commife à mes 
foins : que je dépofois i oo piaflres ( 500 livres) pour la 
main d’œuvre, & pour le falaire de celui qui leroit chargé 
de la commiffion. Les juges ordonnèrent que ma requête & 
le procès verbal fuflènt communiqués au Procureur général. 
11 répondit deux jours après, c’eft-à-dire , le premier Sep- 
tembre, précifement le lendemain du vol de mes papiers & 
calculs*; au moment où j’étois dans la plus cruelle fitua- 
tion , & incapable de m’occuper de tout autre objet. Il m’ac- 
cufoit de n’avoir pas exécuté ponctuellement l’arrêt, puifque 
je n’avois pis rempli l’elpace vuide, du nom des deux Officiers 

* Voy. Introdutfion hifior, Sept. 174.2, page 172. 
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elpagnols. L’ Audience ordonna le même jour que j accom- 
plie l’arrêt en cette partie. Mes papiers m’ayant été rendus 
le 2 , comme je l’ai dit, je commençai à refpirer; & je donnai 
le 3 une dernière requête, par laquelle je repréfentois aux 
juges, que je prélùmois qu’en me chargeant d’exécuter l’arrêt, 
quant à l’infèrtion des deux noms , ils n’avoient pas prétendu 
m’obliger à les graver de ma main : que mon devoir m’ap- 
peloit à Cuetica , pour terminer un ouvrage qui duroit depuis 
lèpt ans, & que de là je devois retourner en France pour ren- 
dre compte de nos travaux au Roi & à l’Académie : que je 
partois le jour fuivant; & que n’ayant trouvé perlônne que je 
pulîé charger de la commiffion en l’ablence de M. de Mo- 
raitmlle , je laillois à Quito 1 o o piaftres en dépôt entre les 
mains d’un homme de crédit , qui setoit offert de les remettre 
à celui que nommeroit M. le Préfident, pour exécuter cette 
partie de l’arrêt. Quelle que pût être la décifion de la Cour, 
j’étois bien réfolu , pour cette fois , de ne plus retarder mon 
voyage. Heureufement mes conclufions me furent adjugées 
le jour même par un nouvel arrêt, & le lendemain je partis 
pour Tarquï, en difànt à Quito mon dernier adieu. 

J’emportois avec moi une copie authentique de toutes les 
pièces du procès. Je laiffai des ordres pour en faire un dupli- 
cata, & je priai M. Bouguer, qui devoit prendre une autre 
route que moi pour retourner en France, de vouloir bien s’en 
charger, afin quelles arrivafiènt plus furement. 

Voilà ce qui s’efl: paffé à Quito au fujet des Pyramides 
depuis la mefure de notre bafê à la fin de 1736 , jufqu’à 
mon départ de Cucuca en 1743 . La feule conteflation , tant 
par lettres que devant les juges , a duré plus de deux ans ; 
& je puis dire avec vérité , que quand je n’aurois eu pendant 
ce temps- là d’autre affaire que celle des Pyramides, les diffi- 
cultés phyliques que je rencontrai dans la conflruclion de ce 
monument , jointes aux obflacles moraux que le procès me 
fufcita , euffent bien fuffi pour me donner de l’occupation. 


de Quito. 



ARTICLE III. 

Ce qui s’eft paffé au fujet- des Pyramides df des Inf- 
criptions, depuis le retour des Académiciens 

en France. 


Démolition des Pyramides. 
Ordre pour leur r codification. 


E N partant de Quito le 4 Septembre 1742 , je me rendis 
à Tarqui , où mes obfervations me retinrent jufqu’au 
mois d’ Avril 1743* Mon voyage par la rivière des Ama- 
zones; un féjour forcé de trois mois au Para , & de fix à 
Cayenne , en attendant le vaiffèau du Roi ; mon détour par 
Surinam pour aller y chercher un embarquement ; deux mois 
paffés en Hollande , dans l’attente des paffeports qui m’étoient 
néceffaires pour traverlèr la Flandre Autiichienne, tout cela 
ne me permit pas d’arriver a Paris avant la fin de Feviier 
1745. M. Bouguer, qui m’avoit précédé de huit mois, en 
prenant la route de Carthagène & de Saint-Domingue , avoit 
remis, à fon arrivée en France, la copie du procès des Pyia- 
mides entre les mains de M. le Comte de Maurepas; & ce 
Miniftre avoit écrit en conféquence à M. l’Ambaffadeur de 


France à Madrid. , , „ . , , . 

Peu après mon retour a P aris, je rendis compte a ca cm je 

de tout ce que j’avois fait pendant le temps que j avois e e en 
pays etranger , d e C onfuIter la Compagnie, 

j’avois cru devoir agir en fon nom. Je la priai, fi elfe app o 
' .ois ci u uevou g Miniftre les repréfentations 

voit mes démarchés de ™ ie a , obtenir de la Cour 

quelle jugcroit les plus convenables, p ij 
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de Madrid la confirmation de l’arrêt de Quito, & mettre par 
ce moyen les Pyramides & l’Inlcription à l’abri de tout évène- 
ment. M. le Comte de Maurepas, informé par le Directeur 
de l’Académie, trouva qu’il étoit à propos que nous vidions 
à ce lùjet M. l’Ambaffadeur d’Etpagne, le Prince de Campo 
Florido. Quatre députés de l’Académie , du nombre delquels 
j etois, furent nommés pour cette commiffion. Je portai depuis 
à M. l’Ambafiadeur le mémoire inftruètif qu’il avoit demandé; 
& j’ écrivis, par Ion avis, à feu M. Cervi, premier Médecin 
de S. M. C. pour le prier au nom de l’Académie , dont il 
étoit membre , de fufvre de près cette affaire devant le Con- 
lëil des Indes. Je n’eus point de réponfè de M. Cervi, que 
Ion grand âge & les infirmités retenoient au lit, hors d’état 
de remplir aucune fonction. Je préfêntai à M. le Comte de 
Maurepas un nouveau mémoire, par lequel j’offrois d’agir 
à Madrid par mes correfpondans , fi j’y étois autorifé. Je ne 
reçus aucun ordre à ce lùjet : j’appris feulement que ce Mi- 
niftre avoit écrit une fécondé fois à M. i’Ambaflàdeur de 
France. D’un autre côté , ne me trouvant chargé de rien au 
nom de l’Académie, je crus en avoir afîèz fait, & pouvoir 
me difpenfèr déformais de regarder cette affaire comme la 
mienne propre. Ce fut en 1746, peu de temps après la 
mort de S. M. C. Philippe V, que je cédai de me donner 
de nouveaux mouvemens. 

Je pou vois d’autant plus me tranquillifèr, qu’indépendam- 
ment des démarches déjà faites de la part du Miniffère de 
France, j’étois fur qu’une copie du procès avoit été remifè au 
Confeil d’Efpagne ; & qu’il fuffifoit d’y jeter les yeux pour 
fèntir que la force de l’évidence avoit pu feule déterminer en 
notre faveur les juges de Quito , qu’on ne pouvoit foupçonner 
d’avoir voulu nous faire grâce. Je donnerai bien-tôt la preuve 
que ma fecurité n’étoit pas l’effet d’une aveugle prévention. 

Dans ces circonftances , je ne pouvois me perfuader qu’on 
donnât atteinte à la décifion d’une Cour lùpérieure qui rend 
les arrêts au nom du Souverain , & qui avoit prononcé en 
connpiffance de caufe & contradictoirement entre les parties. 


n z Q_ u t T o. 2 6i 

J’étois au moins fondé à croire que cela n’arriveroit pas , fins 
que nous fuffions appelés & entendus de nouveau, 8 c fur- 
tout fans que ia Cour de France en fût informée. Don George 
Juan , celui des deux Officiers elpagnois qui avoit paru 
prendre à Quito la chofè le plus vivement, avoit pafîé quelque 
temps à Paris au commencement de 1746, à Ion retour de 
Lima fur un vaifièau françois. Nous nous étions vus fôuvent: 
il m’avoit affiné de Ion propre mouvement, qu’il ne fbngeoit 
plus au procès des Pyramides, ni aux railons'de politique qui 
i’avoient engagé à l’intenter; & je connois trop Don George 
pour douter qu’il ne me parlât fincèrement. II retournoi t à 
Madrid occupé de tout autres foins que du fouvenir d’un 
procès entrepris par des motifs qui ne fiibfifloient plus. 

Enfin, pour ne rien difïimuîer, depuis dix-huit mois que 
j’étois de retour en France, je m’étois accoutumé à ne plus 
regarder les chofes du même œil dont je les avois vues à 
Quito. Si j’eufiè continué d’y prendre le même intérêt , j’a- 
voue qu’il ne m’eût pas été difficile de m’informer de ce qui 
fe pafioit à Madrid , & de faire parvenir au Confèil des Indes 
des repréféntations qui méritoient d’être écoutées : mais rien 
ne roulant plus fur moi , j’avois fi fort changé de façon de 
penlèr, qu’il s’étoit pafîé plus d’un an , fins que j’eufiê entendu 
parler de Pyramides; lorfque le hafard fit qu’à la fin de 1 747, 
j’appris dans la converfation par feu Don Pedro Maldonado, 
arrivé à Paris depuis plufieurs mois , qu’il y avoit eu un 
ordre de la cour d’Efpagne , pour démolir le monument qui 
m’avoit coûté tant de peines ; mais que fur les repréféntations 
de Don George Juan , cet ordre avoit été révoqué. Mon 
indifférence étoit venue au point, que bien que je fufîè en 
commerce de lettres avec Don George , je ne lui demandai 
fur tout cela aucun éclairciflément. Ce ne fut qu’en Septembre 
1 74 ^> que je fûs par une lettre de Don Antoine de Ulloa, 
qui faifoit alors imprimer à Àiadrid la relation hiftorique du 
voyage à l’Equateur, qu’il y avoit eu des ordres expédiés, 
pour fubflituer une nouvelle Inlcription, dont il m’envoyoit 
co pie , à celle qui étoit gravée fur les Pyramides. Outre la 
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fuppreffion des noms des Miniftres de France, je remar- 
quai dans la nouvelle Inlcription plufieurs additions & chan- 
gemens ; un entr’autres , fur lequel nous ne pouvions nous 
empêcher de réclamer : ce qui me tira de mon affoupiffe- 
ment. 

Il étoit queftion du nombre de toifes auquel nous avions fixé 
la longueur de la bafe , par notre mefure horizontale à diffé- 
rais niveaux. Ce nombre étoit converti , dans fa nouvelle Inf- 
cription , en un autre , qui défignoit la diüance prife en l’air 
en droite ligne , entre les deux termes extrêmes inégalement 
élevés. Or nous avions affecté de ne point indiquer ce nom- 
bre, parce qu’il fuppolôit un long calcul, dans le réfultat 
duquel on pouvoit tifferer, comme cela etoit arrive effeéti- 
vement ; puifque le nombre conclu par Don Antoine diffé- 
rait de celui de M. Bouguer & du mien. Cependant , par le 
changement qu’on faifoit à l’Infcription , où d’ailleurs les noms 
des Académiciens étoient confervés, on nous rendoit garans 
d’un nombre qui n etoit plus celui que nous avions adopté. 
C’eff ce que je reprélèntai dans le temps à Don Antoine de 
Ulloa, qui en fentit les conféquences. En effet, l’Infcription 
nouvelle a été réformée, & ne fait plus aujourd’hui mention 
que de la mefure actuelle de notre bafe, prife horizontalement; 
& le nombre de toifes affigné à cette mefure eft précifément 
le même que celui que nous avions fait graver lur la pierre, 
quoiqu’il foit un peu différemment exprimé. 

Quant aux autres changemens , comme la fuppreffion des 
noms des deux Miniffres françois, & la manière adroite & un 
peu équivoque dont l’objet de la commilîîon des deux Offi- 
ciers efpagnols eft énoncé; c’eft fur quoi je m’abftiens de faire 
des réflexions. 

Voici la nouvelle Inlcription, telle quelle efl rapportée dans 
la Relation hijlorique publiée à Madrid en 1748 , Tome J 11 , 

page 257, n .°43 3 * 


P H I L I P P O • V. 

Hispàniarum et Indiarum Rege Catholico 

LUDOVICI XV. Francorum Régis Christianissimi postulatis, 
Regiae Scientiarum Academiae Parisiensis yotis 

ANNUENTE, AC P A VENTE. 

A . ‘ ' • 

Ludov. Godin, Petrus Bouguer, Car. Maria de la Condamine 

ejusdem Academiae Socii, 

Ipsius Christianissimi Régis jussu, et munificentia 

• * 

Ad jvietiendos in Aequinoctiali plaga Terrestres gradus, 

Quo vera Terrae Figura certius innotesceret, 

% 

In -Peruviam missi; 

SIMULQUE 

Georgius Juan S. Joannis Hiero - solymitani Ord. Eques, 

et Antonius de Ulloa, 

Uterque Navium Bellicarum Vice-praefecti, 
et Mathematicis disciplinis eruditi 
Catholici Régis nutu, auctoritate, impensa 
ad ejusdem mensionis negotium eodem allegati 
Communi labore, industria, consensu 
In hac Yaruquensi Planitie 

Distantiam horizontalem 6272^ Paris, hexapedarum 
In linea a Borea occidentem versus grad. 19 min. 25 a 
Intra hujus, et alterius obelisci axes excurrentem , 
Quaeque ad basim primi Trianguli latus eliciendam, 
et fundamentum toti operi jaciendum inserviret, 

St atuere. 

Anno Christi M. DCCXXXVI. Mense Novembre 

CuJUS REI MEMORIAM 

DU ABUS HINC INDE OBELISCORUM MOLIBUS EXTRUCTIS^ 
AETERNUM CONSECRARI PLACUIT. 
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Par la comparaifon de cette Infcription avec la nôtre, on 
peut voir que ce qui regarde le Roi 8c l’Académie, a été 
confèrvé ou fubflitué d’une manière à peu près équivalente. 
Du refie, le tour de la nouvelle Infcription, laiffant à part 
les changemens dont j’ai parlé , me paroît heureux : il eft 
noble 8c Ample, tel que l’exige le flyle lapidaire. On n’y a 
rien oublié de ce qui pouvoit faire partager à i’Efpagne l’hon- 
neur de l’entrepriîe. 11 lèroit à delirer, qu’il eût été poffible 
d’éviter la répétition de quelques mots, comme on l’avoit 
fàuvée dans l’inlcription de l’Académie des Belles- lettres, qui 
a fèrvi de baie à celle que nous avions pofée. . 

Don Antoine de Ulloa , dans la lettre où il m’annonçoit le 
changement de f Infcription des Pyramides, ne me difoit rien de 
l’ordre donné pour leur deftruélion; ce qui me confirma dans 
la perfuafion où jetois, depuis l’avis que j’avois reçu par Don 
Pedro Maldonado , que la révocation de l’ordre lèroit arrivée 
à temps : mais lorfque la lettre de Don Antoine me fut re- 
rnife, il éloit déjà exécuté, ou du moins fur le point; de l’être, 
quoiqu’on ne pût encore en avoir reçu la nouvelle à Madrid. 
La lettre étoit du 7 Septembre 1 74.8 ; 8c ce fut dans ce même 
mois que les dépêches pour la démolition des Pyramides par- 
vinrent à V Audience royale de Quito. Auffi-tôt quelles eurent 
été lues en ce tribunal , il fut ordonné à 1 ’Alguaft! mayor*, 
le même qui avoit fer vi d’avocat aux deux Officiers efpa- 
gnols , de fe tranfporter fuir les lieux, de rafer les Pyramides, 
& d’en rendre compte à l’Audience. Par tout pays, 8c prin- 
cipalement à Quito , il efl plus aifé de détruire que d édifier. 
La commiffion d’ailleurs étoit en bonne main : elle fut exé- 
cutée ponctuellement. J’ai fit depuis peu qu’il y avoit eu en 
effet de nouveaux ordres expédiés à la cour de Madrid, 
pour reconftruire les Pyramides; j’ignore, quand ils font par- 
venus à Quito, 8c ce qui s’eft fait en conféquence. Je don- 
nerai bien -tôt fur cela des conjeélures dont je m offre de 
garantir I événement. 

Je n’ai rapporté jusqu’ici que des faits : qu il me foit 

* Auteur de l’clégante requête dont on a vu l’extrait ci-detlus. 

maintenant 
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maintenant permis d’y joindre quelques réflexions. Je me 
renfermerai dans celles que je ne puis omettre lins manquer 
à mon devoir. Je iaifïè au leéteur le loin de faire les autres. 

Pour conflruire les Pyramides qui ont été démolies, iî 
avoit fallu tirer de 500 pieds de profondeur , douze ou treize 
mille quintaux de roche: chercher, comme on a vu, deux 
tables de pierre, même trois, à caufe de l’accident que j’ai 
rapporté, d’une grandeur fuflilànte pour i’Infcription : faire 
des machines 8c des cables pour les élever, des inflrumens 
pour les travailler : fonder l’une des deux Pyramides fur pilo- 
tis : trouver des bois propres à cet ulàge , dans un canton où 
il n’y en avoit point : amener l’eau de deux lieues par une 
conduite faite exprès. Je ne parle point de la difficulté du 
choix & du tranlport des matériaux, de la rareté 8c de la 
groffièreté des ouvriers. 

On a vu auffi quels lècours j’avois tirés des talens 8c de i’aéli- 
vité de M. de Moranville; 8c que malgré tout cela, fêize 
mois avoient à peine fuffi pour mettre les Pyramides en état 
de recevoffYlnfcription. Dans la crainte d’abuler de l’attention 
du lecteur , je n’ai pas détaillé tous les obftacles que j’avois ren- 
contrés. Ils font tels, que quand je forois aujourd’hui lur les 
lieux , je fens que je n’aurois plus le courage ni la patience 
néceflaires pour faire ce que j’ai fait il y a dix ans. Qui que 
ce foit qui fe charge de la nouvelle conftruétion , j’ofe dire 
qu’il n’aura ni les mêmes motifs qui m’animoient , ni les 
mêmes reflources, dans un pays où l’on peut dire que les 
arts font encore au berceau. 

II eft vrai que fi l’on en jugeoit par ce que l’hiftoire nous 
apprend des anciens édifices conflruits du temps des Ihcûs , de 
leurs temples, de leurs fortereftês , de lait avec lequel les an- 
ciens Péruviens tailloient 8c joignoient les pierres , avant qu’ils 
euflènt l’u fige du fer, on pourrait être tenté de croire, que 
la conftruétion des nouvelles Pyramides devrait netre qu’un 
eu pour des peuples fl induftrieux ; mais les chofes ont bien 
changé au Pérou depuis deux cens ans *. 

* Voy. Mém. de l’Acad. ^.Berlin, 17 * 6 , page 43^5 & de Pans, 
*745* page 4*9* ^ 
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D’ailleurs , il n’elt pas douteux qu’à l’inflant de la démoli- 
tion des anciennes Pyramides, 8c avant l’arrivée de l’ordre 
pour les rétablir , tous les matériaux qui les compo (oient , 
n’aient été difperfés, 8c que les gens du voifinage ne s’en 
(oient emparés , 8c ne les aient employés ailleurs. Quand il 
fèroit poflible que cela ne fût pas anivé , quand je fuppofe- 
rois gratuitement que la confiance 8c l’induflrie auraient enfin 
(iirmonté toutes les difficultés de la réédification , malheureu- 
fèment je vois encore que la mefure de notre bafè, que j’avois 
pris tant de peine à conferver, eft perdue (ans relîource: en 
voici la preuve. 

On a fouillé jufque dans les fondemens des Pyramides, 
pour y chercher les deux lames d’argent qu’on a fu que j’y avois 
placées, 8c fur lefquelles j’avois fait graver la même lnfcription 
que fur les tables de pierre. On a donc dérangé les meules de 
moulin dont les centres marquoient les deux termes de la 
bafè. Mais aura-t-on replacé ces centres au même point où ils 
étoient ? Les Indiens, à la difcrétion defquels l’ouvrage aura été 
abandonné, auront-ils remis dans la même direénon la ligne 
que j’avois tracée fur les meules qui occupoient le milieu des 
fondemens dans chaque Pyramide! Auront-ils orienté les faces 
desPyramides nouvelles fur les régions du monde! Et quand on 
aurait fènti les confequences de toutes ces attentions , 8c fur- 
tout l’extrême importance de la première , pour conferver le 
point du centre, je demande qui fè fera chargé d’y veiller, 
8c qui l’aura pu frire avec connoifîànce de caufè! Suppofons 
cependant que cela fè foit fait par hafârd ou autrement , qui 
nous en affinera ! Qui nous fera garant que la bafè coinprifè 
entr e les deux Pyramides fùppofees reconft mites , ne fera pas 
ou plus longue ou plus courte que celle que nous avions 
déterminée avec tant de fcrupule? 

Il eft donc certain , 8c de la plus grande évidence , non 
feulement pour tous les mathématiciens, mais pour tout lec- 
teur qui voudra fe donner la peine d’y réfléchir, que les deux 
termes extrêmes de notre bafè font perdus à jamais; ou, ce 
qui revient au même, que l’on ne peut avoir aucune certitude 
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morale qu’ils lôient confèrvés. Le nouveau monument pourra 
donc fervir tout au plus à perpétuer la mémoire d’un voyage 
déjà célèbre dans les recueils académiques, & dans tous les 
journaux littéraires de l’Europe ; mais non à conffater fur le 
terrein la longueur réelle de notre baie; ufâge auquel l’an- 
cien monument étoit principalement deltiné , & qu’aucun 
autre ne peut fùppléer parfaitement. Les nouvelles Pyramides 
ne feroient propres à cet égard qu’à induire en erreur. C'efl 
là ce que je tie pouvois me difpenfer de déclarer ici , pour pré- 
venir les conféquenccs qui feroient à craindre , fi jamais on vou - 
loit faire fervir la di (lance des deux Pyramides nouvelles à vérifier 
nos mefures, ou fi les fuppofant bien orientées, on s avifoit d'en 
conclurre que la méridienne a changé de direclioti. 

Tout ceci ne feroit point arrivé, fi les parties intéreflees 
avoient été appelées & entendues. J’ai appris trop tard que 
c’étoient moins la multitude & l’importance des affaires con- 
fiées à un Miniftre dont le nom étoit dans notre Infcription, 
qu’un excès de délicateffe de fa part, qui i’avoit fait fe repofèr 
du fuccès de la demande de l’Académie fur l'évidence de 
notre droit, fans agir aulfi vivement qu’il l’auroit pu faire, 
s’il ne s’étoit pas regardé comme partie intéreffëe. Je fens 
bien que par la même raifôn, mon témoignage peut paroître 
fufpeét , du moins en Efpagne , fur tout ce qui concerne cette 
affaire. 11 eff important de me juftifier de ce reproche. 

Premièrement , quant au doute que je forme fur la réédi- 
fication des Pyramides, je m’en rapporte à l’évènement, fup- 
pofé qu’on en foit jamais exactement informé en Europe : 
à l'égard de l’incertitude qu’il y aura toujours fur la diftance 
de leurs centres , j’en appelle à l’évidence, & même à la 
confcience de Don George Juan & de Don Antoine de Ulloa, 

qui font au fait de la matière. 

En fécond lieu , pour ce qui concerne le fond du procès : 
quant aux faits, je les ai tous tires de la copie authentique des 
pièces mêmes, que jai aétuellement fous les yeux, & dont le 
double eff à Madrid. Si j’ai allégué un fait faux, je paiïè 
condamnation fur tout le refte. Quant au droit, je nai pas 
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feulement en ma faveur le jugement de X Audience royale de 
Quito , de laquelle tous les membres, & particulièrement le 
Doyen dont la voix fit l’arrêt, étoient d’abord très-prévenus 
contre la caufe des Académiciens : je pourrais encore , fi | a 
ditérétion me le permettoit, citer un grand nombre d’Efi 
pagnols, tant Européens que Créoles, & des plus éclairés 
à qui je lus dans le temps mes requêtes , & qui tous me 
parurent ne pas révoquer en doute la jufiice de ma caulë, 
& la force de notre droit; mais làns compromettre perlonne, 
il m’elt permis de produire le témoignage d’un illufire mort, 
Don Jofeph Par do y Figueroa Marquis de Valle-umbrofo , 
Corrégidor de Cufco , neveu d’un Viceroi du Mexique, & 
frère de l’Evêque de Guatimala. Je cite un fujet diftingué 
par là nailîànce , fur- tout par les connoifiinces & là grande 
littérature , & l’un des plus propres à faire honneur à la nation 
elpagnole. Le Père Vaniere dans fon élégant ouvrage, le Père 
Feijoo, cet écrivain célèbre dont le lëul nom fait leioge & 
tant d’honneur à là patrie *, l’ont mis avec rai Ion au nombre 
des Créoles illufires, & l’ont immortalité. Il avoit voyagé en 
Europe; il connoifloit la cour de Madrid. Lorfque le Cou- 
téil des Indes délibérait en 1734 fur notre requête , pour aller 
mefurer les degrés de la terre à Quito, le même Marquis de 
Valle-umbrofo avoit été confulté. Ce fut lui qui ouvrit l’avis de 
nommer deux jeunes gardes de la marine, intelligens dans les 
mathématiques, pour s’inltruire des pratiques de l’afironomie 
& de la trigonométrie , en affiliant à notre travail : fonction à 
laquelle furent deftinés depuis Don George Juan 8 c Don An- 
toine de Ulloa, On doit être curieux de lavoir ce que penlôit 
for cette matière , un perlonnage fi propre à en bien juger, 
de l’aveu de toute là nation. Voici l’extrait de deux de tés 
lettres, dont je garde pcécieufement les originaux. Si l’on 
prend la peine de comparer ma traduction au texte efpagttol » 
on verra que j’en ai adouci les exprelfions. 

* Voyez Prœdium ruflkum , Lib. \i } Paris, iji o ; & Theatro critico 9 
Tom. 1 Difc, 6. 


* 





Ileiivnl 

pour /n*Sttrrutu.r. dtmt 
les noms n onlfu r»r etrtts\ 

lions //* Carte 

l •(.*«.■ on y « rttnn t ordre 

i ./nioAo HspOitnelr 1 rs noms 




?^F*r yi\tn<tn*f 

MêLA" 1 tWh.-s.jm O rifum*»*rr 
Ttmhyioa 

i* t jF'l ( ■/>, !//./, rtti t Srhaf]0<nUi •! 
U^tT,! /V<»/ ! 'oie h (PuuiAnt I 
M/ "’ 

,W «/7 IKtfHi Vrou tOurcou •/ 
Mit 7 QuMUjo burin ■ 
,U L- CkL 8 Chulapu ! H'Aouléipt’u I 
m^&^.pftlù'tcatsou / 
'hJ/e/iitrloeo •) 

7 tAfou/meul ! 

nLfoatatn ou Ooayamn 
\o£W idltmat. 

t+Siçii-pot\iro ouJbfomJ’oc 
• iSJfahufo (Nâbcttçc'l 
tt' A/nu la ! A moulu ■) 
ï} Xai/rum. f ZfUjretim ./ 

, J&hanlaru/ttço (yot/fo./ 

M) Se/uyoalap. 


c pKROr 

Obscwtions a>s , 
or( )ivi'aplnquc\s. 

ituiK' c * 


‘^tiyMaqesquer 
Nr , 1 

f/’unàil I. 

- -■ ■ Mundo tutçyo' 


v 9 °A- C^j 

Jt^s t n 9 .\ 
Caqapas^ 


contamine 

v , VMuy.xmo. 


iiuicwco 


&,î\ W Ai 


rt lut' ceux 

Par Ml 


Cliiltaqon Cet 


h " oc/tr./outuf'. 

' * ^f&ao C/uyiy/C/iou/at-i 

\t Put liât Ut • la/r/a f/an /orna , 

■ ■>*- ‘ï 2 (Situiç<iou<isi ./ 

"*So^r Quincatema . 

"** ^ *» i+Üueran (Jiemcmn ■) 

, \ ’ f—t aSTassuqy (larsouat) 

s~<f_ Cuhoaptiln . 

~ c ° ra’jüorma. 

^ lSPtujin tPmujin- 1 
C. o(PiIli>to/ûijuir.l 

3o(Ailpa-roupacJica ■) 


^ Ensethuhi Je Çiuu/ues ; gigp] 

'Æçrâvôf tiale -, 


J'Pj.ùUii,! 


/./,'.A: 


TZvVAÏ^tt 


^omiPÿp 


\tebloj 




le 1 


Caraques _s, 5 L : ' > 
... ' ,,-jlr «• Q 

JÇ/ierru d'Iki/sauiStdçi 

/"^^sSfcfe 

Charapoto ■ 

■S- - --~ 


P^C^i 

&**&& 

p^chiM 




'^«■^Puei-to-A-iejo _? 

«S?**- 'X A-?* 


jfPdelCaHo *- 

P*JeMachaLz 1 


' IaJ SalinoC' • > -.V: 


pÆ 


SaLzntje [V, 




t>L . • 


^■\£pu>' 3 0 3 n\ 


. / / • pacolonatc 

i . \_ojyncney 

» * -Jtaç 

S^HcUtia. c - '55'- 


Quambl 


■^■Ox^trAquu 


11-111 ^ Avcxliiremcnt 

a grave d un. trait ftu^ fort cc qui Aftmiataz connu 
et plus exactement détermine .LcoMcmtnçn* repnûentee* 
tnpüui^onumrmU ctlUj Jenl h poMmatjvœ' 
fftvmàripta’ tôt. alu, qui mnt uu&t cnfoupcclint m 
uun tpheieu que sur iaupect du jxn/j . lui purlit Je lu 
Côte qui na point Je hachure a etc tiree d anciennes 
Qzrtcs manuscrite • /àa^ déplus surs Jfebioires . 


XfaJIandun/a 


^Macas* 




X.Zr J'- to Clama 


É5%^É 


ï»*»-- ^'-S?r 

tJUrfSt // 

a i^. » » u w impraticables .g 

«•A Q '"553^5* 

Sÿ V r r inconnues ^ 


ilesHaxeo a Sooo Vares.etqui s évaluent rup] Toises 


pays coupe ' Je Mon tînmes et .le Ri,, 


Tumlc 


/ ,?‘» 9 UV**-' JT 
Zarumajy ^ 


( /,r JoooPas Geometr? ou a Soc Tais 


EeiulU Je 3 e udl-TeupcUee TnuupUe 

J* la Méridienne 


If!-'’ _ s^tb/n-rvehat 


t f u . %ioS 

É 4 


C Blanc 


lie aimantée dans la Promue 
lf?Ô turpi en ly^l ,{<■ S ‘/ 4 ver. 
ic Aiouifle à (tint, en iyqt . tS d 
du côte du Kord ■ „c„ f c 

■'■ «- - ' "«.c 


' l> Ç) '-II- 

. M sS ' " • .,• X ' 

* ■•. ■i'T 

•• ,'^s.^ïV.^v 

••ÿt.t 4 , .* 5 ÿ«%r * *' 


Mine de i<\paça 

* *, ,,r!% 


Stxtsanappa 




V^ltjuloliir 


CM* .. 

-“• 9 , . Semate' 




rtroitd 'Jhscurre, 

L: 


'dtcüO' » . - 


3SS3BS5». ; ’S«SÇÆî 

■ °'* l ;, ,<î - avuw^eiTK 

via«*^ -v ï/'* t».’ 

L ^J*>o ^' 5L<? " C Assiruio Bourg ^ 

Citrate t ^ A £ 
?' i "■ Jncw iJnneM ^ ,« ^ - 

JIntunda . A£V,'^- _ ^ ^ 


■ CJminbicos - 


/d Oorral Quemado 


Jhytal 


Hc Araw 


9 .9-9. 
Sonder 


JdEPdeÈi 


Ktccfr»* 



D E Q 

Extraits de Lettres du Mar- 
quis de Valle-umbrofo. 

He recibido la Infcripcion que 
Vm me remite, y efà mui Roma - 
na , y con la magejlad que pide el 
eflilo lapidârio , que comprehende 
mucho en poco. Ha me caufado ri^ci 
el pleito que h an puejlo a Vm , y 
mucho mas que , en lugar de Auf- 
piciis Je ponga V olente : par que 
ejle ultimo fe debe fuponer , que no 
Je exécuta cofa en pais extrano, 
fin voluntàd del Soberano ; y ajjï 
fe Jave fin decïrfe , quando al con- 
trario, en el Aufpiciis, fe explica 
ton el mayor decoro la protection 
de S. Ai. Para criticar Infcrip- 
tiones, es meneférhaverfe quebrado 
mucho tiempo la cabe^a en revolver 
à Grutero, Reinéfio, Spon, 
cl célébré Padre Mont faucon , 
que recogieron baf antes antiguas; 
y para las modernas, a Angelo 
Rocca , al célébré Padre Menef- 
Strier y y fobre todo lasrecopilaciones 
que da a lu £ la Académie de Ale- 
dallas è Infcripcion es de Paris, 
que en aquellos dodos exemplares 
fe toman las réglas de ha^erlas, 
y tambien de impugnarlas ; pero 
del modo que fe ha impugnado la 
de Vm, es cofa de ri^a; y à mi 
fe me cae la car a de verguenra , de 
que aya en mi nacion , quien in - 
turra en femejantes bobadas, como 
las que fe han opuefo a la Infcrip- 
tion . Pedire de Lima los eferitos 
prefentados en efe negocio , que fue- 
ran mejor para darle a AI. Mo- 
lière , f viviejfe, affiimpto para que 
tompufejje ma comédia , que para 
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J 9 Al reçu Plnfcription que vous 
m envoyez; elleelt vraiment Ro- 
maine, & a la majefle du Jfïyle lapi- 
daire , qui comprend beaucoup 
de choies en peu de mots. Le pro- 
cès qu’on vous fait , m’a donné 
envie de rire, & fur-tout quand 
je vois qu’on propofe de fubfti- 
tuer au mot Aufpiciis , celui de 
Volente; puifqu’on doitfuppofer 
que rien de pareil ne peut s’exé- 
cuter en un pays étranger fans la 
volonté du Souverain , & qu’ain- 
fi il n’eft pas befoiii de le dire; 
au lieu que le terme Aufpiciis ex- 
prime avec la dignité convena- 
ble la proteélion de S. M. Pour 
critiquer une Infcription, il faut 
s’être long-temps caffé la tête à 
feuilleter Gruter, Reinefus, Spon, 
le f mieux Père Montfaucon , qui 
en ont recueilli un allez grand 
nombre d’anciennes ; & quant 
aux Infcriptions modernes, Ange 
Rocca, le célèbre Père Ale- 
nejlrier, & fur-tout les Mémoires 
de l’Académie des Médailles & 
Infcriptions de Paris. C’ell dans 
ces là vans originaux qu’on ap- 
prend à les faire & à les criti- 
quer; mais la manière dont on 
attaque la votre n’eft que rifible, 
& je meurs de honte qu’il y ait 
dans ma nation des gens capables 
de faire d’aulli pauvres objec- 
tions que celles qu’on vous op- 
polè. Je demanderai qu’on m’en- 
voie de Lima les pièces du pro- 
cès, qui feroiem plus propres à 

Li iij. 


Histoire des Pyramides 


que je pongan en tribunales ; y en 
Efpana le ientiràn femejantes im- 
pertinéncias , por el detdoro que 
refulta à la naciôn. 

Cuzco y Mar yo 1 2 de 1 7 4 2 # 
Tirmado EL MARQUES DE 
Valle-umbroso. 

A Don Carlos de la Condamine. 

Ya me havia Vm remitido la 
Jnfcripcion , pero con la duda de Ji 
Je pondria ejja u otra en las Pyra- 
mides; pero aora la recibo con el 
Conjuelo de Jaber avia Vm vend do 
cl pleito defpues de dos ahos de 
litigio . . . . llaman la juficia conf- 
tans & perpétua, porque en ellafe 
eternÏTùn los pleitos ! 

Cuzco y Noviembre 7 de 1 7 4 2 • 
Firmado E L M ARQUES DE 
Valle-umbroso. 

A Don Carlos de la Condamine. 


fournir à Molière , s’il vivoît en- 
core, un iujet de comédie, qu’à 
devenir celui de l'attention des 
tribunaux: on en fentira (comme 
moi ) en Efpagne toute Vinçon - 
gruité, qui nejt propre qu a faire 
deshonneur à la nation . 

Cufco 1 2 Mars 1 742. Signé LE 
Marquis de Valle-um- 
broso. A M. de la Condamine. 

Vous m’aviez déjà envoyé 
rinfcription; mais dans le temps 
où Ton doutoit encore fi celle- 
là ou une autre feroit placée fur 
les Pyramides. Je la reçois au- 
jourd’hui avec la confolante nou- 
velle que vous avez gagné votre 
caule après deux ans de procé- 
dures appelleroit-on ( à 

Quito ) la juftice, conjlante o* per- 
pétuelle , parce que les procès 
n’y finiffent point ! 

Cufco 7 Novembre 1742. 
Signé le Marquis de 
Valle-umbroso. 

A M. de la Condamine. 


Que le lecteur juge maintenant fi j’ai parlé de ma caulê 
avec trop de prévention. L’on dira peut-être que ce que je 
viens de rapporter n’eft que l’avis d’un particulier : cependant 
c’eft ici ou jamais le cas de pefer les fuffrages pluftôt que de 
les compter. On voit par l’extrait précédent, ce que pen- 
lôit du procès des Pyramides un témoin qu’on ne peut ré- 
eufer en Efpagne , & la manière dont il jugeoit alors qu’on 
envifageroit la choie à la cour de Madrid. Je ne cite point 
d’autres témoignages; mais j’efpère que l’on conviendra, 
même dans cette Cour , que fur le feut avis du Marquis de 
Valle-umbrofo , il m’étoit permis de croire , li j’en avois pu 
douter jufqu’alors , qu’il n’y avoit pas matière à procès, pour 
qui auroit été bien au lait de la queüion. J’olerois encore 
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afTurer que quelques années plus tard , ce dont je me plains 
aujourd’hui, ne feroit point arrivé : du moins à en juger par le 
goût des Lettres, des Sciences & des Arts, qui le répand 
de plus en plus dans la nation elpagnole, fi propre à y faire 
de rapides progrès; & fur-tout à en juger par la proteélion 
déclarée dont S. M. C. honore les talens en tout genre , & 
par les grandes choies que les Min if 1res ont déjà exécutées 
fous fes ordres , en un petit nombre d’années. 

Dans toute cette affaire , je me fuis conduit lùivant ce que 
l’honneur & la vérité m’ont paru exiger de moi. Les mêmes 
motifs m’engageoient à donner une relation exaéte de ce qui 
s’elt palfé. Aujourd’hui, je crois n’avoir rien de mieux à faire, 
que d’oublier les fatigues & les peines qu’il m’en a coûté 
pour une choie que je vois avec d’autres yeux , depuis que 
le temps & l’expérience m’ont appris . que celles qu’on lou- 
haite avec le plus d’ardeur, ne peuvent nous dédommager 
du repos que l’on perd pour les obtenir; & que tout ce qui 
dépend des hommes , ne mérite pas d’être pris allez vive- 
ment pour y facrifïer là tranquillité. 
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îji Passeport de France. 

Passeport du Roy, pour les Académiciens envoyés 

fous t E quateur en *73S- 


De par le R g r, 

A TOUS Gouverneurs, 5c nosLieu- 
tenans généraux en nos provinces 5c 
armées , Gouverneurs particuliers de 
nos villes 5c places , Maires, Confiais 
èk Echevins d’icelles , Capitaines 5c 
Gardes de nos ports, péages 5c paflà- 
ges , 5c à tous autres Magistrats , Offi- 
ciers de J ultice , Police, 5c autres nos 
fujets , de telle qualité 5c condition 
qu’ils (oient, SALUT. La description 
qui a été faite par nos ordres, d’une 
ligne parallèle à l’Equateur, ayant fait 
connoître une erreur confidérable 
dans la niefure des degrés prife fur 
le parallèle de Paris; cette décou- 
verte , qui tient à la véritable figure 
de la Terre, nous a déterminés à prier 
notre Frère 5c Oncle le Roi d’Efi- 
pagne, d’agréer que nous envoyaf- 
lionsau Pérou quelques Altronomes, 
pour faire fous l’Equateur même, 
des obfervaüons qui .puiflènt con- 
duire à découvrir la véritable forme 
de la Terre ; ce qui feroit non feule- 
ment avantageux pour le progrès des 
Sciences , mais auffi fort utile au 
commerce , en rendant la navigation 
plus fûre 5c plus facile : le Roi d’Ef- 
pagne également perfuadé de futilité 
qui réfultera de ces obfèrvations agro- 
nomiques , a fait expédier par le Con- 
fiai des Indes un decret portant per- 
miffion aux Académiciens Agrono- 
mes 5c Géomètres que nous avions 
choifiis pour ladite entreprife, ainfi 
qu’aux Botaniftes que nous lui avions 
également propofés , pour faire des 
recherches fur la Médecine, la Bo- 
tanique <Sc i’Hifloire naturelle , de 
palier avec les perfonnes qui leur font 
nécdlaires pour la méchanique de 


leurs ouvrages, 5c quatre domefli- 
quespour les (ervir, dans la province 
de Quito au Pérou , 5c d’y relier le 
temps dont ils auront befoin pour 
faire Iefdites obfèrvations. Nous 
avons , à cet efiet , donné nos or- 
dres aux Sieurs Godin, Bouguer <$ç 
de la Condamine de notre Académie 
des Sciences , de Jujjîeu Docleuren 
Médecine de la Faculté de Paris, 
Verguin ,Couplet-viguier ,Godin-des- 
Odonnais , de Ad or ai nvi lie Deffina- 
teur, Seniergues Chirurgien, 5c Hu- 
go Horloger, que nous avons nom- 
més pour faire ledit voyage, 5c en 
qui nous connoiffions toute la capa- 
cité 5c le zèle nécefîaires pour rem- 
plir lefdits objets, de fe rendre au 
port de Rochefort pour s’y embar- 
quer avec quatre domeftiques : Nous 
vous mandons de les laiffer furement 
5c librement paffer avec leurs quatre 
domeiliques dans l’étendue de vos 
pouvoirs 5c jurifdiétions , terres 5c 
fieigneuries de notre obéiffance , (ans 
permettre qu’il leur foit donné au- 
cun trouble ni empêchement; mais 
au contraire de leur prêter toute 
aide, fecours 5c faveur: Car TEL 
EST NOTRE PLAISIR î Prions 5 c 
requérons les Vicerois, Gouverneurs 
5c tous ceux qui font à prier dans les 
E'tats des Princes où pafïeront les 
fufnommés , 5c où ils feront obli- 
gés de réfider pendant le cours de 
leur commilfion , de leur procurer 
pareillement toute aide , fecours 5c 
faveur. Donné à Marly, le treize 
Février mil iept cens trente -cinq. 
Signé LOUIS. Et plus bas, Par 
le Roy, Phelypeaux. 
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Passeports d’Espagne. 


Ce DU LA Real de Su ATageJlad 
Catholica , y licencia para los 
Académicos de las Ciéncias de 
Paris , embiados al Perù • 

I 4 & A go fl o 1734. , 

El Rey. Por quanto por varios 
Académicos de la Academia de ias 
Ciéncias de Paris , que de mucho 
tiempo a elta pane fe han occupado 
en obfervaciones aftronomicas , para 
perfeccionar la navegacion , fe ha re- 
prefenrado , quan conveniente feiia, 
para confeguir que tenga efeélo fu 
de/èo, el que fe les permitiefle palâr 
ai Perù, para hazer en aquel Reyno 
algunas obfervaciones utilîffimas à la 
navegacion en general , y mas par- 
ticuiarmente à la de mis valailos; y 
que fie n do necefario hazer debaxo 
del mihno Equador algunas obfer- 
vaciones aftronomicas , y medir alii 
los grados alïi de longitud , como 
de latitud, por donde facilmente fe 
inferirà la forma exaéla de la Tierra 
y julla la medida de los grados del 
Paralelo , les parece que Tolo en la 
colla del Perù fe podràn prometer 
fin graves inconvenientes para el in- 
tento referido , todas las ventajas que 
fepueden defear; proponiendodichos 
Allronomos francefes, que pafaràn à 
elle fin en las embarcaciones de fu 
nacion, à la ciudad de S anto- Domin- 
go , en la ilia efpanola, y auxiliados 
alli de mis reales ordenes y recomen- 
daciones , fe embarcaràn en los pri- 
meros navios que pafaren à Porto- 
belo, defde donde fe encaminaràn à 
P anamà; y defde elle puerto fe bol- 
heràn a embarcar para el mas pro- 
ximo de la provincia de Quito , en 
la quai haràn las prevenciones nece- 
Parias para hazer fus obfervaciones 
en las cercanias de la propria ciudad 
de San Francifco de Quito, eligien- 
do una porcion del Equador, y de 
un Meridiano que facilmente pueda 
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Decret de S. M. C, fervant 
de paffeport aux Académi- 
ciens des Sciences de Paris, 
envoyés au Pérou. 

Du 14, Août 1734. 

De PA R LE Roi. Sur la repré- 
fentation qui a été faite par plu- 
fieurs membres de V Académie des 
Sciences de Paris, qui depuis long 
temps fe font occupés d’ observations 
aftronomiques, propres ci perfeéiion - 
ner la navigation , combien il feroit 
convenable , pour parvenir à ce but , 
qu’il leur jut permis de paffer au 
Pérou , pour faire en ce royaume 
quelques obfervations utiles à la na- 
vigation en général , fi? particu- 
lièrement à celle de mes Sujets; 
fi? qu’étant néceffaire que ces obfer- 
vations fujfent faites fous V E' qua- 
teur même , fi? que les degrés de 
longitude fi? de latitude y fujfent 
mefurés, pour en déduire facilement 
la figure de la Terre fi? la mefure 
exaâle des degrés des Parallèles, il 
leur par oit que ce n’efl que fur 
la cote du Pérou qu’ils peuvent fe 
promettre , fans de g rands inconvé- 
nient , les avantages qu’ils en ef pè- 
re nt : le f dit s Aftronomes françois 
ayant déclaré que leur intention 
étoit de paffer fur des bâtimens de 
leur nation à la ville de Santo-Do- 
mingo dans l’ifle efpagnole ; fi? à 
la faveur de mes ordres royaux fi? 
de mes recommandations , de s’y em- 
barquer fur les premiers vaijfeaux 
qui feront voile à Portobeio , d’où ils 
fe rendront h Panama, fi? s’y embar- 
queront de nouveau pour le port le 
plus prochain de la province de Qui- 
to, où ils feront les difpofitions nécef- 
f air es pour leurs obfervations aux en- 
virons de la ville même de S. François 
de Quito, en y choifijfant V endroit 
le plus favorable pour mefurer faci- 
lement une portion de l’E'quateur 
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medirfe, y empezando cerca del cabo 
Pajj'ado contirtuaràn fu trabajo por 
lo largo del Equador fegun fe lo 
permita la comodidad del pais , y 
determinaràn la poficion exa&a de 
ia colta del Perù , lo que podrà ve- 
fultar en grande utilidad de las nave- 
gacioncs de los efpanoles , y afi- 
mifnio haràn obfervaciones fobrc 
todos lospafos, obligandofe îambien 
à que fi haliaren particularmente al- 
gun parage, en donde en virtud de 
mis reales ordenes fe quiera que Ha- 
gan alguna manfion , y obfervacio- 
nes , lo executaràn gultofos por con- 
fiderar que todas las naciones de Eu- 
ropa , y en particular mis valallos, 
facaràn mui grandes ventajas del tra- 
bajo que proponen hazer con tanto 
ciudado y atcncion ; pidiendo que 
para que puedan poner en execucion 
todo lo refèrido , expida las ordenes 
correfpondientes , para que mis Go- 
ver nadores de la referi Ja ifîa de San- 
to * Domingo y ciudades de Portobelo , 
Panama, Quito y todas las demas 
de la America, protexan y favoref- 
can emprelà tan ütil ; y para que 
«nos y otros eüen libres de las fof- 
pechas de que los e>;p refados Aca- 
démicos puedan folicitar alguna in- 
troducion en el comércio , ù otras per- 
judiciales à los inrereles de mis rey- 
nos , fe fujetan à que, luego que 
Ileguen à la mencionada ilia de Samo- 
Domingo , abriràn ) haràn manihef- 
tos fus cajones y cofres , para que fe 
reconofca que folo llevan en eilos 
lo que necefitan y los inllrumentos de 
aftroiu mia y mathemâtica , y execu- 
îada efta vilita , fe embarcar n en 
los navios efpanoles, para fu viaje, 
y fe podrà hazer lo milmo de bueha 
à Santo- Domingo. Conclu vendo en 
que tienen por convemente, fe in- 
cluyan en elle viaje uno ù dos inte- 
ligentes para bufcar plantas medeci- 
nales y à propolno para la curacion de 
los enfermos del pais. 

Haviendo viftu en mi Confejo de 


if une du Méridien, que commençant 
leurs opérations vers le cap Paflado, 
ils fuivront i E' quateur , autant que 
la commodité du terre in le permet- 
tra , if détermineront la pofition 
exaéle de la cote du Pérou , de quoi 
les navigateurs efpagnols retireraient 
une grande utilité : les mêmes Aca- 
démiciens ayant offert de faire des 
obfervations dans tous les lieux de 
leur paffage , if s'étant obligés , 
s'il fe trouvoit quelque endroit ou, 
en vertu de mes ordres royaux, il 
convint de faire quelque J é jour if 
quelque observation particulière , de 
s'en charger avec plaifir, dans la 
vue des avantages que toutes les na- 
tions de V Europe, if Jpécialement 
mes fujets, retireront d'un travail où 
ils fe propofent d'apporter l'atten- 
tion \a plus fer upu le ufe; if m'ayant 
demandé , afin de pouvoir mettre ce 
projet en exécution , les ordres né - 
ceffaires pour que mes Gouverneurs 
de l'ife dt aaint- Domingue if des 
viHes de Portobelo , Panama , Qui- 
to , if autres de l'Amérique , proté- 
geaient une entreprife auffi utile , 
if s'étant fournis y pour fe mettre à 
l'abri du foupçon de tout commerce 
préjudiciable aux intérêts de mes 
royaumes, à la vifite qui feroit faite 
à leur arrivée dans l'ifle de Saint- 
Domingue , de leurs caiffes if 
coffres , if a la reconnoiffance de ce 
qu'ils ne contiennent que leurs inf- 
trumens d' ajlronomie if de mathé- 
matique , avant que de s’embarquer 
fur les navires efpagnols pour con- 
tinuer leur voyage , if ci faire la 
même chofe au retour : enfin ayant 
expofé qu'ils tiennent pour conve- 
nable d'avoir parmi eux un ou deux 
Botanifles propres à faire la re- 
cherche des plantes médicinales, if 
ci la guérfon des malades du pays • 
Sur le vu de mon Confie il des 
Indes , if les conclu fions du Pro- 
cureur général , if en confédération 
de l'utilité dont peut être cette entre- 




las Indias con lo que al fifcal de el 
fèleofrecio y confuhndome lohreello, 
atendiendo à io ütii que puede 1er 
elta emprefa , he venido en condecen- 
der à clla y dar licencia para que 
païen al reyno del Peiù à ponerla 
en prâdica à ios très cientificos JV. 
Godin , N* Granjean * y N la 
Condamine , para hazer las oblèrva- 
ciones aflronomicas ; à el Abad de 
la Grive , N. Pimodan y N . Jujfleu , 
para la Botànica y la Geometria : y 
afimifmo para que puedan Ilevar en 
fu compania dos hombres que necefi- 
tan para la mecânica, de difponer y 
componer Ios inllrumcntos que*hayan 
mendier para fus obfervaciones y 
otras cofas de fu alivio , y tambien 
quatro criados para fu fervîcio, con 
tal de que baya de précéder el reco- 
nocerles en todos los puertos de las 
Indias (en la forma que ofrecen fu- 
jetarfe ) los cajones y cofres que 11e- 
varen , e infertarfe en el pafa porte 
que para fu pafage fe les haya de 
dar por mis Governadores de ellos, 
el numéro tamano y fabrica dè los 
referidos cajones y cofres, y de las 
alajas e inffrumentos de fu parte , 
para obviar ilicitas introduciones ; y 
afimifmo he refuelto fe deftineri uno 
ii dos Sujetos efpaholes inteligentes 
en la mathemàtica y aflronomia 
(cuya eleccion quedo en ha^er) para 
que afiflan con los mencionados Fr an- 
cefes à todas las obfervaciones que 
ieren y apunten las que' fuer en 
executando ; y que mis Governadores 
de las provincias de Indias, nombren 
uno ù dos prâéficos para bufcar las 
plantas medecinales en Ios parajes 
donde deva pradicarfe efla diligén- 
cia. Por tanto, por la prefente doiy 
concedo licencia à Ios fujetos referi- 
dos para que en la forma exprefada 
puedan embarcarfe défilé el reyno 
de Francia para la ifla Eipanola y 
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prife , j’y ai donné mon confente - 


ment , ÏF permis de l'exécuter , fa- 
voir, atix trois Académiciens des 
Sciences , les fieurs Godin , Gran- 
jean * FE de la Condamine, char- 
gés de faire les obfervations ajlro - 
nomiqnes ; i Abbé de la Grive , N. . . 
Pimodan i T N . . . de Jufïieu , Bo - 
taniftes <iF Géomètres; leur accor- 
dant de pouvoir mener en leur com- 
pagnie deux per/onnes dont ils ont 
befoin pour la méchanique iF la 
conflruélion des inftrumens dtflinés 
à leurs obfervations , <lT pour leur 
fervir d’aides , outre quatre do me fl i- 
ques pour leur fervice ; à condition 
que dans tous Us ports des Indes , 
on fera dd abord la vifite de tous les 
ccffres caiflés (dans la forme à 
laquelle ils ojfrtnt de fe foumettre) 
iF qu’il fera fait mention dans le 
pafjeport qui leur fera délivré par 
mes Gouverneurs , du nombre , de 
la grandeur iF de la forme defdits 
coffres i? caiffes de leurs infini - 
mens iF autres effets, pour préve- 
nir les introduirions illicites . De 
plus, j’ai ré fol u de nommer une ou 
deux perfonnes intelligentes en ma- 
thématique & en agronomie ( dont 
je me réferve le choix ) pour affilier 
avec iefdits François à toutes les 
obfervations qu'ils feront , & en 

tenir regiiire ; iF que mes Gouver- 
neurs de provinces dans les Indes 
nommeront un ou deux pratiques , 
pour faire la recherche des plantes 
médicinales dans les lieux où il con- 
viendra : en conféquence de quoi je 
donne iF j’accorde par la préfente, 
la permiffion aux J uj nommés, pour 
qu’ils puijjent pajfer des ports du 
royaume de France en l’ifle espa- 
gnole i? a la ville de Santo-Do- 
mingo, iF de la fur mes v ai fl eaux 
a Portobelo , Panama , & dans les 
provinces de Quito i 7 du Pérou, où 


* Plnfieurs de ceux qui font nommés dans ce pafleport n’ayant pas fait Je voyage pour 
lequel ils s’étoient propofés , ils ont été remplacés par d’autres dont on trouvera les noms dans 
la note de la première page de X Introduction historique précédente. 
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ciudad de S cintc- Domingo , y defde 
nlli hazer fu viage en navios mios ù 
de mis vafallos à Portobelo, Pana- 
ma y provincias de Quito y ei Peru 
donde necefiten hazer las menciona- 
das obiervaciones. Y mando à mis 
Yirrcy , Governadory Capitan gene- 
ral de! reyno del Perù, al Prebdente 
Governador y Capitan general de la 
citada ifla de Samo- Domingo , Te- 
niente general de Portobelo , à los 
Prefidentes Governadores y Capita- 
nes generales de las provincias de Tier- 
ra-firme y Quito , y los demas de todos 
los puertos y provincias del Perù, 
y à los Minidros, Juezes y Judicias 
de ellos, que no folo no pongan 
embarafo à los enunciados Adrono- 
mos francefès en fu pafage y em- 
prefa exprefeda, fmo que antes bien 
ies den para ello la proteccion y 
auxilio que hubieren meneder; que 
îal es mi voluntad ; y que , como 
queda exprefado , por mis Governa- 
dores de los puertos por donde tran- 
fitaren los dichos Ailronomos, Te ies 
reconofcan los cajones y cofres que 
llevaren y de el pafaporte correfpon- 
dientecon exprelion del numéro, ta- 
mano y fabrica de ellos, y de las ala- 
jas e indrumentos de Tu parte, para 
precaver el que fe cometan ilicitas in- 
troduciones. Dada en San- Il defonfo 
à catorze de Agodo de mil feiecientos 
y treynta y quatro. YO EL RE Y. 
Por mandado del Rey Nueflro 
Senor , Don AJ I GU E L D E Vl m 
llanueva. 
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ils doivent faire leurs obfervations 
ci- de fus mentionnées, if j'ordonne 
à mon Viceroi , Gouverneur iy Ca- 
pitaine général du royaume du Pé- 
rou , au Préfident , Gouverneur iy 
Capitaine général de Vifle jufdite 
de Saint-Domingue , au Lieutenant 
général de Portobelo , aux Pvéfl - 
dens , Gouverneurs iy Capitaines 
généraux des provinces de Terre- 
ferme iy de Quito , iy autres de 
tous les ports d? provinces du Pé- 
rou ; enf omble aux AJ inijlres, Juges 
iy Jiîflices , que non feulement ils 
ne mettent point d'empêchement au 
paf age defdits Aflronomes françois 
ni à leur entreprife , mais encore 
qu'ils leur donnent pour l' exécuter , 
la proteélion iy les fecours dont ils 
auront befoin : car telle ejl ma vo- 
lonté ; iy que, comme il eft dit, 
mes Gouverneurs iy Commandons 
dans les ports où pajferont lefdits 
Aflronomes, fajfent la vifite de leurs 
caijfes iy coffres, iy qu'il foi t fait 
mention dans le paffeport expédié 
en conféquence , de leur nombre > . 
leur grandeur iy leur forme , iy 
de leurs autres meubles iy inflru - 
mens , pour empêcher qu'il fe com- 
mette aucune introduélion illicite . 
Donné ci Saint - Ildefonfe , le qua- 
torze Août mil fept cens trente- 
quatre. Signé Al 0 1 LE ROY , 
Par ordre du Roi notre Seigneur, 
Don Miguel de Villa- 
nueva. 


(J'ai cru qu’il étoit inutile de rapporter ici les procès verbaux de la 
vifite de nos coffres , hardes, bagages & inftrumens , a Portobelo, a 
Panama, a Guayaquil , iyc. dont j ’ai une expédition en bonne forme* 
La vifite fut fi exaâe , particulièrement à Portobelo, que nous ne 
pûmes obtenir des Douaniers de ne pas découvrir le miroir de métal 
d’un télefeope catoptrique , qu’il étoit à craindre que l’ humidité de l’air 
de Portobelo n’endommageât J. 
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Otra CÉDV LA Real de Su Ma- 
gejlad Cathôlica , en favor de 
los Académicos Rea/es de las 
Ciéncias de Paris, para que 
pue dan facar de las Caxas 
Reales del Perù las cantïdades 

t 

que huvieren menejler para fu 
encargo . 

El Rey. Porquanto pordefpacho 
de catorze de Agofto de efte prefente 
ano , expedido por mi Confejo de 
las Indias , à reprefentacion de varios 
Académicos de la Académia de las 
Ciéncias de Paris, que de mucho 
tiempo a efta parte le han ocupado 
en obfervaciones aftronomicas, con 
el defeo de perféccionar la navega- 
cion à Indias en general , y mas par- 
ticularmente à la de mis Vafàllos, 
he concedido licencia para que pafen 
al reyno de ei Perù ios très Cienti- 
ficos N. Godin , N. Granjean y 
N. la Condamine, para hazer algu- 
nas obfervaciones aftronomicas, y al 
Abad de la Grive , N. Pimodan y 
N. Juffieu, para la Botanica y Geo- 
metria, todos de la mifma Acadé- 
mia , y afimifmo para que puedan 
llevar en fu compania dos hombres 
que necefitan para la mecanica de 
difponer y componer los inftrumen- 
tos que hayan menefter para fus ob- 
fèrvaciones y otras cofas de fu alivio; 
y tambien quatro criados para fu fer- 
vicio , con tal que haya de précéder ei 
reconocerles , en todos los puertos de 
las Indias (en la forma que han ofre- 
cido fujetarfe) los cajones y cofres 
que llevaren , e infertarfe en el pafa- 
porte que para fu pafàge fe les haya 
de dar por mis Governadores de 
ellos , en el numéro tamano y fâbrica 
de los refèridos cajones y cofres, y 
de las alajas e inftrumentos de fu 
parte, para obviar ilicitas introdu- 
ciones ; embarcândofe defde el reyno 
de Francia por la ifla Efpanola y 
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Autre Decret cle S. M. C. en 
faveur des députés de l’Aca- 
démie Royale des Sciences de 
Paris , pour qu’ils puiflent 
tirer des Cailles royales du 
Pérou, les fommes dont ils 
auront befoin pour les opéra- 
tions dont ils font chargés. 

De PAR LE Roy . Vu que par 
i ordre expédié le 14 Août de la pré- 
fente année par mon Confeil des 
Indes, fur la reprcfentation de plu- 
fieurs membres de V Académie des 
Sciences de Paris, qui depuis long 
temps fe font occupés d } obfervations 
aflronomiques, dans la vue de per - 
feélionner la navigation des Indes 
en général , if plus particulière - 
ment celle de mes Sujets, j’ai accor- 
dé la permijfion de pajfer au royau- 
me du Pérou aux trois Académi- 
ciens des Sciences, les Sieurs Godin , 
Granjean if de la Condamine, pour 
faire quelques obfervations aflrono- 
miques ; if h V Abbé de la Grive , 
aux Sieurs de Pimodan if de Juf- 
fieu, Botanifles if Géomètres, tous 
de la même Académie ; comme aujji 
pour qu’ils puiflent emmener avec 
eux deux hommes dont ils ont be- 
foin pour la méchanique if la conf- 
truéîion des inflrumens qui leur font 
îiéceffaires pour leurs obfervations, 
if autres cliofes qui en dépendent , 
if quatre domefliques pour leur fer- 
vice perfonnel ; à condition que préa- 
lablement dans tous les ports des 
Indes, les caijfes if coffres qu’ils 
porteront feront vifités dans la for- 
me a laquelle ils fe font fournis ; if 
que le nombre , la grandeur if la 
fabrique dcfdits coffres, celle de leurs 
autres meubles i '7 inflrumens , feront 
inférés dans les paffeports qui leur 
feront délivrés par les Gouverneurs 
defdits ports , pour prévenir toute 
introduéhon illicite: Et attendu que 
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ciudad de Santa- Domingo , y defde 
3 î I î hazer fu pafage en navios mios 
ù de ;„is vafaltos a Porlobelo , P a- 
narnà y provincias de Quito y el 
Perù, donde necefiten hazer las men- 
cionadas oblervaciones; en lu con- 
fequéneia y haviendome aora repre- 
fentado los referidos Académicos, ne- 
cefitan fe expidan ordenes, para que 
todos los Governadores de las pro- 
vincias y puertos del reyno de i ier- 
ra-firme y del Perù , les den todo el 
auxilio, fàvor y ampavo que hayan 
menelter, facilitandoies todas las con- 
veniéneias que necelitaren , como 
cafas , carruajes , cavallerias y otras 
cofas , pagândolo a fu jullo précio, y 
que fe les libre y entrieguë los cau- 
dales que pidieren de mis Caxas rea- 
ïes , refpeélo de que lo que percibieren 
fe reintregarà en Efpana en la forma 
que fea mas de mi real agrado , lie 
venido en condecender à efta inflan- 
cia. Por tanto, por la prefente, mando 
à mi Virrey, Governador y Capi- 
tan general del reyno de el Perù , al 
Prefidente, Governador y Capitan 
general de la ifîa de Santo-Domingo, 
Teniente general de Portobdo , à 
ios Prefidentes , Governadores y Ca- 
pitanes generales de Tierra-firme y 
Quito y y à los de mas de todos los 
puertos y provincias del Perù, y à 
Ios Miniftros y Juezes y Julh'cias de 
ellos, atiendan y protejan con todo el 
favor y amparo, à Ios referidos A f- 
tronomos , fegun y como fe previene 
en el enunciado defpacho, de catorze 
de Agolïode efte prefente ano; fàci- 
îitândoles todas las conveniéncias que 
hayan menefler,de cafas para fu ha- 
bitacion , carruajes y cavallerias , y 
otras cofas que pidieren para fu con- 
duccion y tranl porte con fu ropa y 
criados, y de mas perfonas que los 
hayan de afiftirà las ciudades, puertos 
y lugares y demas parajes que elixie- 
ren, para fus obfervaciones artronomi- 
cas , y demas diligéneias de lu inlti- 
tuto y encargo; fàtisfaciendo fu im- 


PORTS 

( fuivant les mêmes pafTeports) lefdits 
Académiciens fe doivent embarquer 
en France pour L'ifle EJpagnole ET 
la ville de Santo- Domingo, iy de 
là pajfer fur mes v ai féaux ou ceux 
de mes Sujets, à Porto-belo , Pa- 
nama iy aux provinces de Quito 
iy du Pérou , où leurfdites obfer- 
rations les doivent conduire ; iy 
fur la nouvelle repréfentation qui 
m'a été faite par lefdits Académi- 
ciens, qu ils ont bejoin de nouveaux 
ordres, pour que les Gouverneurs des 
provinces iy ports du royaume de 
Terre-ferme iy du Pérou leur don- 
nent tout le fecours, la faveur iy 
la proteélion qui leur efl nécejjdire , 
pour qu'ils puiffent trouver jacile- 
ment des maifons, des voitures, des 
montures, iy c , en payant leur jujle 
prix , iy qu ' il leur foit délivre de 
mes caijfes royales les fonds qu'ils 
demanderont , lef quels feront rem - 
bourfés en Ef pagne dans la forme 
qui me fera la plus agréable ; 
j 'ai bien voulu donner mon con - 
fentemerit à cette nouvelle deman- 
de : iy en conféquence , j'ordonne 
par la préfente à mon Viceroi , 
Gouverneur iy Capitaine général 
du Pérou, au Préfident , Gou - 
verneur iy Capitaine général de 
l'ifle de Saint-Domingue , au Lieu- 
tenant général de Portobelo , aux 
Préfidens , Gouverneurs iy Capi- 
taines généraux de Terre-ferme iy 
de Quito, iy aux autres des dijfé- 
rens ports iy provinces du Pérou , 
ainfi qu'aux ALiniflres, Juges iy 
Juflices d'iceux , qu'ils veillent iy 
donnent toute faveur iy proteélion 
auxdits Aflronomes, comme il leur 
efl: enjoint dans ma dépêche du 14 
Août de la préfente année , en leur 
procurant toutes les facilités iy com- 
modités dont ils auront befoin , 
comme maijons , logemens, voitures, 
montures, iy autres chofes qu'ils 
demandèrent , pour fe tranfporter 
ûvec leur bagage iy leurs domefti- 
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porte de uno y otro, à los précios 
juilos y regulares , lin alteraciop ni 
embarazo aigu no ; y que fe les libre 
demis Caxas Reales por los referidos 
mi Virrey, Governadores y Capita- 
nes generales, las cantidades de dinero 
que pidieren en lu diflrito y jurifdi- 
cion, para fu manutencion y los fines 
exprefados. Y ordeno à los Officiales 
de mi Real Hacienda, de las caxas de 
donde fe librare las cantidades que 
huvieren mendier , fe las fatisfàgan 
promptamente y fin diiacion aïguna ; 
precediendo para eilo , prefentar infi 
trumento autorifado de la fianza he- 
cha en la ciudad de Cadi\ ? por el 
Conful de Francia en ella , anre el 
Prelidente del Tribunal de la Cafa 
de Contrat acion à Indias , por parte 
de la Académia de las Ciéncias de 
Paris , y ellos Académicos de pagar 
y reintegrar à mi Real Hacienda, en 
eftos reynos, y en la depofitaria del 
referido tribunal, las cantidades que 
en la forma exprefada percibieren;que 
con fu recivo, copia auténtica del ci- 
tado inllrumento y de elle defpa- 
cho, fe les pafarà en quenta à los di- 
chos Officiales Reales , lo que afi les 
dieren y pagaren : y afi mifmo man- 
do que unos y otros me den quenta, 
en todas las ocafiones que fe ofre- 
cieren, de lasporciones que lesentre- 
garen y fubminillraren à los referi- 
dos Aflronomos, con tellimonio en 
dévida forma y exprefion de fus re- 
cibos, para que en fu virtud, fe pue- 
da hazer, en ellos reynos, la reintre- 
gac»on que correfponde à mi Real 
Hacienda, por la parte ohfigada por 
ellos à execurarlo. Que afi procédé 
de mi real voluntad. Fecho en San - 
lldefonjo , à veinre de Agoflo de mil 
fetecientos treinta y quatro. Yo EL 
REY. Don Joseph Patjüo . 
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ques iy autres perfonnes qui doi- 
vent les aider, dans les villes, ports , 
lieux iy parages qu'ils choifiront 
pour leurs objervations aftronomi - 
ques iy autres affaires relatives 
à Uur commiffion, en fatisfaifant 
par eux dans l'un iy Vautre cas , 
dy payant les prix jufles iy ordinai- 
res , J ans altération ni empêchement 
quelconque ; iy qu'il leur foit déli- 
vré de mes Caiffes royales, par mef 
dits Yicerois, Gouverneurs iy Ca- 
pitaines generaux , les Jouîmes d'ar- 
gent qu'ils demanderont dans leurs 
divers dijtriéfy iy jurifdiétions, tant 
pour leur fubfijlance que pour les 
motifs ci-deffus mentionnés. J'or- 
donne aux Officiers de mon Tréfcr 
royal des lieux où feront délivrés 
auxdits Académiciens les f onds dont 
ils auront befoin , qu dis leur en 
faffent la remife promptement iy 
J an s aucun délai, fur la préfentation 
qui leur fera faite d'un cautionne- 
ment en bonne forme paffé dans la 
ville de Cadix par le Conful de 
France devant le Préfident du Tri- 
bunal de I hôtel de la Contraélation 
des Indes, au nom de V Académie 
des Sciences de Paris, par lequel 
lejdits Académiciens s'obligeront de 
payer iy rembourfer à mon Tréfor 
royal en Ff pagne , au dépôt dudit 
tribunal , les Jommes qu'ils rece- 
vront dans la forme preferite ; iy 
fur leur reçu , joint à la copie au- 
thentique dudit cautionnement iy 
de la préfente dépêche, lef dites fom- 
mes ainfi payées par mes Tréforiers 
royaux leur feront paffées en compte : 
Et j'ordonne qu'eux iy les Gouver- 
neurs me rendent raifon dans toutes 
les occafions qui s'offriront, des à- 
comptes qu'ils auront payés auxdits 
Ajlronomes , en y joignant leurs reçus 


en bonne forme par-devant notaire s 
G fi n qu’en vertu d'iceux , le recouvrement defdites avances fe puiffe faire 
en Europe , iy que le remplacement des fonds foit fait à mon Tréfor 
royal par les parties obligées. Car telle eft ma volonté. Fait a Saint-Ilde- 
*onfe ; le 20 Août jyjq., Signé > Moi LE ROY * Don JOSEPH PATXnCk 
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O R D E M da Sua Aiagejlade 

Portuguefa, a 0 Governador e 
Capitam general do EJlado do 

Maranham. 

Ha VEN do reprefentado a Sua Ma- 
gefhde o ConfuI general da Nafçaô 
Franceza por ordem da fua Cône , 
que el Rey Chriftianiflimo dezejava 
fe permittifle Iicença à Monf. de la 
Condamine , Academico da Acade- 
mia Real das Sciencias de Pari 
para que com outros companheiros 
poflaô paffar do Perû , aonde aétual- 
mente feachaô fàzendoas fuas obfer- 
vaçoens, para efla Capitania , e délia 
tranfportaremfe para Caena: Orde- 
na Sua Mageftade a Vofla Senhoria 
que naô fô nao embaraflè a os ditos 
Academicos a viagem que determi- 
nao fazer aie efla capital , mas antes 
Ihes dé Voiïk Senhoria todo o auxi- 
Iio e favor de que neceflitarem , affim 
para a dita viagem , como para a que 
intentaô continuar defle porto para 
o de Caena; ordenando Vofla Sen- 
horia efïeéïivamente a os feus fub- 
aîternos, que etn qualquer parte dos 
dominios de el Rey aonde chega- 
rem os mefmos Academicos , fejao 
tratados com a attençao que deve 
conciliarîhes a alta protecçao que Io- 
grao de el Rey Chriftianiflimo , e 
a recomendaçao que mandou fazer 
das fuas peflbas a el Rey Noffo Sen- 
hor, que efpera execute Vofla Sen- 
horia efla fua Real Ordem com o de- 
vido cuidado e exacçaô. Deus guarde 
Vofla Senhoria muitos an nos. JL if- 
boa occidental, 1 9 de Abril de 1739* 
Antonio Guedes Péréira, 
S/ J o a'o De Abreu de 

CASTELB RAN CO. 

O Secretario do Eftado do ATa- 
ranham , JosÉ GonçALVEZ DA 
Fonséca. 



Ordre de Sa Majefté Portu- 
•gaife au Gouverneur & Capi- 
taine générai de la province 
de Maragnan. 

Le Conful général de., la Nation 
françoife ayant , par ordre de fa 
Cour , repréfentê a Sa ALajeJlé que 
le Roi Très -Chrétien defiroit qu’il 
fut permis à AL •nfieur de la Con- 
damine , membre de U Académie 
Royale des Sciences de Paris , de 
paffer avec quelques pcrfonnes qui 
l’ accompagnent du Pérou, où ils 
font actuellement leurs obfervations, 
en votre Gouvernement y pour de là 
fe tr a? f porter à Cayenne : Sa ALa - 
jeflé ordonne à Votre Seigneurie, non 
feulement de ne point s’oppofer au 
voyage que lefdits Académiciens ont 
réfol U de faire pour fe rendre à la 
ville capitale de votre Gouverne- 
ment , mais encore de leur prêter 
toute f aide if tout le fecours dont 
ils pourront avoir befoiri , tant dans 
ce voyage que dans celui qu’ils fe 
propofent de faire de votre port au 
port de Cayenne. Votre Seigneurie 
donnera efficacement fes ordres à 
tous les Officiers de fa dépendance , 
pour que lefdits Académiciens , en 
quelque lieu qu’ils fe trouvent de la 
domination du Roi , foient traités 
avec l’attention que doivent leur 
attirer la haute protcélion que leur 
accorde le Roi Très -Chrétien, if 
la recommandation de leurs perfon - 
n es qu’il a faite au Roi Notre Sei- 
gneur, qui efpere que Votre Seigneu- 
rie exécutera , comme elle doit , foi - 
gneufement if ponéluellement ce 
préfent Ordre Royal. Dieu conferve 
longues années Votre Seigneurie. A 
Lifbonne occidentale, le 1 g d’ Avril 
I7j9' Antoine Guedes 
PÉRÉIRA. Seigneur Je AN DE 
Abreu de Castelbranco. 

Le Secrétaire de la province de 
Maragnan, Joseph Gonsalvez 
da Fonséca. 
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& aliln paffrn. 

Aurore boréale, 145. 

AziMUTH du Soleil couchant, obfervé 
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dus, 266. Voy. Yarouqui S Tarqui. 

B L A S de Lejo ( mort de Don ), fes 
offres aux Académiciens , fesfervices, 
&c. 131. 

BOUGUER (M.) s’embarque à fa Ro- 
chelle, 3. Fait l’expérience du pen- 
dule , S trace deux cadrans folaires 
à Port oh do , 7. Lève le plan de la 


rade de Panama, 10. Confirait une 
carte du cours de la rivière de Cha~ 
grès , ibid. Refie à Alanta avec M. de 
la Condamine , obferve les réfraélions , 

1 1 . Prend feul la route de Guayaquih 
13. Se rend de Guayaquil à Quito , 

1 $ . Extrait de fes obfervations & 
table des réfraélions , envoyés à l’A- 
cadémie, î 7. Reconnoit, conjointe- 
ment avec M de la Condamine Si Don 
George Juan , la bafe A Yarouqui , 2 o. 
Vifite le ter rein au nord de Quito, 3 o. 
Envoie à l’Académie un Mémoire fur 
l’obliquité de l’écliptique, 32. Monte 
avec M. de la Condamine fur le Pic de 
Fit hincha , 33. Sur Goto - paxi , 5 4, 
Sur le Coraçon, 58. Paffent une nuit 
en plein champ au pied de Coto-vaxi , 
59. Son expérience à Chimboraço fur 
l’attraélion newtonienne, 68 & fuiv. 
Se rend au lignai de Lanlangouço , 72. 
Fait une flation feul à Sénégualap , 
7 3 . Autres avec M . de la Condamine 
à Satcha-tian , 76. A Sinaçahouan, 79, 
Lèvent le plan d’un château du temps 
des Incas, 8 1 . Fait travailler aux per- 
ches pour mefurer la bafe de Tarqui, 
83. La mefure avec M. de la Conda- 
mine , 84. Y fait avec le même les pre- 
mières obfervations de l’amplitude de 
l’arc , 87. Part de Cuenca pour Quito, 
89. Fait réparer le Seéteur : le rend 
à Cote hej qui avec M . Vcrguin : y ob- 
ferve avec M. de la Condamine , 91. 
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voyage dans la pxo\\ncc*A Efmeraldas, 
94. Revient à Quito 96. Ses con- 
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ferve feul à Quito, 101, 106. Va à 
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tions interrompues par le mauvais 
temps, 119. Fait conftruire une clep- 
fydre à réveil à Cuenca , ibid. Finit 
fes obfervations à Tarqui , 128. Re- 
vient à Quito , 133. Se prépare à 
revenir en France, 136. Cornent à 
faire des obfervations fîmuftanées, 
137. Va vifiter le volcan de Pit - 
chincha avec M, de la Condamine, 14^ 
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Envoie à Cotcktfqui préparer l’ob- 
fervatoire, 161. Se rend à Cotchef- 
qui pour y observer, 164.. S’abouche 
avec M. de la Condamine à Yarouqui , 
171. Retourne à Cotchejqui , 172. 
Prêt à partir pour Carthagène , 176. 
Communique les obfervations à M. de 
la Condamine , 179. Part pour C^r- 
thagcne , i 80. Son retour 6c fon arri- 
vée en France : il efl: gratifié d’une 
penfion : fon traité du Navire : fon 
livre fur la figure de la Terre, 215. 
Voy. Académiciens. 

Boussole. Voy. Compas. 

BOUS'SO LE d’inclinaifon , difficile à 
porter à fa perfeétion , 9. 

BROUILLARDS de la province d’ A laoufft, 
71. Sur la montagne à'Yaffouai, 02. 
A Tarqui y 177, 178 & 179. 
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CalaMINAIRE (pierre) nefe trouve 
point en A mérique , 1 47. 

Calculs , 6c réflexions fur les Calcu- 
lateurs , 93. 
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C A LL A O , ville, fortereffie 6c port de 
Lima , détruit par un tremblement 
de terre , 21 6 . 

CARRIÈRES de marbre, d’albâtre, d’ar- 
doife dans la montagne de Na/mço , 

6 4. D’albâtre, à Tarqui , 109. 

CARTE des routes de M. de la Con- 
damine, PL I. Du cours de la rivière 
de Chagres , par le même, 8. De la 
côte du Pérou, par le même, 13. 
Envoyée à l’Académie, 17. Du 
ter rein au nord de Quito , par M. Bon- 
guer, 30. Du terrein au fud de 
Quito , par M. Verguin ,31. Carte 
particulière de Cuenca à Lexa , des 
environs de Paita , par M. de la 
Condamine , ilid. De la partie fepten- 
trionale des côtes de la province de 
Quito, faite par M. de la Condamine 
fur les Mémoires de Don Pedro Mal- 
donado , 1 10. Du terrein traverfé 
par la méridienne, dreffée par M. 
Verguin , 140. De la province de 
Quito , par M . de la Condamine ,141, 
note. Du cours de la rivière des 
Amazones , par le même , 191. Autre 
la même rivière, par le P. frit^, 
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ilid. 6c fuiv. Autre par le Comte 
de Pagan , 192» note. De la pro- 
vince de Quito , par Don Pedro Mal - 
donado , publiée après fa mort par 
M. de la Condamine , 2 1 1 . 

Cautionnement. Voy. Maldonad a, 

CAYENNE : on eut pu y faire plus aile— 
ment les opérations exécutées dans la 
province de Quito , pour la mefure de 
la Terre, 1946c 201. Séjour, ob- 
fervations 6c maladie de M. de la Con- 
damine à Cayenne , 204. 

CÉNÉGUETAS (las), nom d’un che- 
min de Riobamba à Cuenca, 175* 
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miciens , raflèmblés par M. de la Con- 
damine , 90. 

Chemin. Difficulté des chemins de 
Carthagène à Quito, 5. De Ponolelo 
à Panama , 7. De Niant a à Quito, 1 3 . 
De Guayaquil à Quito, 1 1 6c 1 (. De 
la rivière d ’ Efmcraldas à Quito , 1 3 6c 
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miciens , 3 , note. 
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9. Voy. Déclinaifon. 
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à la Rochelle , 3 . EA malade à la Mar- 
tinique, ibid% Traverfe 1 ifle de Saint- 
Domingue par terre avec M. Godin , 4. 
Efi piqué par un Scorpion à Portobelo, 
7. Deffine la vue des châteaux de ce 
port, ibid. Ses diverfes ohfervations 
dans la traverfée d’Europe en Amé- 
rique , 8 & 9. Fait une carte du 
cours de la ri\ière de Chaires, & 
divers deffeins d’hifioire naturelle , 

1 o. Débarque à Ad an ta avec M. Bou- 
guer, 1 1. Y obier ve le point où la 
côte du Pérou efi coupée par l’E- 
quateur, 12. Guérit de la fièvre un 
Créole efpagnol avec du quinquina 
apporté de France, 13. Refie feul 
fur la côte avec M. Bouguer : leurs 
occupations , ibid. Se rend feul à 
Quito par la rivière d’ Ejmer aidas, ibid. 
& fuiv. Fait en chemin plufieurs 
ohfervations : efi abandonné de les 
guides, ibid. Delïine diverfes plantes, 
ibid. Tombe malade, 1 4. Difficultés de 
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en chemin, 16. Loge chez les Jé- 
fuites à Quito , ibid. Envoie à l’A- 
cadémie un extrait de fes ohfervations 
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carte de la côte du Pérou , 17. Fait 
un voyage à Nono qui le rend fufpeél 
au Préfident Gouverneur général, 
ibid. Trace une méridienne au col- 
lège des Jéfuites de Quito, 18. Place 
un lignai fur le Pic de Pitchintha , 
20. Mefure avec M. Bouguer la btfe 
à' Y ar ou qui , ibid. E11 fixe les extrémi- 
tés, 21. Revient à Quito pour l’ob- 
fervation du folfiice de Décembre 
1 7 3 6 , ibid. Part pour l ima , 22. 
Ses démarches pour trouver des fonds, 

2 3 & fuiv. On lui fufeite une affaire 
à Quito pendant fon abfence ,25. Ses 
effets vifités par ordre du Viceroi de 
Lima , 27. Suites & fin de cette affai- 
re, 28 & 29. Fait dans ce voyage 
diverfes ohfervations : décrit l’arbre du 
Quinquina : fixe la longitude de t>ua- 
yaquil , 3 1 . Revient à Quito pour 1 ob- 
fervation du lolfiice de Juin 1737, 
ibid. Rapporte des fonds pour conti- 
nuer la melure des degrés , 3 2 . S éta- 
blit avec M. Bouguer fur le fommet de 
Pitchincha , 3 4 Reconnaît le terrein 
pour le lignai de Sc/iangaib/i , 37. Re- 
monte feul à Pitchincha ,• 45. Vérifie 


les divifions de fon quart -de -cercle, 
ibid. Va avec M. Bouguer à Coto-paxi, 
54. Y retourne feul, ibid. Ce qui lut 
arrive fur ce volcan, 55. Railons 
qui l’empêchent de monter au fom- 
met de Coto-paxi , 56. Va rétablir 
plufieurs fignaux tombés , 58. Monte 
au pic de Coraçon avec M. Bouguer: 
y font l'expérience du baromètre, 
ibid. Paffe une nuit en pleine campa- 
gne avec le même, 5 g. Fait un voyage 
particulier au lac de Quilotoa , 61. 
Reçoit des lettres des Académiciens 
envoyés au Cercle polaire, 62. Monte 
à Chimboraço , & y fait, avec M. Bon - 
guer , des expériences fur l’attra&ion 
newtonienne : y répète celle du pen- 
dule, 68 & luiv. Vérifie fon quart* de- 
cercle à Riobamba, 7 1 . Obferve leul à 
Zagroum, 72. Volé par un Métis , ibid. 
Remplace M. Godin malade, 73. Fait 
une chute en remontant à Choujdi , 
74. Va reconnoître le terrein des 
montagnes de 1 ' A jjouaye , Si place un 
figual , 75 . Va voir avec M. Bouguer 
une ancienne fortereffe des 7/7c^s : en 
lève le plan, 8 1 . Obferve feul à Ca- 
houapata , 83. Suit un procès crimi- 
nel à Cutnca , 86. Fait avec M. Bou- 
guer les premières ohfervations afiro- 
nomiques pour la mefure de l’arc à 
Tarqui ,89. V ifite une fource d’eaux 
minérales près Cucnca, 90. Séjourne 
aux environs de Riobamba , ibid. Re- 
vient à Quito , 91, 93. Obferve «à 
Cotchefqui avec M. Bouguer, 92. Va 
prendre les derniers angles pour la 
méridienne à Oy ambaya*, ibid. Se 
charge de faire élever deux pyrami- 
des aux deux extrémités de la bafe, 
ibid. Fait le calcul des triangles, 93* 
Ses occupations diverfes à Quito , ibid. 
Si fuiv. Envoie en France une caiffe 
de ruriofités : quel fut le fort de cette 
caiffe, 97. Ce quelle contenoit: autres 
envois à l’Académie , » 04. Fait faire 
une règle de bronze égale à la lon- 
gueur du pendule, 99. Reçoit nou- 
velle qu’il a été nommé par le Roi 
Penfionnaire de l’Académie , ibid. Ses 
ohfervations afironomiques à Quito, 
1 o 1 . L’ Alcalde fait une vifite noc- 
turne chez lui, ibid. Accident qui 
lui arrive, 102, 143. Fluxion qui 
lui caufe une furdité , 1 07. Refte à 
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'Quito pour obferver avec une lunette 
fixe , en correfpondance avec les deux 
autres Académiciens , aux extrémités 
de l’arc, 119. Effuie plufieurs procès, 
127. Invité par M. Bouguer à aller 
répéter les obfervations à Tarqui , 129. 
Affaires qui le retiennent à Quito, 
130, 135. Demande à M. Godin 
la communication de la valeur du 
degré, limant Tes obfervations , 138. 
Comment il l’obtient , 140. Propofe 
à M. Bouguer d’aller viliter le volcan 
de Pi t chine ha , 147. Un Religieux 
Francifcain lui donne avis dune mine 
d’or, 148. Part pour le volcan de 
Pitchincha , 149. Aventures en che- 
min, ihid. 8 fuiv. Revient fur fes 
pas à Quito , 152. Repart pour le 
volcan , ilnd. Reprend à Quito fon 
obfervation : fes diverfes occupations , 

1 6 i . Laide à Quito une infeription 
gravée fur un marbre, 162. Se défait 
de fa tente 8 de fon grand quart-de- 
cercle, 1 64 & 169. Fait des expér. 
avec un pendule à verge d’acier , ilnd. 
Projette fon retour par la rivière des 
Amazones, 166. Fait à Pitchincha des 
expériences avec le pendule ci-deffus, 

169. Prépare fon voyage à Tarqui, 

170. Vifite les pyramides avec M. 
Bouguer , 171. Termine fes affaires à 
Quito , 1 72 . Ses papiers & fes effets 
volés , ihid. Recouvre fes papiers ,173. 
Part de Qui 10, ihid. Va trouver Don 
Pedro AJ al do n ado , 174. Arrive à 
Cutnca : y ed volé, 175. Se rend à 
Tarqui 8 commence fes obfervations, 
176. Elles font interrompues 8 re- 
tardées par divers obftacles , ihid. Si 
fuiv. Communique fes obfervations à 
M. Bouguer, 179. Son dernier départ 
de Cuenca , 1 8 1 . Obllacles qui le 
retiennent à Tarqui , ihid Se met en ^ 
route pour revenir en France, 1 82. 
Cboifit des arbudes de Quinquina 
pour apporter en France, 186. Fixe 

la latitude de Jaen, 187. Fait fon 
tedament académique , ihid. S’em- 
barque lur la rivière des Amazones, 
ihid. Paffe le détroit appelé le Pongo , 
ï 88. Joint Don Pedro Alaldonado à 
a laguna, ihid. Lève la carte de 
■? riv 'ère des Amazones, 191. Acci- 
ent arrivé à (on canot, 1 94. Com- 
ment reçu par les Gouverneurs portu- 
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gais , 195 8 c 199. Séjourne au Parât, 
8 y obferve, 196. Pourquoi il pré- 
fère la route de Cayenne à celle de 
Liflmne , 198. S’embarque au Par à 
pour Cayenne , 199. Arrive à Cayenne, 
2 04. Y tombe malade de la jaunide, 
ihid. Paffe à Surinam, 205. Sa tra- 
verfée en Europe : rencontre d’un 
Forban : tempête, 20 6. Arrive à 
Paris , 2 07. A l’honneur d’être pré- 
fenté au Roi , ihid. Remet au cabi- 
net du Jardin du Roi une colle&ion 
de morceaux d’hidoire naturelle , ihid. 
Ed rembourfé de fes avances , ihid. 
Son premier projet de la condrudion 
des pyramides, propofé à l’Acadé- 
mie, 231. Préfente une requêre à 
l’Audience royale de Quito , fur le 
fujet des Pyramides, 236. On lui 
accorde fa demande , 237. II répond 
à la requête des Officiers efpagnols , 
24.5. Et aux chefs d’accufation in- 
tentés contre lui, 247. Dépofe un 
monument dans l’intérieur des pyra- 
mides, 256. Préfente une requête à 
l’Audience royale de Quito, pour faire 
achever l’infcription , 257. Rend 
compte à l’Académie des Sciences, 
de fes démarches en Amérique, 259, 
Ses remarques fur la nouvelle inferip- 
tion des pyramides, lubffituée à celle 
des Académiciens , 262 & 264. II 
en obtient la réformation, 262. 

CONSEIL de finance à Lima, 24. Con- 
feil de guerre à Quito , 126. 

Contour ou Condor , oifeau célèbre 
du Pérou, 68. 

Coraçon , hauteur de cette monta- 
gne, 48. Station & expérience du 
baromètre fur fon fommet , 57 & 58. 

Cordelière des Andes (la): quelles 
montagnes font ainfi appelées, 47. 
Defcription de ces montagnes , 48 8 c 
fuiv. Leur direélion, 30. 

Coto-paxi , nom d’un volcan de la 
province de Quito : étymologie de ce 
mot, 53, note. Difficulté d’y placer 
un lignai : M rs Bouguer 8 de la Conda- 
mine y font une Ration ; montent fur 
la neige, 54. M, de la Londamine y 
retourne feul, ihid. Ce qui l’empêche 
de monter au fommet, 56. M ,s Bou- 
guer 8 de la Condamine le voient s’en- 
flammer,, 156. Autres éruptions de 
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ce volcan î relations diverfes de ccs 
éruptions * bruit de ce volcan , en- 
tendu de plus de ioo lieues : effets 
de l’éruption de ce volcan en 1 742 , 

1743, 1744'» ‘75°» * 5 ^ & fuiv. 
Hauteur de la flamme qui en lor- 

toit, 159. 

COUPLET ( M. ) accompagne les Aca- 
démiciens françois envoyés en Amé- 
rique, 3, note. Va reconnoître la 
plaine de Caycim.be , 1 B. Sa mort , 19» 

Courses de taureaux à Cuenca, 85. 

Créole (Nobleffe) de l’Amérique 
efpagnole : accueil qu’en reçoivent 
les Académiciens , 1 o , 6 5 , 6 6 & 
note , 132. Demoifelle Créole : les 
taiens, 67. 

Cuenca. M rs Bouguer & delà Conda - 
mine en reconnoiffent les environs, 82 . 
M. Godin y mefure une bafe de véri- 
fication , 8 3 . Le peuple de cette ville 
fe foûlève contre les Académiciens 
françois , 86. M. Godin y termine fa 
mefure géométrique , 87. Eaux mi- 
nérales près de Cuenca , 90. Suites de 
l’affaire de Cuenca , 94, 95, 1 18, 120, 
123, 124, 145. Sa conclufion , 

145 & 146. 

Cuivre rouge, commun en Améri- 
que, 147. Jaune, rare, ibid. 

D 

E> AVALOS (Don Jofeph ), Général de 
la Cavalerie de Riobamba . Les Aca- 
démiciens logent chez lui à Savahac, 
65. H les vifite fous leur tente, 66. 
Les loge à Riobamba & à Eltn , ibid. 
Talenfde fes filles , ibid . Invite M. de 
la Condamine à une fête , 90. 

DAVALOS ( Don Antoine) traduit la 
préface de M. de Fonunelle , 66. Sa 
mort, ibid. & 56. 

Déclinaison de l’aiguille aimantée, 
obfervée par M. de la Condamine : avec 
quel compas, 8 & 145. 

DEGRÉ du Méridien ( Mefure du ). 
Voy. Obfervation. 

D I L AT AT ION des métaux ( Expé- 
riences fur la), i6j,« 164, 169* 


DIVISIONS des quart-de-cercles, véri- 
fiées , 21. M . de la Condamine vérifie 
le fien, ibid. & 45, 71, 91 & alibi . 

E 

Eaux minérales aux environs de 
Cuenca t 90. 

Eclipses de Lune , obfervées à Manta , 

1 1. A Cayambé & à Yarouqui, 20. 

A Quito y 37. Eclipfe de Soleil à 
Quito, 53. Eclipie de Lune à Lan* 
langouço , 72. 

Emeute populaire. Voy. Cuenca. 

Envois divers, faits à l’Académie par 
M. delà Condamine. Voy. 104, note. 

Equateur ( Mefure de 1 ’ ) , l’un des 
objets du voyage des Académiciens 
à Quito , 38. Ils en font difpenfés , & 
reçoivent des ordres à ce lujet, ibid. N’a 
jamais été commencée , ilnd. & fuiv. 
Pouvoit être utile, mais n’étoit pas 
néceffaire , 3 9 & fuiv. Plus difficile 
que celle des degrés du Méridien, 41. 

ERREURS d’optique, caufées par les dif- 
férens états de i’atmofphère , 1 2 1 . 
Erreurs des quart-de-cercles. Voye £ 
Quart- de- cercle. Erreurs dans les 
cartes marines, remarquées par. M. de 
la Condamine , 202. 

Etymologies de noms indiens. Voy, 
Coto - j ax i , Latacunga , Chimboïaço , 
Gnougnou-ourcouy Pamba-marca, Yuuca, 
iTc. 

Expériences du pendule , faites kPor- 
tobelo, 7. A Panama , 10. A Lima , 
27. Du pendule & du baromètre fur 
le fommet de Pitchincha , 35. Autres 
fur la même montagne, 45 . A Chinb 
boraço < 5 c Riobamba. 7°* Expériences 
fur la vîteffe du fon, 57. Du baro- 
mètre au Coraçon , 58. Sur l’attrac- 
tion newtonienne, 68 & fuir. Du 
pendule fimpie avec une boule d’or , 
89. De finclinaifon de l’aimant , faite 
à Tarqui & répétée à Cuenca, ibid. 
Du fon, 96, 98. Diverfes, 14$* 
Sur la dilatation des métaux, 163, 
169. Qui deviennent inutiles, ibid . 
Du pendule Ample à deux fécondés, 

168. Du pendule à verge d’acier, 

169. Voy. Oblervation. 
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F 

Fay ( M. du). M. de !a Condamine lui 
adreffe un Mémoire, 69. Une caille 
pour ie cabinet du Jardin du Roi , 9 7, 

Si reçoit la nouvelle de fa mort ,99. 

FIÈVRE tierce ( Créole guéri de fa ) 
avec du quinquina apporté de France, 

1 3 . Don Gtorge Juan en efl attaqué , 

20. M. Godin l’eftaufli, 71 & 124. 
Commune dans les pays chauds & 
humides , ilnd. 

FLEURI (le Cardinal de ) : pourquoi 
nommé dans l’infcription des pyra- 
mides, 249. 

Fleur de lis : pourquoi employée 

pour terminer les pyramides, 250. 

Conteftations auxquelles elle a donné 

lieu, ilnd. Expédient propoié par M. 

de la Condamine pour les finir , 251. 

» • 

Fll>X Si reflux fenfible dans la rivière 
des Amajorus , à deux cens lieues de 
la mer , 195. Voy Marées, 

FONTENELLE ( M. de). Traduélion 
efpagnole de fa préface des Mémoires 
de l’Académie, 66. 

G 

Galions ( tréfor des ) tranfporté à 
Quito ,95. (Général des) ; les offres 
aux Académiciens : fa mort , 1 3 1 . 

George (Don) Voy. Juan . 

Gnou - gnou- ourcou , montagne: 
pourquoi ainfi nommee , 61. 

Godin (M.) s’embarque à la Ro- 
chelle, 3 . Arrive à la Martinique , 
ibid Traverfe par terre l’ifle de Saint- 
Domingue, 4 Obferve en chemin avec 
M de la Condamine . ibid. Séjourne Si 
obferve à Portai do, à Panama , 7 Si 
10. Part pour G uayaquil , 11. Y fait 
beaucoup d obfervations , 15. Arrive 
à Quito , ibid. Obferve le folflice , 

32. Envoie en France un traité latin 
fur 1 obliquité de l’écliptique, 33. 

Fait fa première Ration pour la mé- 
ridienne fur la montagne de Pamba- 

' Wûrça , 36. Obferve une variation 
périodique dans la hauteur du baro- 
Jnctre à Quito, 50. Fait fervir les 
tentes de fignal fur les montagnes, 5 2, 
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Campe à Coto-paxi, 34. Retourne à 
Quito, 61, 67. Ses travaux particu- 
liers , pourquoi non détaillés ,71. Sa 
nouvelle Table de déclinaifons du So- 
lei^ 76. Rejoint les autres Acadé- 
miciens, 75. Mefure une bafe de 
vérification dans la plaine de Cuenca , 
8$. Fait fes premières obfervations 
de l’amplitude de l’arc à Cuenca , 87. 
Retourne à Cuenca y répéter fes ob- 
fervations, 96. Revient de Cuenca à 
Quito , 98. Ses , conjedures fur les 
variations apparentes de la hauteur 
d’une étoile, 99. Se prépare à obfer- 
ver au nord de la méridienne, 105. 
Propofe des obfervations correfpon- 
dantes aux deux extrémités de la mé- 
ridienne, 1 07. Se rend à Mira pour 
fon obfervation au nord de la méri- 
dienne , 1 1 2 Si 1 1 3. En revient fans 
obfervations correfpondantes à celles 
de M. Bouguer , 124. Propoie aux 
deux autres Académiciens d’établir 
une nouvelle correfpondance d’obfer- 
vations ,135. Détourne une rivière, 
1 37. Motif de fon refus de commu- 
niquer le réfultat de fes obfervations , 
139. Confent à cette communica- 
tion, S en quelle forme, 140. Refle 
feu! à Quito après le départ de fes 
collègues ,213. Demandé par l’Uni- 
verfité de Lima pour remplir la chaire 
de Protefleur de Mathématiques, Sic . 
216. Se met en chemin pour reve- 
nir en France, 217. Efl rencontré 
par M. de la Caille à Rio Janeiro : 
fon arrivée à Lijbonne , ibid. note. 
Voy Académiciens/ 

Godin des 0 donnais ( M ) compa- 
gnon de voyage des Académiciens, 
3, note. Chargé de pofer les fignaux , 
5 2 & 132. Se marie à Quito , ibid. 
Fait un voyage à Carhagène , Si fe 
charge d’une caiffe de curiofités d’hi£ 
toire naturelle, envoyée par M. de 
la Londamine , 97 Se prépare à reve- 
nir en France : fes lettres du Para & 
de Cayenne , 132 Si 218. 

Graham ( Pendule de M. ), portée à 
Quito : entre les mains de qui elle 
efl reflée, 170. 

Grenats trouvés dans un petit ruiflèau 
au bourg de los Aflogues, .près Cuenca , 
8 1 Si 82. 
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GUAYAQUIL (M. Godin , prennent 
la route de) : lîtuation de cette ville: 
chemin de Guayaquil à Quito, impra- 
ticable quatre- à cinq mois de l’année, 
ii. M. Godin y fait beaucoup d’ob- 
fervations , 15. Sa longitude , déter- 
minée par M . de la Condamne , 3 1 & 
32. On y craint une defcente des 
Anglois : fecours envoyé de Quito , 
1 27. Arrivée du fecours, 133. 

Guiane ( ifle de la ) , la plus grande 
du monde connu , 193. 

H 

H ADLEY ( M. ) : ufage que font de 
fon oélans les Académiciens envoyés 
au Pérou , 8. 

HAMBATo , gros bourg de la province 
de Quito , renverfé par un tremble- 
ment de terre , 1 1 5 . 

Hauteur du fol de Quito , 33. De 
la province de Quito , 6 c de Tes mon- 
tagnes , 48. Du terme où la neige ne 
fond plus, ibid. De Zaruma 6 c de la 
montagne Pelée à la Martinique, 198. 
Voy. Fitchincha , Coraçon , (Te. 

He GUES ( Don Efleban de ) rend fer- 
vice aux Académiciens , 75. 

Hugo ( M.) , envoyé au Pérou avec 
les Académiciens: en quelle qualité, 
3, note. Répare l’ancien fecleur, 86. 
Tourne une boule d’or pour l’expé- 
rience du pendule : fait une aiguille 
aimantée ,89. Prépare le feéteur de M. 
Godin à Mira , -112. Pendule de mé- 
tal , & autres ouvrages qu’il fait pour 
les Académiciens , 1 4.3 , 144, 168. 
Refie dans la province de Quito après 
le départ des Académiciens ,218. 

/ 

I NCAS (langue des), 183, note. Voy, 
Etymologie. Monument du temps des 
Incas ,81. 

Inclinaison de l’aimant, 9, 89, 169. 

INDIENS : on ne peut compter fur eux, 
13, 50,72. Quelle efpèce d’hommes, 
51 & 52. Enclins au vol , 52, 72 
& 1 13. Leur naturel timide, 203. 

Inoculation de la petite vérole, 

199. 


Inscription, grave'e par M. de îa 
Condamine , fur un rocher au bord de 
la mer , fous l’équateur , 1 2 Projet 
d’infeription , contenant un extrait 
des diverfes obfer varions faites dans 
la province de Quito, 109. Exé- 
cution de cette infeription , 124 & 
1 62. Lieu où elle cil depofée, 173. 
Voy. Pyramides & Condamine. 

INSCRIPTION pour les py ramides 
( projet d’) , propofé par M. de la 
Condamine, 6 c préfenté à l’Académie 
des lnfcriptions ,222. Gra\ ée fur les 
pyramides dans la plaine d 'Yarouqui , 
ziy. En quoi différente du projet 
approuvé par l’Académie des lnfcrip- 
tions, 228. Raifons des changemens 
faits au projet, ibid. 6 c fuiv. ( Pro- 
jet d’ ) prélenté à l’Audience royale 
de Quito, 2 $6. Infeription gravé® 
fur une planche d’argent, 6 c enfer- 
mée dans l’intérieur des pyramides, 
256. Infeription (nouvelle) fubfli- 
tuée à celle des Académiciens, fur 
les faces des pyramides, 261. En 
quoi différente de la première, 262. 
Elle eft réformée fur les repréfenta- 
tions de M. de la Condamine , ibid. 
Copie de cette Infeription, 263. 

J 

J ÉSU1TES : M. de la Condamine loge chez 
eux à Quito, 1 6. Voy. Thèfe. Leur 
miffion de Alainas. Voy. Millions. 

JUAN (Don George) joint les Aca- 
démiciens à Carthagène , 5. Conflruit 
une carte du cours de la rivière de 
Chagres, 10. Aide à reconnoître & 
aligner la bafe d’ Yarouqui , 20. Fait 
le voyage de Quito à Lima • revient 
avec M. de la Condamine, 3 1 . Obferve 
la latitude de Pàita , ibid. Fait une 
chute en montant à Coto -paxi , 54. 
Se joint à M. Godin dans le travail 
de la méridienne, 60. Calcule avec 
lui une nouvelle table de décli- 
naifons du Soleil, 76. Refie dans 
Guayaquil, 6 c pourquoi, 134. S’em- 
barque à Lima fur un vaiffeau fran- 
çois, 212. Reçu Correfpondant de 
l’Académie des Sciences de Paris, 
213. Arrive en France: féjourne 
à Paris ; fe rend à Madrid ibid. 

Commande 
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Commande aujourd’hui les gardes de 
la marine à Cadr 214. Ses diffi- 
cultés fur le projet d’infeription , 2 3 6. 
Fixe le rapport de la Vare d’E (pagne 
au pied de Paris , 247. S’oppolc à la 
deffruétion des pyramides, 261. Voy. 
Officiers elpagnols. 

JüBONES (gué de los), dangereux, 183. 
Avis qu’y reçoit M. de la Cond. 1 84. 

J U S S I E U ( M. de ) : en quelle qualité 
accompagne les Académiciens envoyés 
par le Roi au Pérou , 3 , note. Ma- 
lade à Portobelo , 6. Va examiner l’ar- 
bre du quinquina & autres plantes des 
environs de Loxa , 7 5 . Malade à Quito, 
103. Fait l’extrait du quinquina , 1 8 6 . 
Retenu à Quito après le départ des 
Académiciens, va à Canélos, 2 1 7. Part 
pour la France avec M. Godin, 218. 

L 

Lac de Quilotoa enflammé, 6 1. 

LAGUNA ( la) , chef-lieu des millions 
de APainas , dans la partie fupérieure 
de la rivière des Amazones , 188. 

LANGUE ancienne du Pérou , dite 
Quetchoa, oudeVInga, 183, note. 

LATACUNGA , petite ville de la pro- 
vince de Quito : hauteur de fon fol , 
48. Sa fltuation : fes pâturages : éty- 
mologie de ce nom, 60 , x & note. 
Renverfée par un tremblement de 
terre, ibid. Les Académiciens s’y 
arrêtent , 61. 

L E T T R E § de change de France, 5, 
18, 63, 2 1 6 , & c. 

Lettres de France, reçues par les 
Académiciens, 38, 41, 43, note: 
44, note: 63, 80, 99, 122, 205, 
2 i 6 , 217. 

LiEUE efpagnole: fon ancienne évalua- 
tion : la nouvelle par Don George 
Juan , 122. 

LIMA (Voyage de M.deïa Condamine h.): 
diffance de cette ville à Quito, 22. 
Difficulté du chemin , ibid. Ciel de 
Lima, contraire aux obfervations, 
ibid. Tremblement de terre qui dé- 
truit cette ville, 216. 

Lions (efpèce de), fur la montagne 
de Pit chine ha , 153. 


Lis. Voy. Fleur de lis. 

LÔX A : déchue de fon luflre : fon com- 
merce de quinquina, 185. V. Jujfieu. 

Lunette fcellée ( M. Verguin obferve 
avec une) 99. M. de la Condamine 
en fait fceller une, 106, 112. A 
quel deffein, 106. Avec quelles pré- 
cautions , 1 1 2 , 1 1 4. Accident arrivé 
à cette lunette , 1 1 3 . 

M 

Madeir A (Rioda), grande rivière 
qui tombe dans celle des Amazones, 
193. 

M A E N z A (Don Gregorio A 4 a t heu 
Marquis de) fait conffruire un obfer- 
vatoire à M. de la Condamine fur une 
montagne, 6 1. Témoin de l’inflam- 
mation du lac de Quilotoa , 62. Vifltc 
les Académiciens fous leurs tentes, 
66 . Donne des Mémoires fur l’incen- 
die de Coto-paxi , 159. 

MAFFEI ( Mémoire de M. le Marquis 
Scipion) fur le projetées pyramides, 
222. Sonnet italien du même ,223. 

MAÏNAS ou Adaynas. Voy. Millions. 

M ALACATOS, fertile en bon quinquina : 
M. de la Condamine s’y arrête , 185. 

Mal de gorge épidémique à Quito , 
103. Mal de Siam. Voy. Siam. 

MALDONADO (M rs ) fe rendent cau- 
tions des Académiciens, 5 6. Leur 
rendent divers fervices , 90 & 21 r. 

( Don Jojeph ), Curé de la Cathé- 
drale de Quito , 92, 171 & 2 1 1 . 

( Don Ramon), Corrégidor de Quito , 
92. Reçoit le titre de Marquis de 
Lifes, 208. (Don Pedro), Gouver- 
neur d’ Efmer aidas : fes offres à M. de 
la Condamine ,5 6 . Fait ouvrir un che- 
min pour aller de Quito à la rivière 
des Emeraudes , 1 07. Fournit des 

Mémoires à M. de la Condamine pour 
conffruire une carte géographique, 
1 10. Promet à M. de la Condamine 
de defeendre avec lui la rivière des 
Amajones , 16 6 . Eft détourné de 
prendre cette route, ibid. & 168, 
S’y détermine , & convient d’un ren- 
dez-vous asec M. de la Condamine, 
174 & 180. Defcend la rivière de 
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Paflaçd , Si attend M. delà Condor 
mine à la Laguna , i 88. Defcend avec 
lui le fleuve des Amajones, ibid. Aide 
à M- de la Condamine à lever la carte 
de fon cours , 191. Ne le lait point 
connoîtreau Par à , Si s’embarque pour 
Lijbonne, 196. Arrive à Madrid, 208. 
Ses fervices récompenfés à la cour 
d’Efpagne, ibid. Ses voyages en France 
& en Hollande: Correfpondant de 
l’Académie , 209. Propofé à la So- 
ciété Royale : meurt à Londres, 210. 
Sa carte, 2 1 1. Son éloge, ibid. 

MAMELUS : à qui on donne ce nom 
au Brefil , 203. 

MA NT A : féjour qu’y font M rs Bon - 
guer Si de la Condamine , 1 1 Si 12. 

MARAnON (rivière du ), la même que 
des Amajones, 122. 

Marbre (Carrière de), 64, 109, 

Marbre. Voy. Infcription. 

Marées ( phénomène terrible des ), 
201. 

MaurEPAS (M. le Comte de) pour- 
voit aux befoins des Académiciens 
envoyés à Quito , 4, 5* M* de la Con- 
damine lui envoie une carte Si un 
extrait d’obfervations, 17. Les Acadé- 
miciens en reçoivent un ordre qui les 
difpenfe de la mefure de 1 Equateur , 
3 8 & 41. Leur fait tenir des lettres 
de change, 63. Leur écrit fur leur 
retour en France, 1 22 &2o5.M.de 
3 a Condamine lui fait part de fon projet 
de retour par la 'rivière des Amazones, 
123. M. Godin reçoit des fonds de fa 
part ,216. Pourquoi nommé dans 
1 mfeription des pyramides, 249. .Re- 
çoit de M. Bouguer la copie des pièces 
du procès des pyramides, 259. Ecrit 
en Efpagne à ce fujet, ibid. Si 26 o. 
Pourquoi n’infifle pas, 267. Voyei 
Lettres de change. 

MAYNAS ou Mai nas, province de l’A- 
mérique efpagnole. Voy. Miffions. 

Médaille frappée à la Jamaïque, au 
lujet du liège de Carthagène , 120. 

Mercure (obf. de), manquée, 20. 

Mercure revivifié du cinabre ,110. 
Mesure de la Méridienne intercom- 
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pue: efl reprife, 7t. Mefure de h 
baie. Voyei Bafe. Du pendule à 
Quito, incrullée dans un marbre, 
162. Mefure du degré. Voy. Degré. 

MÉTÉORE du genre de lare -en -ciel, 
obfervé à Pamba-marca, 80. 

Métis : à quels hommes on donne co 
nom ,52, note. Leurs défauts , ibid. 

Mines d’or, 23, 148. Voy. Zaruma. 

MISSIONS efpagnoîes Si portugaifes 
le long de la rivière des Amazones, 
188, 1 89, 191, 192, 193. 

Montagnes d’Amérique: leurcom- 
paraifon à celles d’Europe , 47 Si 
48. On y change de climat à me- 
fure que l’on y monte ,48. 

MORAINVILLE (M. de), envoyé au 
Pérou avec les Académiciens : en 
quelle qualité , 3. Fait divers deffeins 
d’hifloire naturelle, 1 o. Lève un plan 
de Quito , 33. Fait avec M. de Juffieu 
le voyage de Zaruma Si de Loxa , Si 
deffine les plantes des environs, 7 6. 
Aide M. de la Condamine dans la 
conflruélion des pyramides , 93,238 
Si fuiv. Demeure dans la province 
de Quito après le départ des Acadé- 
miciens , 218. 

M.ORT d’un Sergent Suifle, 3. De M. 
Couplet , 1 9. Mort violente du Nègre 
de M. Bouguer , 55. D’un Alcalde de 
Riobamlm , 56. De M. Seniergues, 85. 
Mort de M. du Fay, 99. De Don 
B las de Lejo , 1 3 1 . Du Père Sindlher , 
192. De Don Pedro Adaldonado , 210. 
De deux Capitaines de vaiffeaux fran- 
çois , 213. Du Viceroi du Pérou, 
216, note. 

Mulâtre: quelle efpèce d’feomm* 
c’eft ,52, note. 

n'~ 

NaboUço , montagne où étoit placé 
un lignai : fa defeription , 6 4. 

Napo , fleuve qui fe joint au Maranon r 
prétentions des Portugais au fujet du 
Napo : la latitude Si la longitude de 
fon embouchure , déterminées , 109. 

Nègres (efclaves ) , fournis par le Roi 
aux Académiciens , 4. Nègre tué, J 
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NEIGE : à quelle hauteur au defïus du 
niveau de la mer elle ne fond plus , 
4.8. Durcie & incorporée avec le 
fable , reffemble à des bancs de ro- 
chers, 54 , 6 9. 

Nuit paflee en plein champ au pied 
de Coto-paxi ,59. Dans la neige de 
Pitchincha ,151. Pr es du Quinché , 



Observations , faites à Saint -Do- 
mingue , 4. Au petit Goave , &c. Ibid. 
A Portobc/o , 7. Pendant le voyage 
d’Europe en Amérique, 8. A Panama , 
10. A Monta, 11. Du paffage de 
Mercure fur le Soleil , projetée & 
manquée à caufe des nuages, 20. 
Faites à Lima -, 31. Du folftice de 
Déc. 1736, 21. Juin 1717, 32. Di- 
ver fes dans le voi finage de Quito, 45. 
Des réfraélions, 11, 17, 70. Pour 
l’amplitude de l’arc du Méridien à 
Tarqui en 1739 & 1740, 87 & 89. 
En 1741, 109, 1 1 4 , 1 1 9 , 128, 
129, 133. En 1742, 135 & fuiv. 

fuiv. (Premières) à Cotchej- 
qui en 1740, 91, 92. Secondes à 
Cotchejquie n 1742, 161, 164, 172. 
Communication d’obi . entre M rs Go- 
din & de la Condam. 109. Préparatifs 
d’obfervations à Mira , 1 1 2 . Ccrtref- 
^pondantes aux deux extrémités de 
Tare de la méridienne, 1 13, 1 19. Rai- 
fons pour les répéter, 1 3 6. Dernières 
obier vations à Tarqui ; obftacles & 
difficultés, 176 & fuiv. Communica- 
tion d’obf. entre M rs Bougutr & de 
la Condamine , 179. Obfer vations au 
Para, 196, 199. A Cayenne , 204. 

O C T A N S. Voy. Hadley. 

Officiers efpagnols fe joignent aux 
Académiciens françois , 5. Lèvent un 
plan du port & des châteaux de Porto - 
vélo, 7. Arrivent à Guayaquil , 11. 
A Quito, 1 5. Leurs démêlés avec le 
nouveau Préfident , 25. Aident M. 
Godin dans fes obfer vations , 87, 9 6. 
Sont mandés à Lima par le Viceroi, 
98 , 105. Leurs occupations en cette 
ville, 1 1 p Reviennent à Quito, 125. 
Intentent un procès à M. de la Con- 
damine , au fujet des pyramides , ibid. 
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Vont au fecours de Guayaquil, 133. 
Rappelés à Lima par le Viceroi, 
134. Commandent deux frégates r <Sc 
vont croifer fur les côtes du Chili, 
ibid. & 2 1 2 . Retournent à Quito ache- 
ver leurs obfervations , 212. S’em- 
barquent pour l’Europe, ibid. Leurs 
ouvrages , 214. Leurs fervices & 
leurs récompenfes, ibid. Sont témoins 
tranquilles des préparatifs pour la conf- 
truélion des pyramides, 234. S’y 
oppofent enfuite, 242. V. Don George 
Juan & Don Antoine de Ulloa. 

O L A B E >' Gomarra ( Don Jojeph de J, 
Lieutenant de Corrégidor à Puerto 
viejo : fon accueil aux deux Acadé- 
miciens débarqués à Manta, 12. 

Om A G U as , fauvages de l’Amérique , 

1 89. 

Opérations chymiques, 109. 

Orinoque (!’): fa communication 
avec 1 c. AJaranon , conftatée, 193. 

P 

P AM B A - MA RCA ( montagne de ) : fa 
diftance de Quito , & du Pic de Pit- 
chincha , 36. Voy. Météore. 

PANAMA (ifthme de): fa largeur, 7. 

PANAMA (ville de) : fa diftance de 
Pmobelo , 7. Séjour qu’y font les Aca- 
démiciens françois, 10. 

Pantomimes: les Académiciens 
voient imiter leurs opérations , 88. 

PARA ( ville du grand ), colonie portu- 
gaife, 1 9 5 & luiv. (rivière du ), prife 
mal-à-propos pour un bras de i'A- 
majone , 195. 

Pa R A M O S : à quelles montagnes les 
Efpagnols donnent ce nom , & ce qui 
les diltingue , 49. 

PART Y ET ( M. ) , Conful de France à 
Cadi donne avis à M. de la Con- 
damine que les paffeports de Portugal 
font expédiés , 166. 

Passeport du Roi aux Académiciens 
envoyés fous l’Equateur, 272. Paffe- 
port donné par le Roi d’Elpagne aux 
mêmes, 273. Paffeport du Roi de 
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Portugal , accorde a M* de la Conda- 
mine , 280. 

Pendule portée fur Chimloraço : de 
quelle utilité elle fut aux Obferva- 
teurs , 70. Voy. Graham, 

PENDULE à verge d’acier: fon utilité, 
143 & fuiv. 

Pendule (expériences du) à Porto- 
belo , 7. A Saint-Domingue, 9. A 
Panama, 10. A Lima, 27. A Fit- 
chincha , 35, 45, 169. A Chimbo - 
raço Si à Riobumba , 70. A Quito , 
365, 168, 169. Au Pur/}, à Cayenne , 
19 6, 199,204. 1 Observations. 
Mefure du Pendule à Quito, marquée 
fur une règle de bronze, 99. Refiée 
en dépôt à Quito , 162 . 

PÉNITENCE (ifledeJa), 20t. 

pERALTA ( Don Pedro), favant Créole 
de Lima : ce qu’il difoit du ciel de 
cette ville, 22. M. Godin lui fuccède 
dans fes places, 216. 

PETITE vérole, mortelle pour les In- 
diens, 199. L’inoculation les fauve, 
ibid. 

PÉVAS , million efpagnofe compofée de 
diverfes nations iâuvages, 190. 

Piastre du Pérou : combien elle vaut 
monnoie de France, 5, note. 

Pitchincha (Pic de); M. de la 
Condamine y pofe un lignai, 20. Y 
fait confiruire un obfervatoire , & y 
retourne avec M . Bougucr, 33, 34. 
Elévation du fommet de cette monta- 
gne, 33, 34, q8, 58. Paffe pour riche 
en mines d’or ,35. Les Obfervateurs 
françois & efpagnols y reçoivent une 
vifite , 3 6. M rs Bouguer Si de la 
Condamine y retournent dans un nou- 
veau pofle, 37. Vcy. Volcan. 

PLAN de Portobelo, levé par les Offi- 
ciers efpagnols Si par M. Verguin, 6, y. 
De la rade de Panama, par M. Bouguer, 
10. De Quito par M. de Alorainville , 
3 3 . D’un ancien château par M. de la 
Condamine, 8 1 . 

Pluæs extraordinaires à Quito, 142, 

343. 

Poignards : leur ufage toléré en 
Amérique, 55. Suites funefles de 
cette tolérance, 5 6 * 


Portobelo: pourquoi nommé le 
Tombeau des Efpagnols , 6. 

PROCÈS criminel contre les meurtriers 
de M. Seniergues , Si arrêt définitif, 

8 6. Procès à l’occafion des pyrami- 
des, 125, 242 Si fuiv. Jugement de 
ce procès , 253. Combien de temps 
il a duré , 258. Procès divers, foû- 
tenus par M. de la Condamine ,127. 

Pyramides (projet de deux) pour 
fixer les deux termes de la baie fon- 
damentale* des opérations des Acadé- 
miciens, 92 Si 221. Matière du 
procès , 125. Suite de ce procès , 
146 & 163. Arrêt, 164. L’Acadé- 
mie des Sciences en approuve le pro- 
jet : l’Académie des lnfcriptions Si 
Belles- lettres e(l confultée : on com- 
mence la conflruélion des pyramides, 
221,222. Leur forme ,233. Nature 
du terrein où elles ont été élevées, 
238. Raifons qui en rendoient la conf- 
truélion difficile, 239. Accident qui 
brife une des pierres deftinées à rece- 
voir l’infeription , 241. Ordre pour 
la defiruélion des pyramides ; révo- 
cation de l’ordre, 261 Si 2^4. Elle 
arrive trop tard : les Pyramides font 
détruites , 264. Ordre pour leur 
réédification , ibid. Réflexions fur cet 
évènement, 265 Si fuiv. Voy. Inf- 
cription. 

Q * 

Quart - DE -cercle : examen de fes 
divifions ,21,45,71,91. Vérifié par 
le renverfement , 80. ( grand ) , vendu 
pour le compte de l’Académie, 169. 
Petit, fuffifant pour les ufages géo- 
graphiques, 13, 97, 169. 

QüEBRADAS ; ce quec’efl, 50. 

Qui LOTO A, nom d’un lac enflammé, 
décrit par de la Condamine, 61 . 
62 . 

QUINQUINA : defeription de cet 
arbre , par M de la Condamine , 31. 
De différentes fortes , 83. Extrait & 
fel de quinquina ,186. (Arbufles de), 
defiinés à être tranfportés en France, 
ibid. Emportés par un coup de mer, 
203. 


# 


des Ma 

QUITO : afped des environs de cette 

k ville, 14, 1 5 . Sa fîtuation , &c. ibid. 
Plan de cette ville : par qui levé ,33. 
Sol de cette ville : de combien furpafle 
en hauteur celui de la mer , ibid. 
Defcription de la province de Quito, 
4.7 & 48. Température de l’air à 
Quito , 49 & 5 3 . Conjedure fur la 
natur^du loi de cette province , 159. 

R 

Réfractions afironomiques. Voye £ 
Table. Réfradions terrefires , obfer- 
vées à Colt a , 90. 

REQUETE de M. de la Condamine à 
l’Audience royale de Quito , pour la 
confirudion des Pyramides, 23 6. 
Autre des Officiers efpagnols pour 
les faire démolir , 242 & ïiiiv. Pro- 
cès en conféquence, 244. Requête 
de M. Bouguer fur le même lujct, 
253. Autre de M. de la Condamine, 
Si à quel Pu j et , 257 & fuiv. 

BlOBAMBA ville de la province de 
Quito : quel rang elle y tient, 65. Sa 
température, ibid. 

Boute: J ournal de route , 8. K Cartes. 

RUINES d’une forterelTe du temps des 
Incas, Si fon plan levé ,81. 

S 

S A N G A I , volcan , 67 Si 77. 

SAUVAGES Yameos, Omaguas, Ticounas , 
Pevas, , 189 Si 190. Sauvages 
redoutent les armes à feu , 1 9 1 . Sau- 
vages nus, anthropophages, 190. 

SECTEUR vérifié par le renverfement , 
33. Nouveau, confiruit par M. Go - 
din , 85. Ancien , réparé , 86, 91. 
Envoyé à Tarqui , 165. Dérangé dans 
le tranfport , Si réparé , 176. Autre 
confiruit par M. Bouguer , 1 37, 
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SENIERGUES ( M. ) Chirurgien , en- 
voyé avec les Académiciens au Pé- 
rou , rapporte de Carthagène à M . de 
la Condamine des tuyaux de baro- 
mètre, 59. Part pour Loxa avec M. 
de Jujfieu ; fon habileté dans fon art , 
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76, Si note. Sa mort tragique à 
Cuenca, 85 6c fuiv. 

S ERP ENS communs à Manta, 12. 
Serpent, dit Cor al : fa peau. Voy. 
note , page 1 04. 

SlAM (maladie de), commune aux 
ifles de l’Amérique, 3. Paroît pour 
la première fois dans la mer du fud. 
1 04. 

SIGNAL placé fur le pic de Pitchincha , 
20, 3 3.. A Schangailli , 37, 53. Autre 
11 anal fur Pitchincha, 38. Difficultés 
de placer les fignaux, 50. Signaux 
renverfés Si enlevés ,51. De Pam- 
ba-marca , replacé jufqu a fept fois , 
52. Autres à Tanlagoa , à Coto- 
paxi , 53,55. Sur le Coraçon, 57. A 
Papa-ourcou , & c, 59. A A Win, 59, 
60. A Ouango- taffin , 62. A Te hou- 
lapon , Hivicatjou , Tihitchi - tchoco , 
Nalwuço, 6 3. A Moulmoul , Jgoalatd, 
64. A limai , 65. A Dolomboc, 67. 
A ContouY-palti , 68. A Sejgoum ou 
Zagroum , Si à Lanlangouço , 72. A 
Aénégualap , 73. A Choujdi , ibid. Si 
76. A Satcha-tian , 76. A Gnaou- 
pan Si S in aç a hou an , 75, 77, 78. A 
Bouéran , 7 8 Si 8 1 . A Quinoa-loma , 
78. A Yaffouai , 8 2 . A Borna Si Ca- 
houapata, 83. 

SiNAÇA - HOUAN , l’un des fommets 
de 1’ A{jouaye , 78 Si luiv. 

Solstice de Décembre 1736, ob~ 
fervé à Quito, 21. De Juin 1737, 
obfervé dans la même ville , 32. 

s 

SONNET italien de M. le Marquis Sci- 
pion Adajfei , à la louange des Acadé- 
miciens envoyés fous l’Equateur, 
223. Le même traduit en latin ,224. 
En efpagnol ,225. En françois ,226. 

Station. Vcy. Signal. 

T 

Table des réfradions de M. Bouguer, 
10,17. Des déclinailons du Soieil , par 
M. Godin, 76. Des erreurs des divi- 
fions du quart-de-cercle ,91. De la 
hauteur des montagnes par le baromè- 
tre, 1 1 1. De rédudion d’angles , 1 13. 

TARQUI (prairie de), jugée propre à la 

O o iij 


xiv T A B 

mefure d’une bafe Je vérification , 82 . 
Melurée deux fois, 83. Obfervations 
faites à Tarqui. Voy. Obfervations. 

Tem peste à l’attérage des côtes de 
Hollande, 206. 

TENTES prifes pour fignal, 52. Ren- 
verfées par les ©rages , 72, 79 & fuiv. 

Terre. ( Mefure de la ) . Voy. Degré 
& Obfervations. 

Testament académique , 1 8 7 & 

1 96. 

Thermomètre : fa hauteur à Pitchin - 
cha , 34. A Quito , It’c. Voy. l’inlcrip- 
tion vis-à-vis la page 163. 

Thèse dédiée à l’Académie, 146. 

T I C O U N A s , Sauvages qui empoifon- 
nent leurs flèches, 189. 

Tremblement de terre, à Quito, 21, 

96 , 97, 1 i 5 , 142 , &c. A Lata- 
cunga , 60. A Tarqui , 120. 

V 

ValdeLIRIOS (le Marquis de) , pri- 
fomjier par les Anglois, 213. 

VALLE-UMBROSO ( le Marquis de) : 
fes qualités, 268. Son jugement fur 
le procès intenté au lujet de i’infcrip- 
tion pofée fur les pyramides, 269. 

V A R E , mefure efpagnoîe : fon rap- 
port au pied de Paris , 247, note. 

VARIATIONS apparentes dans la hau- 
teur des étoiles, 99, 120. Obferva- 
tions occafionnees par ces variations , 
100. Elles n’ont point de périodes 
réglées, 121. Variation de i aimant. 
Voy. Compas , Déclinaifon , Obfer- 
vations. 

VerGUIN ( M. ) : en quelle qualité 
accompagne au Pérou les Académi- 
ciens envoyés par le Roi, 3» note. 
Tient un journal de navigation, 8 . 
Lève un plan à Saint-Domingue , 4* 
Lève à Portobeîo celui du port & 
des châteaux , 7. Va reconnoître la 
plaine de Cayambé , 18. Et le ter- 
rein v au fud de Quito : en fait une 
carte & un projet de triangles , 3 1 • 
Chargé de poîer les fignaux, 5 2, 

De faire préparer le canon pour 
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l’expérience du fon, 57. Reconuoît 
avec M. de la Condamine la monta- 
gne de Bouéran , 78, 8 1 . Aide le même 
à mefurer la bafe de Tarqui , 83. 
Obferve au même lieu avec M rs 
Bouguer 6c de la Condamine , 87. Et 
avec ce dernier au lac de Coïta , 90. 
Va à Cotchefqui avec M. Bcuguer „ 
9 1 . Calcule les triangles de la méri- 
dienne , 97. Aide à faire ifîie expé- 
rience fur la vïteflè du fon , 9 8. 
Chargé d’obferver les variations de 
hauteur d’une étoile avec une lu- 
nette feeliée, 99. Prépare le feéleur 
de M. Godin à Al ira, 112. Fait une 
carte de tout le terrein traverfé par 
la méridienne , 140. Sa maladie : Ion 
retour : fa récompenfe ,215. 

VERNON ( le Vice-amiral ) aiïiège Car - 
thagène , & prend Bocachica , 1 1 6. 

Vieillards de plus de cent ans, 65. 

VlLLAVICENCIO ( DonJofephde ), AU 
fer es Real de Riohatnba , vifite les Aca- 
démiciens fous leur tente, 66. Les 
loge à la ville & à Ma campagne, 
ibid. Invite M. de la Condamine à une 
fête, 90. 

Vins du Pérou: leurs qualités, 114. 
Comment on les conferve, ibid. 

Vol des matériaux des fignaux , 52. 
Autres vols, 72, 1 13. Des papiers 
de M. de la Condamine , 172. De 
divers effets à Cuenca , 175. 

VOLCANS des environs de Quito , 47. 
Volcan de TongourÈgua , 65. De S an- 
gai : lès flammes vues à* 1 5 lieues de 
diflance, 67. Ses effets, 77. De Pit - 
chincha : fa defeription , les différentes 
éruptions, 147. M rs Bouguer & de 
la Condamine vont le vifiter , 1 47 & 
fuiv. Leurs tentatives pour y mon- 
ter, 152 & fuiv. Ils montent à la 
bouche du volcan, 154. Envoient 
l’intérieur, 155. Tentent d’y def- 
cendre , 156. De Goto - paxi. Voyez 
Goto - paxi. 

: u 

m. 

UcAYALÉ , grande rivière qui fe joint 
à celle de Maranon , autrement des 
Amazones, 189, 
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U LL OA (Don Antoine de J joint les 
Académiciens françois à Carthagène , 
5. Eli piqué par un fcorpion à 
Portobelo , 7. Tombe- en foiblelTe en 
montant à Pitchincha , 3 4. Alïbcié 
aux travaux de M rs Bouguer & de 
la Condamine , 60. Arrêté par la 
maladie, 6 9. Aide M. Bouguer à 
xnefurer la bafe de Tarqui , 83. Re- 
vient de Guayaquïl à Quito, 134. 
Croife fur les côtes de Chili, 212. 
S’embarque pour l’Europe , ibidem. 
Ses aventures pendant fa navigation , 
213. Prifonnier à Louijbourg , tranf- 
féré à Londres , s’embarque pour LiJ- 
lonne , fe rend à Madrid, 1 1 4. Voy. 
Officiers efpagnoîs. 


Université de Quito, envoie un pré* 
font à l’Académie des Sciences de 
Paris, 14 6 . 

Y 

> 

\ A M É O S , nation fauvage , 189. 

YaroUQUI ( plaine d’) , choifie pour la 
mefure de la première bafe, 19, 20, 

Y JJ NC A & Yunguilla : leur fignffica- 
tion , 183. 



Za R u m A , mine d’or , pauvreté des 
habitans , 1 84 & fuiv. 
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